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VILAYET DE BROUSSE

(KH0DAVEND1GIIIAR)

STATISTIQUE DESCRIPTIVE

Orientation, limites. Le vilayet de Brousse, dont le
nom officiel est Khodavendighiar, surnom du sultan Mourad

(Amurat Ier),est situé au nord-ouest de la Turquie d'Asie, par
24°15'à 29°de longitude, et 37°45'à 40°55'de latitude.

Il est limité au nord par le mutessariflik d'Ismidt et la merde

Marmara; à l'est, par les vilayets d'Angora et de Koniah; au

sud, par ce dernier et celui de Smyrne; et à l'ouest par celui-ci

et le sandjak ou mutessariflik de Bigha.
Il comprend dans sa vasteétendue l'ancienne Mysieet la plus

grande partie de la Bithynieet de la Phrygie.

Superficie. Sa superficie totale est de 68,400 kilom.

carrés, comme suit
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Division administrative. Le vilayet de Brousse est

divisé admiuislrativement en 5 sandjaks 24 cazas et

61 nahiés, et l'on y compte 3,058 villages, comme suit

Les nahiés seront nommément indiqués dans la notice res-

pective de chaque sandjak.

1. Un nouveau caza vient d'être formé, avec Pazar-Keuï, pour chef-lieu, avec

le territoire de ce bourg et celui des villages environnants, détachés des cazas de

Ghemlek et de Yéni-Chèhr.
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Division militaire. A l'exception de quelgues places

qui seront indiquées plus loin, chacune en son lieu, il n'y a pas
de garnisons ni de troupes de l'armée active (nizam) dans le

vilayet de Brousse. Le contingent militaire qui y réside appar-
tient à la réserve (rédit) du la. corps d'armée, dont le quartier-

général est à Constantinople. Sauf quelques hommes préposés
à la garde des dépôts d'armes et magasins, tous les autres res-

tent dans leurs foyers et sont réunis seulement durant un mois

chaque année pour la manœuvre. Seuls, les généraux de division

et de brigade, les chefs de corps et leurs états-majors résident

dans les quartiers respectifs. Outre la direction des manœuvres

des réservistes (rédi/s) et leur mobilisation éventuelle, ils sont

aussi chargés des opérations du recrutement, qui s'effectue par
voie de recensement, dans chaque commune, des musulmans

valides ayant atteint l'âge de 20 ans révolus, désignés ensuite

par le tirage au sort.

Parmi ceux ainsi désignés, on élimine au préalable les soutiens

de famille; puis, suivant les besoins, les nouvelles recrues peu-
vent être appelées immédiatement au service actif ou laissées

chez elles à la disposition de l'autorité militaire. Ces recrues

forment la première réserve proprement dite de l'armée active

{nizam), avec les soldats de ce même contingent en congé régle-
mentaire de deux ans dans leurs familles (ihtiyat).

Les conseils de recrutement et de révision sont composés des

membres des conseils administratifs, de l'autorité militaire et de

deux notables de la localité où se font ces opérations.

Autorités civiles. Les autorités civiles du vilayet de

Brousse sont

Le vali, gouverneur général, qui réside à Brousse, chef-lieu

du vilayet, du merkez-sandjak et du merkez-caza de même nom,

qu'il administre directement; puis, sous sa dépendance immé-

diate, les mutessarits, gouverneurs des quatre autres sandjak*.
Les cazas sont administrés par des cczïmakams, sous-gouverneurs,
sous la dépendance immédiate des mutessarils, et les nahiés par
des mudirs, directeurs.
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Chacun de ces fonctionnaires est assisté d'un conseil admi-

nistratif, dont la composition invariable a déjà été suffisam-

ment décrite.

Autorités religieuses. Les autorités religieuses

sont

Pour les musulmans, le mufti, qui réside à Brousse, et les

cadis, naïbs, chéikhs et imams résidant dans les chefs-lieux des

sandjaks, cazas et nahiés et la plupart des villages.

Pour les grecs orthodoxes, ces autorités sont les archevêques

et évêques résidant à Kutahia, Erdek, Panderma, Ghemlek, et

le nombreux clergé soumis à la juridiction de ces prélats.

Les arméniens grégoriens ont un archevêque à Balikessèr et

des évêques à Brousse, à Kara-Hissar et à Kutahia.

Dans celte dernière ville réside également un évêque armé-

nien catholique.

Quant aux israëlites, les principales résidences de leurs

khakhams ou rabbi (rabbins), sont à Brousse, à Mikhalilch, Ker-

masti, Bilédjik, Aïné-gueul, Kutahia et Eski-Chèhr.

Les protestants, pour la plupart européens et dont le nombre

est très restreint, relèvent à peu près tous de la mission améri-

cave établie à Brousse, à Bilédjik et à Panderma.

Services administratifs. Les principaux services

administratifs relevant du vali et des fonctionnaires placés sous

son autorité supérieure, sont ceux des finances, de la corres-

pondance, du culte, des tribunaux, des dîmes et impôts, des

fondations pieuses, de la liste civile, do la dette publique otto-

mane, de l'agriculture, du commerce et travaux publics, des

postes et télégraphes, des forêts, de l'instruction publique et

de la banque agricole.

Chacun de ces services est dirigé, dans chaque sandjak, par
un fonctionnaire spécial désigné par le département central au-

quel il appartient.

Tribunaux. Il y a aux chefs-lieux du vilayet et des

sandjaks des tribunaux civils, criminels, correctionnels, du 6é-
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daiet (droit moderne) et du chêr'i (droit islamique), ainsi que des

tribunaux de commerce. Les tribunaux de droit moderne sont

présidés par le naïb, fonctionnaire du ministère de la Justice, et

ceux de droit islamique, où sont seuls jugésles musulmans, par
le mufti ou le cadi, fonctionnaires du ministère du Culte. il

existe aussi dans chaque chef-lieu de caza un tribunal présidé par
le naïb qui, selon les cas, juge suivant le droit moderne ou sui-

vant les prescriptions du chér'i. Un procureur général et son

substitut siègent à Brousse, et d'autres substituts du procureur

général sont attachés aux tribunaux des villes de Bilédjik, de

Kutahia, de Kara-IIissar et de Balikessèr.

Gendarmerie, police. La gendarmerie du vilayel
de Brousse se compose d'un régiment, sous les ordres d'un alaï-

bey (colonel), qui réside à Brousse. Ce régiment comprend un

certain nombre d'escadrons de cavalerie et de compagnies d'in-

fanterie, qui seront énumérés plus loin aux chapitres spéciaux
des sandjaks.

Il en sera de même en ce qui concerne la police, corps com-

posé de commissaires, dont le chef (ser-commissaire) réside à

Brousse, et d'agents de police, ainsi que le corps de soldats de

police (saptiés).
Les gendarmes et les polices ainsi nommés en turc, sont deux

corps nouveaux dont la création remonte seulement au Grand-

Vézirat de S. A. Edhem Pacha.

Dette publique ottomane. L'administration de re-

venus concédés à la Dette publique a dans le vilayet de Brousse

plusieurs agences dont les centres respectifs, dans chaque

sandjak, sont énumérés dans un tableau de recettes et dépenses

figurant dans le chapitre Dimes et Impôts.

Régie des tabacs. La régie coïntéressée des tabacs a

érigé dans ce vilayet un nazaret (agence principale) dont le

siège est à Brousse. Son personnel administratif se compose

d'un nazir (agent principal), d'un moavin (directeur-adjoint),



8 VILAYET DE BROUSSE

de 34 agents secondaires (mzcdirs et mémotiri), de 59 employés

en sous-ordre et 3 hommes de service, soit en totalité 98.

Le personnel do surveillance est en totalité de 360, et se

compose de 12 chefs surveillants, 3 inspecteurs et contrôleurs,

101 cavaliers, 224 piétons et 20 auxiliaires.

Cette société fait aux cultivateurs des avances d'argent qui

se chiffrent par une moyenne annuelle d'environ 150,000 pias-

tres.

La culture du tabac dans ce vilayet a produit, en 1891,

862,272 kilogr. La régie a acheté, durant la même année,

437,064 kilogr. de tabacs en feuilles au prix moyen de piastres

f ,67 1/4, soit environ 0,40 c. le kilogr.

Les ventes de tabacs manufacturés, à la consommation inté-

rieure et à l'exportation réunies, ont donné, dans la même

année, une recette totale de 12,175,204 piastres, ou environ

2,800,000 francs.

Il a été délivré 1,655 permis de vente, dont 1,355 pour une

année, 238 pour six mois et 57 gratuits. Les 1593 permis

payants ont donné une recette totale de 80,421 piastres.
Le taux moyen des remises sur la vente a été de l,97 0/0.

Postes et Télégraphes. L'administration des postes
et télégraphes a formé du vilayet de Brousse une direction

principale; elle compte 21 stations télégraphiques, dont 5 avec

service international où sont admises les correspondances en

langues turque et française et qui ont leur siège à Brousse,

Bilédjik, Lefké, Eski-chèhr et Panderma. Les 16 autres

sont à service intérieur où la langue turque seule est en

usage.

Longueur des lignes télégraphiques
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Il existe en outre d'Aïvalik à l'ile de Mételin un câble sous-

marin de 13 milles nautiques de longueur.

L'administration possède des bureaux de poste dans chaque

chef-lieu de caza et dans quelques chefs-lieux des nahiés impor-

tants.

POPULATION. La population totale du vilayet de Brousse

est de 1,626,869 habitants. Cetotal est réparti par communautés
et par sandjaks comme suit

Cechiffre total de 1 ,626,869habitants sera réparti par cazas,
nahiés et chefs-lieux, dans les chapitres spéciaux de chaque

sandjak respectit.

Mœurs, usages, etc. 1°Musulmans. La popula-
tion musulmane du vilayet de Brousse forme, comme on le voit

au tableau ci-dessus, environ les quatre cinquièmes de sa po-

pulation totale. Elle se compose pour la plus grande partie de

Turkonaans(Turkmènes)qui s'y sont établis très anciennement,
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avant même la première apparition dans ces contrées des arabes

de la tribu de Hamadan, en 924; de Ticrcs seldjozckides, qui
s'avancèrent jusqu'au mont Olympe en i07i, sous Romain Dio-

gène, et qui s'emparèrent momentanément de Brousse en 1097

sous Alexis Comnène; et enfin de Turcs Ottomans qui firent de

cette ville la capitale de leur premier empire, en 1327, du temps

d'Andronic Paléologue qui régnait à Constantinople.
On compte aussi parmi cette population un grand nombre

d'habitants d'origine grecque, descendants de ceux qui, dès la

conquête ottomane, embrassèrent l'islamisme et prirent rang
comme Edrénos Bey, l'ancien gouverneur de Brousse pour les

Byzantins, parmi les plus fermes soutiens de l'empire fondé, à

son lit de mort, par Osman Ghazi.

A l'exception des Turkomans, dont quelques-uns ont conservé

jusqu'ici de faibles restes de leurs habitudes nomades, ces po-

pulations, d'origines diverses, n'ont plus rien qui les distingue

des autres musulmans de la Turquie. Quant aux Turkomans,

peu querelleurs, grands amis de la paix et du travail et respectés

pour leur ancienne et noble origine, ils se font remarquer par
leurs coutumes patriarcales et le dédain de tout port d'armes.

Pendant l'été, ils montent sur le plateau du Mont Olympe où

sont établis leurs yaïla, dans la prairie, à l'ombre de bois touffus,

au bord de sources fraîches et limpides, d'où la vue s'étend au

loin sur le Gueuk-déréssi (val céleste). L'hiver, ils redescendent

dans la plaine, région plus chaude, qu'ils nomment pour cette

raison gherm-chéhir. Durant leurs voyages de l'une à l'autre de

ces deux stations, assis les jambes croisées sur leurs chameaux,

ils occupent leurs loisirs à filer de la laine pour leurs tapis, où

à moudre du grain au moyen d'un moulin à bras. Deux sacs

placés sur le cou de leur monture contiennent le grain qu'ils

puisent dans l'un, et la farine qu'ils versent dans l'autre, au fur

et à mesure que le moulin se remplit.
Les tapis fabriqués par les Turkomans du Mont Olympe sont

prisés surtout pour l'originalité du dessin, la solidité des cou-

leurs et la modicité du prix.

20GRECSORTHODOXES.Déduction faite de l'élément musul-
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man, il reste un cinquième de la population totale du vilayet où

l'élément grec-orthodoxe domine à son tour avec une grande

prépondérance, surtout dans les deux sandjaks de Karassi et de

Brousse. Précisément ces deux sandjaks sont ceux qui pos-

sèdent dans leurs dépendances le littoral, la presqu'île de Cy-

zique et les îles, antiques territoires de puissantes cités grec-

ques.

Quoi qu'il en soit de cette coïncidence, donnant lieu de sup-

poser que les grecs du vilayet de Brousse sont les descendants

directs des citoyens de ces illustres villes, la communauté grecque
orthodoxe actuelle montre les mêmes qualités et les mêmes

défauts, traits distinctifs des hellènes de tous les temps. Aucune

différence notable n'existe entre les grecs de Brousse, d'Erdek

d'Aïvalik, d'Adramit, d'Eski-chèhr, etc. et ceux de Smyrne ou

de Constantinople.

30ARMÉNIFNS.Lescommunautés arméniennes, tant grégo-
rienne que catholique et protestante, offrent également peu de

dissemblancesoit entre elles, soit avec la généralité des Armé-

niens de l'Empire ottoman. Cescommunautéssont d'ailleurs fort

peu nombreuses, si ce n'est dans les cazas de Brousse et de

Ghemlek et dans quelques autres centres séricicoles.

Selon toutes probabilités,les Arméniens du vilayetde Brousse

descendent, comme ceux du sandjak de Bigha(Dardanelles)des

réfugiés émigrés de Perse du temps des persécutions des pre-
miers sofis.

4° BULGARES.Les Bulgares installés dans les sandjaks de
Brousse et do Karassi, au nombre de 398 à Mihalitch, de 15 à

Gunan et de 1,577 à Balia, sont des Pomaks exilésde la princi-

pauté de Bulgarie après la guerre de 1878 avec la Russie. Le

gouvernement ottomanleur a distribué dosterres qu'ils cultivent

assezbien, et leurs petites colonies prospèrent. Ce sont de bons

travailleurs, gens paisibles et bons voisins.

5°Israeutes. Ainsi que la presque totalité des Israélites

établis en Turquie, ceux du vilayet da Brousse ont pour ancêtres

couxqui furent exilés en masse d'Espagne avec les Arabes et

se réfugièrent principalement sur le territoire ottoman. Ils ha-
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bitent la ville de Brousse dont ils occupent un des grands quar-

tiers, au nombre de 2,548. Le nombre total des Israëlites établis

dans ce vilayet est de 3,255, dont 2,701 dans le merkez-caza,

53 dans le sandjak d'Erlhogroul et 501 dans le sandjak de Ka-

rassi. Leurs occupations consistent dans le commerce des étoffes

et de la soie brute, le courtage, le change des monnaies et en

divers petits métiers, tels que celui de ferblantier, ainsi qu'en

petit commerce de détail, mercerie, épicerie, colportage et

commission. L' « Alliance universelle israëlite » a créé à Brousse

de bonnes écoles où l'enseignement est donné sous sa direction

par des professeurs élevés à Paris et munis du brevet supérieur;
elle y a joint une œuvre d'apprentissage ayant pour but de pla-
cer les élèves pauvres, àla fin de leurs études, dans les meilleurs

ateliers de menuisier, chaudronnier, mécanicien, etc. Tous les

frais de cette œuvre d'apprentissage sont, de même que ceux

des écoles, entièrement à la charge de l' « Alliance universelle

israëlite », dont le siège est à Paris.

A la tête de chaque communauté israëlite, petite ou grande, se

trouve placéunrabbi(rabbin)oukhakham nommé parlekhakham-

bachi (grand rabbin de Constantinople), et assisté d'un conseil de

notables élu par la communauté. Outre l'enseignement religieux
et la direction des écoles autres que celles de l'« Alliance », ce

rabbin est aussi chargé des rapports de sa communauté avec les

autorités locale.

6° Étrangers. DIVERS. On ne saurait préciser, suivant

leurs diverses nationalités, le chiffre des étrangers dans le vilayet
de Brousse, où ils sont fixés principalement dans la ville de

Brousse au nombre de 1,251, et dansle caza d'Aïvalik au nombre

de l,506. On peut toutefois estimer que la majeure partie de

cette population est composée de sériciculteurs et de négociants
en soie, français, suisses, autrichiens et allemands, ainsi que de

missionnaires protestants, pour la plupart américains, et de

religieuses catholiques françaises. Quelques étrangers s'occu-

pent aussi de l'exploitation des mines, du commerce et de la

fabrication des vins, ou tiennent dans les principales villes des

hôtels à l'européenne. L'une des principales filatures de Brousse,
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la plus importante, est française; elle a été fondée par M. Brotte

en 1852. C'est aussi un français, M. Desmazures, qui a le pre-

mier exploité dans ce vilayet un très important gisement de bo-

racite. Le plus ancien hôtel de Brousse, hôtel honoré du séjour

de plusieurs souverains, a été fondé par un italien, M. Loschi.

Parmi la grande variété des éléments dont se compose la po-

pulation inscrite sous le titre « divers », dominent les tchinga-

nh, généralement appelés, quand ils ne sont pas musulmans,

« coptes », c'est-à-dire égyptiens. C'est le nom qu'on leur a

d'abord donné à leur arrivée en Europe occidentale, et qui leur

a été conservé en Angleterre, où ils sont appelés « gypsies »

(égyptiens). La plupart sont nomades et s'occupent de maqui-

gnonnage et d'autres industries plus ou moins licites, ou fabri-

quent des ustensiles de ménage en fer, colportés par leurs filles

et leurs femmes qui, de leur côté, s'occupent aussi de la cueil-

lette des herbes médicinales et prédisent l'avenir aux gens cré-

dules.

Ecoles.-On compte dansle vilayet de Brousse 1889 écoles,
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dont 79 supérieures, normales et spéciales, 62 secondaires

et préparatoires, et 1,748 primaires et élémentaires. Ces divers

établissements scolaires sont fréquentés par 41 ,748 élèves, dont

38,111 garçons et 3,637 filles.

Le tableau ci-dessus montre, pour chaque sandjak et par de-

grés d'enseignement, le nombre d'écoles et d'élèves:

Ces totaux, répartis par communautés, présentent les résul-

tats ci-après, par écoles et par élèves

Les détails concernant ces établissements scolaires, par degrés

d'enseignement et par communautés, se trouvent plus loin aux

chapitres spéciaux des sandjaks, cazas et villes principales.

Climat. -Très varié, suivant les conditions de site et d'al-

titude, le climat du vilayet de Brousse est généralement tem-

péré et sain. Dans le sandjak de Brousse, l'air est humide, la

température chaude en été et froide en hiver. Autrefois des

fièvres paludéennes y régnaient durant l'été, entretenues par
des rizières qui ont été depuis supprimées; dès lors toute mala-
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die a disparu. L'hiver n'existe que peu ou point dans le sandjak

d'Erthogroul; le thermomètre n'y descend guère au-dessousde

zéro. Pourtant les chaleurs n'y sont pasexcessives.AEski-Chèhr v>:

et à Kutahia, l'hiver est au contraire assez rigoureux, mais les

chaleurs de l'été sont fort adoucies par le vent du nord qui
souftle presque continuellement en cette saison. On souffre un

peu à cette époque de l'année dans le sandjak de Kara-Hissar,
car sa situation rapprochée des grandes plaines de l'Asie-Mi-

neure rend plusaccessible aux ardeurs du soleil, tandis que les

hautes montagnes qui l'entourent forment un obstacle aux

vents. Les neiges sont très abondantes et fréquentes dans cette

partie duvilayet de Brousse; la gelée s'y maintient assez long-

temps et porte souvent de graves préjudices à la production de

l'opium en détruisant les jeunes plants de pavots semés en au-

tomne.

Oncite dans le sandjak de Karassi une seule localité maréca-

geuse, Thahir ovassi,plaine située sur le littoral, entre la pres-

qu'île de Cyziqueet le sandjak de Bigha, où règnent des fièvres

paludéennes.Acette uniqueexceptionpresse sandjak tout entier

jouit d'une parfaite salubrité. C'est vers le moisdejuillet qu'ont
lieu les plus fortes chaleurs, qui font, à Balikessèr, monter le

thermomètre centigrade jasqu'à 42 degrés à l'ombre (été de

1885). Le mois de janvier est celui où le thermomètre s'abaisse

le plus, mais l'hiver est en général assez clément. Toutefois, à

des intervalles d'environ 5 à 6 six ans, il survient des froids ex-

ceptionnels, tels que celui de 1887où, à Balikesser, à la suite

de neiges très abondantes par toute la contrée, la température
minima a été de 8° centigrades.

En temps ordinaire, la neige ne se voit guère que sur les

hautes montagnes tellesque le Kaz-dagh (mont Ida), et ses con-

treforts principaux, et le Kéchkh-dagh (olympe de Bithynie);
elle est extrêmement rare dans les plaines. Cependant, vers le
mois d'avril, on voit quelquefois des abaissements de tempéra-
ture assez forts pour nuire aux nouvellespousses de la vigne et

des arbres fruitiers. En été, le ciel est presque toujours pur,
lumineux, la nature entière resplendit sous les rayons du soleil.



16 VILAYET DE BROUSSE

Produits agricoles. Les principaux produits agri-
coles du vilayet de Brousse sont les céréales, l'olivier et autres

plantes oléagineuses, le murier et la soie, le cotonnier et autres

plantes textiles, les plantes légumineuses et tinctoriales; l'o-

pium, le miel, la cire, la vigne, les vins, alcools et autres pro-
duits viticoles, le tabac, les fruits frais et secs de toute es-

pèce, etc., etc.

On estime l'ensemble de cette production, à laquelle il y a
lieu d'ajouter les produits forestiers et accessoires de l'élève du

bétail, comme suit

Ce tableau sera plus loin reproduit, aux chapitres spéciaux

des sandjaks, pour indiquer la proportion afférente à chacun

d'eux.

Mines et Minières. Le vilayet de Brousse est extrême-

ment riche en minerais de toutes sortes; on y rencontre de

nombreux et importants gisements de plomb argentifère, de

cuivre, de zinc, de fer magnétique ou aimant, de chrome, de
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manganèse, d'étain, d'antimoine, d'asbeste ou amiante, de

quartz hyalin incolore ou cristal de roche, de silicate de magné-
sie ou écume de mer (meerschaum), de boracite, de kaolin très

pur dit de l'olympe, etc., etc.; ainsi que des carrières de beaux

marbres blancs, roses, bleu antique, de lazulite ou lapis-lazuli;
de pierre meulière, de granit, de pierre lithographique, etc.

On a découvert en divers endroits des gisements houillers con-

sidérés généralement comme devant être très riches, mais deux

ou trois ont été seuls exploités rien qu'à la surface, de sorte qu'on
n'en a tiré que des lignites, suffisant du reste aux besoins lo-

caux actuels.

Beaucoup de permis de fouilles et de firmans de concessions

ont été accordés; cependant sur un nombre de mines connues

montant à quelques centaines, il n'y en a que fort peu d'exploi.
tées. Les unes n'ontpas donné derésultats satisfaisants; d'autres,

qui contiennent du plomb argentifère et du cuivre, semblent

pouvoir être avantageusement exploitées mais ces dernières,

concédées à M. Reiser, attendent des capitalistes. Le même

concessionnaire, possesseur d'un certain nombre de firmans ou

actes de concession, en a transféré trois à la Société Hellène des

Usines du Laurium. Les deux premières mines ainsi rétrocédées

sont situées dans le sandjak de Karassi, à Balia, nahié dépen-
dant de Balikessèr, et consistent en une mine de plomb argen-

tifère nommée Hodja-Gumuch, exploitée depuis 1882, et en un

gisement carbonifère qui fournit depuis trois ans le lignite né-

cessaire à cette exploitation. On le nomme Mandjilik. La troi-

sième, située à Avnié, nahié du caza d'Adramit, est appelée

Kara-Aïdin.

La mine de Hodja-Gumuch produit annuellement 4,000 ton-

nes de minerai de plomb argentifère, contenant 40 à 50 0/0 de

plomb, et l,800 à 2,500 grammes d'argent par tonne, estimée,

en conséquence à une valeur de 12 à 15 livres turques, soit

environ 276 à 345 fr. Cette mine occupe 400 ouvriers; on y

emploie 6 machines pour l'exploitation, la conduite de l'eau et

la préparation du minerai. L'une de ces dernières, de la force

de 135 chevaux, sort des ateliers de la maison Lusinig de Dresde,
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et a déjà amélioré considérablement le rapport de la mine en

permettant d'extraire du minerai, au lieu d'une moyenne de

45 0/0 de plomb, 75 0/0 de ce métal et un rendement propor-
tionnel d'argent.

D'autres améliorations ont eu lieu aussi dernièrement. Les

diverses galeries sont mises en communication au moyen du

téléphone, et la circulation s'y fait sur des rails une route car-

rossable récemment construite, relie la mine de Hodja-Gumuch
à la chaussée de Balikessèr à Adramit. Cette mine paie au gou-
vernement Une redevance de 3 0/0 de la valeur du minerai à

l'extraction et de 1 0/0 à l'exportation.
Dans ce même nahié de ce même merkez-caza de Balikessèr,,

Irvindi, une mine d'antimoine est exploitée depuis cinq ans

par la maison Lorando de Constantinople; 50 tonnes de ce mi-

nerai ont été récemment expédiées a Adramit.

Les mines de boracite, dites de Sultan-ichalr se trouvent éga-
lement situées dans le sandjak de Karassi et les dépendances
directes du merkez-cazade Balikèssèr, au nahié de Frèt. La

première concession de ces importantes exploitations est une

des plus anciennes qui aient été faites en Turquie d'Asie à des

étrangers, en vertu des lois et règlements qui venaient alors

d'être édictés par le sultan Abd ul-Mèdjid.
Cette circonstance, jointe aux particularités de leur décou-

verte fortuite, ajoute un attrait de plus à l'inérêt qu'inspirent
naturellement des établissements aussi éminemment utiles. Un

architecte français, M.Desmazures,avait été chargé, vers 1856,
de la construction du phare de la pointe du Séral, sous la di-

rection de M.le commandantMichel, aujourd'hui Michel Pacha,
Administrateur Généraldes phares de l'Empire Ottoman. Il fit

à Constantinople la connaissance de M. Groppler, qui déjà ex-

ploitait à Panderma une carrière de l'espèce de marbre connue
en Europe sous le nom de « marbre rosé d'Orient », et qui le

pria de venir voir ses installations. M. Groppler, pour mainte-
nir ses marbres lorsqu'on les sciait, se servait parfois de plâtre
du paysdont il restait un stock dans son magasin. M.Demazures

remarqua dans ce plâtre des morceaux d'una autre substance
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qui lui parut mériter d'être soigneusement examinée, mais

faute d'appareils et de réactifs, il ne put en déterminer la na-

ture. Toutefois il envoya un de ces morceaux à Paris, à M. Sainte-

Claire-Deville, qui le reconnut pour un biborate de chaux, con-

tenant 40 à 44 pour 100 d'acide borique.

Aussitôt édifiés, MM. Desmazures et Groppler envoyèrent leur

principal agent, M. Ratynski, à la recherche du gisement de

plâtre d'où provenait la boracite, ce qui nécessita un retard de

quelques jours, puis ils en sollicitèrent la concession qui fut

d'abord refusée, parce qu'il s'agissait d'une substance nouvel-

lement découverte, encore inconnue des chimistes ottomans et

ne figurant dans aucun des traités de commerce conclus jus-

qu'alors. Bientôt cependant une concession provisoire de 20 ans

fut accordée à MM. Desmazures et Groppler, qui s'empressèrent
d'acheter les terrains du gisement de plâtre, d'une contenance

de 38 deunums, soit environ 349 ares et d'en commencer l'ex-

ploitation.
Tel fut le commencement d'une entreprise qui s'étend au-

jourd'hui sur 150 hectares environ, après de nouvelles acquisi-
tions faites par les premiers concessionnaires et la fusion de

leur groupe financier avec celui d'inventeurs subséquents,
MM. Lorando, Giove, Hanson et C'u sous le nom de « Compagnie
du borax ». Cette fusion a été sanctionnée par Iradé (Décret

Impérial) en juillet 1887.

Les mines de boracite de Sultan-Tchaïroccupentactuellement
200 ouvriers sous la direction d'un ingénieur des mines français,

et emploient quatre machines pour leur exploitation. La rede-

vance qu'elles paient au gouvernement est de 16 0/0 à l'expor-
tation.

Une autre mine de boracite, située dans le même nahié, au

village de Démir-Kapou, est concédée au Maréchal Fuad Pacha;

elle n'est pas encore exploitée, mais elle a expédié à Panderma,
à destination des places de commerce européennes, 30 tonnes

de minerai à titre d'échantillon. Cette concession vient d'être

acquise pardes capitalistes français de Lyon, qui se préparent
à lui donner une grande extension.
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Parmi les autres mines exploitées dans le vilayet de Brousse,

les plus dignes d'intérêt par leur vaste étendue, la beauté de

leurs produits et les énormes bénéfices qu'on en pourrait obte-

nir au moyen d'une meilleure exploitation, sont les gisements

d'argile smectique ou terre à foulon (kit), employée au dégrais-

sage des étoffes et aux soins de propreté chez beaucoup de

dames turques. Ces gisements en recouvrent de beaucoup plus

importants encore, ceux de silicate de magnésie, vulgairement

nommé « écume de mer » (meerschaum).

Ces gisements occupent un territoire de plus de 100 kil.

de longueur sur une largeur variable et indéfinie comprise, pour

la majeure partie, dans le sandjak de Kutahia et principalement

dans le caza d'Eski-Chèhr, entre les deux rives du Poursak-

ichaï et la rive gauche du fleuve Sakaria (Sangarius). Les exploi-

tations commencent déjà à prendre une assez grande impor-

tance à Kahé, dans le vilayet d'Angora. Elles se répandent

de là à travers le sandjak de Kutahia jusqu'à Mikhalitch, on se

trouvait, il y a 60 ans, tout le commerce de ces deux produits

miniers, dont le centre commercial et en même temps celui de

production est aujourd'hui Eski-Chèhr.

Autrefois la terre à foulon (kil) qui forme au-dessus du silicate

de magnésie une couche épaisse d'un mètre environ, était re-

cueillie avec soin, transportée à Mikhalitch dans le vilayet d'An-

gora, et de là, chargée sur de petites charrettes à deux roues,

était expédiée en caravanes dans toutes les villes de l'intérieur.

Leur chargement vendu, les caravaniens vendaient aussi les

deux bœufs qui l'avaient trainé, démolissaient leur charrette

et ramenaient les roues à dos d'âne. Quoique la terre à foulon

soit toujours d'un grand emploi pour le lavage des laines et

l'usage des bains (hammam), son exploitation n'a plus aucune

importance commerciale et l'on ne s'occupe plus guère, aux

mines d'Eski-Chèhr, que de l'extraction de la magnésie ou

« écume de mer ».

Actuellement, tous ceux qui désirent extraire cette substance

peuvent obtenir à cet effet un permis de l'Administration des

Mines en payant un droit fixe de 5 piastres, et sont tenus de
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n'ouvrir de puits d'extraction qu'aux points qui leur sont dési-

gnés par cette même administration, à l'un des quatre centres

de cette industrie minière ci-après énumérés

le Les mines de Sari-sou, sont situées à une distance d'environ

27 kil. à l'est d'Eski-Chèhr. On a commencé, il y a 12 ans,
à creuser des puits à cet endroit où l'on en compte aujourd'hui

8,000, dont 6,000 abandonnés et 1,500 exploités. Le nombre

des mineurs s'élève à 4,000. Il y a à Sari-sou une mosquée,
5 han ou hôtelleries, 80 boutiques, 6 fours, 30 cafés et

1,000 baraques. On y tient un marché chaque vendredi.

2° Au village de Sèpètd/i, situé à 30 kil. environ au nord-est

d'Eski-Chèhr, on compte environ 20,000 puits sur un espace
de 10 kil. de l'est à l'ouest; 150 puits seulement sont en exploi-

tation tous les autres sont épuisés. On assure que la date

de l'ouverture des mines de Sèpètdji remonte à 1,000 ans,
ce qui ne semble pas incroyable, car la magnésie a pu être

employée à toute autre chose qu'à fabriquer des fourneaux

de pipes, et l'on sait d'ailleurs que l'exploitation de la terre à

foulon, aujourd'hui dédaignée, se faisait jadis sur une vaste

échelle. Les mineurs actuels ne sont pas plus de 500, ils habitent

les villages voisins.

3° A Ghéïkli, localité située à proximité de Sèpètdji, il existe

3,000 puits dont 100 sont exploités par 400 mineurs. Dans ces

deux villages réunis, on ne compte pas plus de 80 baraques,
2 han ou hôtelleries, 6 boutiques et 4 cafés.

4" Enfin, Nemlou, dernier point d'exploitation aujourd'hui

désigné par l'administration des mines aux entrepreneurs

qu'elle autorise à extraire l'écume de mer, n'a plus actuelle-

ment que 20 puits exploités par 100 ouvriers. On fait remonter

l'ouverture de celte mine à 2,000 ans.

L'exploitation des mines d'écume de mer dites « d'Eski-

Chèhr », jadis très active et qui s'étendait de Kahé jusqu'àMikha-

litch, est donc réduite, par sa concentration autour de la ville

d'Eski-Chèhr, à 1,770 puits où travaillent environ 5,000 mi-

neurs.

Ce travail est effectué comme suit
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Un contre-maître, ayant 2 à 15 ouvriers sous ses ordres,

décrit une ouverture d'un mètre de largeur et fait creuser à

la pioche un puits dont la profondeur, très variable, est déter-

minée par la rencontre d'une terre rouge, premier indice

de l'existence de la magnésie. Quelquefois cette rencontre a

lieu à quelques mètres seulement au-dessous du sol, mais d'or-

dinaire il faut creuser jusqu'à 20 mètres et souvent jusqu'à

40 et même 60 mètres avant de trouver cette terre rouge dans

laquelle la magnésie est disséminée en rognons, de forme en

général irrégulière. Le volume de ces blocs d'écume de mer

dépasse rarement 30 à 40 centimètres cubes; la plupart sont

de la grosseur d'une noix ou de celle d'une pomme. Arrivés à la

couche de terre rouge qui contient la magnésie, les mineurs

commencent leur exploitation en creusant péniblement une ou

deux galeries horizontales à travers cette matière dont chaque

coup de pioche ne peut guère détacher qu'environ 50 grammes.

Quelques-unes de ces galeries n'ont pas moins de 400 mètres

de long, et comme elles sont percées au hasard et sans orien-

tation préalable, il arrive parfois que deux entreprises se ren-

contrent. Les ouvriers travaillent nuit et jour, éclairés par des

lampes à pétrole. Au fur et à mesure de l'extraction, les mor-

ceaux d'écume de mer sont tirés de la mine et entassés dans les

baraques des mineurs. Les lulédji, marchands dont le nom est

formé du mot « lulé qui signifie « fourneau de pipe », vien-

nent d'Eski-Chèhr où ils sont environ 150, faire leurs achats en

bloc à forfait, au marché du vendredi.

Les lulèdji transportent cette marchandise brute, encore

enveloppée de sa gangue, à Eski-Chèhr. Là, les morceaux d'é-

cume de mer sont nettoyés, opération qui se fait au moyen d'un

simple grattage ou taille au canif, car la matière est encore à

ce moment très tendre. Plus de 1,000 ouvriers sont occupés au

travail des blocs. Ces blocs sont ensuite divisés, suivant leur

grosseur, en 4 classes, et vendus à des commissionnaires, au

nombre de 12 à Eski-Chèhr. Ceux-ci disposent ces 4 classes

avec soin dans des caisses d'égale grandeur, remplissant les

vides avec du coton afin qu'il n'y ait ni frottement ni choc entre
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les morceaux. Les quatre classes ou sortes commerciales sont

disposées comme suit

Les prix de chaque caisse sont, à Vienne, principale place de

destination, comme suit

Sira-Mali 20 à 50 livres turques, soit 460 à !!50 fr. la

caisse.

Birèm-Birlik 12 à 20 livres turques, soit 276 à 460 fr.

Pamboukli 5 à 10 livres turques, soit 1 15à 230 fr.

Deukmè 2 à 4 livres turques, soit 46 à 92 fr.

L'administration des mines perçoit un droit de 10 0/0 sur la

valeur de ces blocs d'écume de mer. L'extraction annuelle est

de 10à 12,000 caisses, d'une valeur totale d'environ 100,000 li-

vres turques, sur laquelle il est perçu par le fisc environ

0,000livres turques, soit 230,000 francs.

En dehors de la Turquie, on ne connaît qu'un très petit nom-

bre de gisements de silicate de magnésie dit « meerschaum »,
ou « écume de mer ». Les principaux sont situés en Hongrie et

en Grèce, mais l'écume de mer des mines d'Eski-Chèhr est de

beaucoup la plus belle, et ces mines, qui peuvent en quelque
sorte être considérées comme inépuisables, constitueraient une

source de revenusdes plus importantes pour la Turquie, si elles

étaient bien exploitées.
Il y a à Dagh-Ardi, nahié du caza de Sémav, situé aussi dans

le sandjak de Kutahia, et à Domanidj, nahié du caza de Aïné-

Gueul, dans le sandjak d'Ertoghroul, des mines de chrome ex-

ploitées par concession. Le minerai brut, contenant, dit-on,
50 à 55 0/0 d'oxyde de chrome, est expédié à Londres en

grande partie, et un peu en France. Sonprix moyen, à l'expor-
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tation, est de 5 à 600 piastres les 797 okes (1022 kilogr.), soit

HO à 120 fr. la tonne.

Telles sont, parmi le grand nombre de mines connues dans le

vilayet de Brousse, celles qui semblent actuellement le plus

dignes d'intérêt. Plusieurs autres, qu'il eût été trop long d'énu-

mérer ici, sont citées plus loin en leur lieu et place.

Forêts. Les forêts exploitées par l'État ou sous son con-

trôle, dans le vilayet de Brousse, sont au nombre de 97, couvrant

une superficie de 23,411 kil. carrés, dans les 5 sandjaks.
Cette superficie est répartie dans les divers cazas forestiers,
comme suü
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Il existe dans le vilayet de Brousse beaucoup d'autres belles

forêts qui ne sont point exploitées, du moins sous la surveillance

de l'État, et dont la contenance et le peuplement sont inconnus.

La raison en estle manque de routes et la difficulté d'y pénétrer.

C'est aussi le défaut des voies de communication qui rend l'ex-

portation des bois coupés dans les forêts exploitées par l'État ou

sous son contrôle, presque nulle, à l'exception de ceux de quelques

forêts des cazas de Ghèmlèk et de Mikhalitch, dans le merkez-

sandjak de Brousse, et du caza d'Aïné-Gueul, dans le sandjak

d'Erthogroul.

Aussi les revenus de l'Administration des forêts, dans cette

région forestière par excellence, qui embrasse une partie de la

vaste contrée à laquelle les Turcs ont donné le nom de « mer

d'arbres » (aghadj-dénizî), s'élèvent-ils à peine, en totalité, y

compris les droits perçus sur les scieries et autres, à la somme

afférent, d'après les chiffres officiels, à l'exercice de 1307 (1890-

91), soit environ 438,000 fr.

Toutefois, il est permis de l'espérer, ou, pour mieux dire, on

n'en saurait douter, lorsque la réalisation des chemins de fer

actuellement en cours de construction et dont plusieurs sections

ont été déjà livrées à la circulation, aura facilité la création de

nombreuses voies carrossables qui viendront s'y relier, la pro-
duction forestière prendra sa part des profits offerts par ces

nouveaux débouchés. Ce sera, dès lors, une des plus importantes
ressources du pays, et l'État, ainsi que les populations, trouveront

certainement dans leur exploitation rationnelle un surcroît

considérable de richesse.

Parmi les forêts non exploitées ou plutôt non surveillées jus-

qu'ici, on en cite plusieurs, notamment dans le sandjak de Ka-

rassi, qui sont réputées impénétrables. Cependant, partout où
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un débouché est possible, c'est-à-dire où il existe un sentier à

la rigueur praticable, on ne manque pas d'abattre un grand
nombre de pins et de sapins, de chênes, de hêtres, principales
essences employées comme bois de construction. Les conifères

sont en outre employés de préférence et presque à l'exclusion

des autres essences, comme bois de chauliage, tandis que l'on

choisit pour faire du charbon le hêtre et les branches de

noyer. Dès qu'une éclaircie a pu être pratiquée, pour peu que
le transport puisse être effectué dans un certain rayon aux alen-

tours, on s'empresse d'installer des scieries rudimentaires, et

l'on fabrique sur place des planches, des douves et autres bois

de construction. La plupart de ces exploitations primitives sont

faites par des Bulgares.
Les habitants des villages environnants font des rigoles et

des baquets avec le bois du platane, du saule, du peuplier et du

tremble; l'aune et le tilleul leur servent à fabriquer des cuil-

lers et autres ustensiles domestiques, et le frêne leur fournit du

matériel de charronnage. Ils fonl aussi, dans ces forêts, d'abon-

dantes cueillettes de noix, de noisettes, de pignons et de châ-

taignes mais les principales récoltes de ce genre ont lieu dans

les forêts exploitées sous le contrôle de l'État, surtout dans

celles du merkez-sandjak de Brousse, dont les châtaignes sont

renommées. Le pin pignon (pins pinea) y abonde.

Les autres produits accessoires, outre les écorces de pins et

de chênes pour les tanneries, sont la noix de galle, une espèce

de lichen, de la poix et du goudron, le sumac, le jalap et des

quantités très considérables de glands qui proviennent de 15 à

16 kil. carrés de forêts du nahié de Balat et de 27 kil. carrés

de celles du nahié de Ghebsoun.

Faune. Les forêts du vilayet de Brousse et leurs environs

sont fréquentés par de nombreux animaux sauvages, parmi les-

quels on doit citer l'ours, le loup, le renard, l'hyène, le lynx,

le chacal, le blaireau, la martre, l'hamster, le putois, la loutre,

le chat sauvage et une petite espèce de léopard.

On y trouve aussi la chèvre sauvage, le chevreuil, le daim,
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le cerf et la biche devenus rares, et le lièvre en abondance. Le

gibier à plumes, aussi nombreux que varié, se compose de l'ou-

tarde, l'oie,le cygne, le canard et le dindon sauvages; la perdrix,
les pigeons et ramiers, le faisan, la bécasse et la bécassine, la

caille et d'un innombrable menu gibier.

Salines. Le vilayet de Brousse ne renferme pas de

salines naturelles ni artificielles.
La partie nord du vilayet est alimentée par les salines de

Phocée; l'ouest par les salines de Yunda et autres sises dans le

golfe d'Adramit, et enfin le sud et le sud-est par les salines de

Kotch-Hissar, sises dans le vilayet de Koniah.

Sur le littoral de la mer de Marmara, l'administration de la

Dette publique ottomane, qui exploite le monopole du sel dans

l'Empire, a établi des dépôts de sel à Ghèmlèk, à Moudaniaet

à Panderma, où ce condiment est débité, en gros et en détail,
au prix fiscal de 15 paras le kil., augmenté des frais de trans-

port.
Le sel de Kotch-Hissar est débilédans les mêmes conditions;

seulement le prix de transport est variable selon la saison et le

plus ou moins d'existence de bêtes de somme et de chariots.
Plusieurs dépôts de sel vont être établis aux principales sta-

tions du chemin de fer d'Ismidt-Angora qui traverse la partie
nord-est du vilayet, de même que sur la ligne d'Eski-Chèhr à

Angora, et celle d'Eski-Chèhr à Koniah, par Kutahia et Kara-

Hissar.

Tabacs. La culture du tabac, très importante autrefois

dans le vilayet de Brousse, s'est considérablement amoindrie

depuis l'institution de la régie. Il en est de même dans beaucoup
d'autres provinces de la Turquie d'Asie, fait qu'on attribue

généralement aux prix peu rémunérateurs offerts aux cultiva-

teurs par cette administration. Ces prix ont été, comme on l'a

vu plus haut, au chapitre spécial de la régie, de 0,38 c. le

kil. en moyenne durant l'année 1890-1891.

D'un autre côté, de nombreux contrebandiers, malgré les
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saisies, les prisons et les fortes amendes auxquelles ils sont ex-

posés, parviennent, il est vrai, à recevoir livraison de fortes

quantités de tabacs en feuilles qu'ils trouvent avantageux de

payer, dit-on, jusqu'à 10 piastres l'oke, soit environ 2 fr. 30 c.

les 1282 gr. On ne cultive plus guère le tabac que dans les ter-

rains montagneux impropres à toute autre culture, tandis qu'on
lui consacrait les meilleurs terrains quand sa production donnait

des bénéfices.

Ce reste peut être considéré comme ayant été détruit par in-

cinération pour cause de mauvaise qualité ou d'avaries, mises

toujours à la charge du producteur, bien qu'elles se soient pro-

duites dans les dépôts où l'administration les emmagasine.
On croit dans le pays, peut-être avec raison, que la culture du

tabac, si importante pour la Turquie et autrefois si profitable
aux cultivateurs, pourrait être relevée par la régie qui du même

coup anéantirait la contrebande, en réalisant ainsi d'assez no-

tables économies et de plus grands bénéfices. Il suffirait, dit-on,

qu'elle payât au producteur, en moyenne, 6 piastres le kil. de

tabac en feuilles, soit environ fr. 38 c., en attendant mieux.

Eaux minérales. Aucun pays n'est plus riche en eaux

minérales, soit froides, soit thermales, que le vilayet de Brousse.

En effet, sans compter les bains de Brousse dont la renommée

fut grande au moyen âge et qui sont encore aujourd'hui très

fréquentés, on compte dans les divers sandjaks de cette -belle

province beaucoup d'autres sources qui ne méritent pas moins

d'être citées pour leurs vertus curatives, dûment établies par
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une longue expérience appuyée sur des faits certains et d'exactes

analyses.
La description de ces sources, suivant l'ordre où seprésentent

les cazas dans la classificationfaite plus haut, est comme suit

MERKEZ-SANDJAKDE BROUSSE

On peut diviser les eaux thermales de Brousse, d'après leur

compositionchimique et leurs propriétés, en deux classes bien

distinctes l' eaux sulfureuses; 2"eaux thermales indifférentes.

le Eaux sulfureuses. Cette première classe comprend les

eaux des établissements de Brousse connus sous les noms de

Buyuk et de Kutchuk-Kukurtlu et celles qui alimentent les

bains de Yéni-Kaplidja et de Kdinardja. Ces sources sont au

nombre de deux. L'une alimente les deux Kukcirtlu, l'autre

fournit l'eau nécessaire aux deux autres bains.

Les thermes de Brousse sont à 2 kil. environ du centre

de la ville dont les sépare un ravin profond qui part des gorges
du mont Olympe. On peut s'y rendre en 20 minntes.

Yéni-Kaplidja et Kaïnardja, situés en face l'un de l'autre,

sont, le premier à 20 et le second à 30 mètres environ de la

source sulfureuse qui les alimente. Elle prend naissance dans

une excavation et sourd à 80 centimètres au-dessous du niveau

du sol; en cet endroit, sa température est de + 86° C.; des

bulles de gaz viennent crever à la surface de l'eau, d'où se

dégage une odeur d'œufs pourris. A quelques pas de là, la con-

duite se divise en deux branches aboutissant, l'une à Yéni-Kap-

lidja, l'autre à Kaïnardja.
Lepremier de cesdeux bains, assezvaste, est un édificecarré,

massif, surmonté de dômes percés d'ouvertures rondes par les-

quelles pénètre, à l'intérieur de la coupole, un jour tamisé à

travers d'épaisses lentilles de verre. La salle d'entrée ou dja-
mèkianest d'architecture ottomane, avec pavage en mosaïque
de lapis-lazuli, de marbre rose et de marbre vert antique, rap-
portés de quelquemonument byzantin. Au-dessusdela porte de

l'étuve est encastrée une plaque de brique émaillée, à fond bleu
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de roi, sur lequel une inscription en lettres blanches court en-

trelacée dans un fouillisd'oeilletset de tulipes. Ony lit que le bain

de Yéni-Ifaplidja a été reconstruit par Rustem Pacha, grand
vézir du sultan Suléïman el-Kanouni (1520-1566), en recon-

naissance de ce que ce souverain y avait été guéri de la goutte.
La salleprincipale, ou bain proprement dit, est octogone, avec

huit cabinets, pratiqués en retraite sur chaque face; salle et ca-

binets sont complètement revêtus de tuiles émaillées, à dessins

très variés, couleur turquoise. L'eau se précipite avec bruit

de toutes parts, amenée par d'innombrables conduits dans

une piscine de 8 m. de diamètre sur un peu plus d'un mètre

de profondeur, située au centre de la salle; on y descend par

quelques degrés de marbre blanc. Quatre énormes colonnes

byzantines s'élèvent des bords du bassin central et supportent
la coupole. Tous les jours, vers huit heures à la turque, on vide

totalement cette piscine au moyen de bouches ménagées au ras

du fond, puis on la remplit de nouveau, et les baigneurs la

trouvent prête à les recevoir après le coucher du soleil, c'est-à-

dire à partir de douzeheures du soir à la turque.
Outre ce renouvellement total et journalier, l'eau de la pis-

cine est sans cesse purifiée par les courants qui y sont conti-

nuellement introduits, tandis que le trop-plein s'échappe par
des tuyaux de décharge.

Des lits de repos sont dressés tout autour du djamékian ou

salle d'attente, où les baigneurs s'arrêtent quelque temps avant

l'entrée et la sortie du bain.

Ontrouve à Yéni-Kaplidja deux autres salles de bains plus

petites, pourvues chacune d'un petit bassin et de quelques bai-

gnoires mais généralement les baigneurs préfèrent aller

s'ébattre dans la piscine. Tous les objets en métal, bijoux,
monnaie d'or et d'argent, etc., sont noircis par les émanations

gazeuses répandues dans la salle de bain.

Kàinardja est un petit édifice réservé aux bains de dames et

qui n'a rien de remarquable.
La composition de l'eau de ces deux bains, prise à la source

même, est comme suit
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Les deux bains nommés Buyuk et Kutchuk Kukurtlu sont

séparés par une cour dans laquelle l'eau qui les alimente tous

deux, sort d'un petit carré en maçonnerie, fermé par une porte
en fer, dont la clef est déposée chez le fermier de ces deux éta-

blissements, qui appartiennent au même propriétaire. On voit

crever à la surface de l'eau des bulles de gaz en petite quantité
avec dégagement d'une faible odeur de soufre.

Deux conduites de direction opposée amènent l'eau de la

source dans chacun des deux kukurtlu, en passant par le bou-

ghoulouk (sudatorium) qui a la même température dans le petit

(kutchuk) et dans le grand (buyuk); cette température est de

+ 38°75C.

L'eau froide qui sert à tempérer l'eau de la source dans les

baignoires des deux kukurtlu est amenée par des tuyaux en

terre cuite, d'une localité appelée In-kaya, située à une heure

de marche dans la direction du mont Olympe.
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La composition chimique de l'eau thermale des deux kukurt-

lu, prise à la source, est comme suit

Thermomètre + 82° C.

Densité 1,00083.
Un litre de cette eau renferme

Afin d'éviter le mélange de l'eau froide amenée d'In-kaya,
les baignoires sont remplies, soir et matin, d'eau thermale pure
dont les baigneurs ne peuvent se servir que douze heures après

ce remplissage. L'eau d'une baignoire remplie à onze heures

du malin ayant été examinée à trois heures, marquait + 59° C.

On avis en plusieurs langues, affiché à la porle du petit Ku-

kurtlu, prévient que les bains sont à la disposition des hommes

à partir du matin jusqu'à 10 heures 1/2 à la turque et qu'à par-

tir de cette dernière heure jusqu'au matin, ils sont réservés aux

dames.

2° Eaux thermales indifférentes. Cette seconde classe

comprend, comme la première, deux sources, dont l'une ali-

mente le bain Kara-Moustapha, et l'autre celui i' Eski-Kap-

lidja et les autres établissements du village de Tchékirgué.
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Kara-Mousta fa est situé près de Yéni-Kaplidja, sur la roule

qui va se relier un peu plus bas à la grande chaussée carros-

sable de Brousse à Moudania. Son apparence extérieure n'a rien

qui le distingue d'une simple maison bourgeoise; ses dispositions

intérieures sont celles de tous les bains turcs (hammam). Il a été

fondé parle Grand Vézir Kara-Moustafa (1676-1683), beau-frère

et successeur d'Ahmed Keuprulu, d'où lui vient son nom.

L'eau thermale qui alimente ce bain est amenée, par deux

conduites difiérentes, dans un bassin ouvert placé au dehors, à

quelques pas du mur extérieur du côté de l'est. Une troisième

conduite amène dans le bassin du djamékian de l'eau froide

dont on se sert ensuite pour tempérer l'eau des bains, car les

deux bassins de marbre blanc destinés aux baigneurs n'étant

éloignés que de quelques mètres du bassin extérieur où l'eau

thermale marque + 57° C., sa température à l'intérieur du bain

est sensiblement la même.

On ne connaît le véritable point d'émergence ni de l'eau

thermale ni de l'eau froide. La première est extrêmement lim-

pide, ce qui lui a fait donner le nom de Gumzcch-sozi ou « eau

d'argent ». Quand elle est froide, on n'y saurait percevoir aucune
odeur ni saveur particulière.

Sa composition chimique, lorsqu'on prend cel te eau dans le bas-

sin extérieur, sans aucun mélange d'eau froide, est comme suit

Température 57° C.

Densité 1,00039.

Un litre de cette eau renferme
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Dans le village de Tchékirgué se trouvent situés le bain d'Eski-

Kaplidja et les établissements secondaires de Bey-Guzel, de

Husni-Guzel et autres de moindre importance, alimentés par la

source thermale qui émerge à l'extrémilé ouest de ce village,
dans la rue même. C'est l'ancienne Pythia, déjà célèbre au temps
de Justinien par ses thermes que visita l'impératrice Théodora

avec une suite de quatre mille serviteurs.

Es/à- Kaplidja est un monument remarquable, composé de

très beaux ouvrages byzanlins, restes probables du bain impé-

rial que, selon Procope, Justinien fit construire à Pythia. Le

sultan Mourad 1er (Khodavendighiar) (1360-1389) fit restaurer

ce bain et l'agrandit en y ajoutant un vaste dôme et des bâtiments

importants cités dans l'inscription placée au-dessus de l'entrée

principale du djamékian.
Voici la composition chimique de l'eau d' Eski-Kaplidja et

autres bains du village de Tchékirgué, prise dans le bassin en-

touré d'un massif de maçonnerie et fermé d'une porte de fer, où

celte eau est captée et de là distribuée par un taksim ou comp-
teur dans les conduites des divers élablissements

Température + 38° C.

Densité 1,00039.

Un litre de cette eau renferme

Au nombre des vertus curatives attribuées aux eaux de Tché-

kirgué, on compte leur efficacité contre les troubles utérins. Un
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usage consacré par la tradition locale semble confirmer cette

efficacité. En effet, les femmes qui affluent à Tchékirgué, dans

la saison des bains, principalement pour cause de stérilité, ne

manquent pas de faire un pèlerinage au turbé (chapelle funé-

raire) duSultan htourad le°, situé précisément à côté du grand bain

KEski-Kaplidja. Dans ce turbé, devant le tombeau du Sultan,

outre les armes qu'il portait le jour de sa mort, à la victoire de

Kossova,(l 389) et parmi les quelles on vénère surtout la tunique
de mailles d'acier teinte de son sang et portant la marque du poi-

gnard de Milosch Kabilovitch. Outre ces reliques d'un héros, père
de la patrie ottomane, on remarque un grand vase métallique

posé au milieu de la chapelle sur un piédestal. Ce vase est tou-

jours plein de grains de blé, objet de l'ardente convoitise des

pèlerins. En effet, suivant la croyance populaire, ce blé consacré

a la vertu de faire cesser la stérilité, et de rendre les femmes

fécondes; mais il faut qu'il soit dérobé en cachette, sans que

personne ne s'en aperçoive, et consommé sur place immédiate-

ment sans qu'on le voie 1 Le gardien du turbé, soigneux de ses

propres intérêts, sait à propos détourner la tête.

Or, il est extrêmement fréquent que des femmes stériles,

après un semblable pèlerinage et une saison passée aux bains

de Tchékirguè, obtiennent les joies de la maternité.

SANDJAK D'ERTHOGROUL

Les principales sources minérales du sandjak d'Erthogroul
sont celles de Tchitli, de Bakmadja et de Terdjé.

La station de Tchitli est située à 55 kil. sud-est de Brousse en

ligne directe; la distance réelle, par la route, est de 60 kil. on la

parcourt en 10 heures. Tchitli est à Il kil. sud-est d'Aïné-Gueul,
chef-lieu du caza de même nom. La source émerge d'un des der-

niers contreforts du mont Olympe, à 15 minutes environ du village
dont elle porte le nom, et à 30 met. au-dessus de la fertile et riante

plaine d'Aïné-Gueul, d'une étendue de 14 kil. sur 4 kil. et d'une

allitude de 385 m. en moyenne. Cette source a été découverte
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par M. Anghelos Rindjper-oghlou qui le premier en a obtenu la

concession.

En 1867, la source de l'eau de Tchitli a été l'objet d'une

nouvelle concession à Fayk-Pacha (M. Georges Della-Sudda).
C'est de ce moment là que datent les travaux de captage et la

sérieuse exploitation de cette eau, dont le débit était, avant l'exé-

cution des travaux, d'un litre par minute, soit en moyenne de

1440 litres en 24 h. Ce débit était, en avril 1871, de 3 litres

565 par minute, soit 5133 litres en 24 h. Il n'est plus aujour-
d'hui que de 3 litres 342 par minute, soit 4812 litres en

24 h.

L'eau de Tchitli est incolore, limpide, fraîche, d'un goût fort

agréable, un peu piquant, avec une saveur alcaline très pro-

noncée. Suivant de nombreuses expériences, faites durant neuf

mois, de mars à novembre, où la température de l'air a été suc-

cessivement de 3° jusqu'à 28° centigrades, celle de cette eau

est restée invariable. La composition chimique de l'eau de

Tchitli est comme suit

Température 14° C.

Densité 1,005.

Un litre de cette eau renferme
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On a souvent employé l'eau de Tchilli, et toujours avec succès,

comme un parfait équivalent des eaux de Vichy, de Vals, de

Carlsbad et autres-sources de même nature. 11en est fait aussi

grand usage comme eau de table.

Un sentier frayé par les chevaux à travers champs, suivant la

lisière de la plaine d'Aïné-Gueul, en se dirigeant vers l'est, con-

duit au village de Gunnuk, arrosé par une petite rivière du

même nom, qui sort d'une vallée profonde et large, route de

caravanes pour Kutahia durant la belle saison. Après environ

45 minutes de marche à cheval dans cette direction, par des

chemins ombreux et frais, on franchit un escarpement raide,

mais court, et l'on arrive sur un plateau rougeâtre, élevé de

55 m. au-dessus de la plaine d'Aïné-Gueul et mesurant 90 m.

sur 40 m.

Du centre de ce plateau émerge, avec un vif bouillonnement,

la source de Bakmadja, d'où se dégage du gaz acide carbonique.

Une bougie allumée que l'on expose à 30 centimètres au-dessus

du niveau de l'air s'éteint rapidement. Beaucoup de femmes des

villages environnants viennent visiter la source de Baknaadja

et respirer ses émanations qui leur procurent une sorte de sou-

lagement, consistant en anesthésie et en hallucinations attri-

buées par elles à un pouvoir magique. Il est impossible de leur

faire entendre que cela s'explique naturellement.

On ne saurait déterminer rigoureusement le débit de cette

source, mais M. Béral, ingénieur des mines de France, autre-

fois détaché au service du Gouvernement ottoman, aujourd'hui

sénateur, l'estime à un minimum très approximatif de 70 litres

par minute, soit plus de 100,000 litres en 24 heures. Tout au-

tour de la source, les roches se présentent en feuillets super-

posés par couches de stratifications, légèrement colorées par

l'oxyde de fer, et entre lesquelles on aperçoit souvent des em-

preintes de feuilles de chêne dont les détails les plus délicats

sont très nettement conservés. Ces roches, produit des sédi-

ments déposés là de temps immémorial, résonnent avec une

grande sonorité sous le pied du passant.
L'eau de Bakmadja est limpide, incolore, inodore; elle a une



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 89

saveur acidulée très prononcée et tapisse les parois du récipient
dans lequel on la recueille d'une multitude de petites bulles de

gaz. Sa composition chimique est comme suit

Température + 26° C.

Densité 1,0035.

Unlitre de cette eau renferme

L'eau de Bakmadja, par sa composition, se rapproche donc

des eaux de Condillac, de Fougues, et parliculièrement de

l'eau de Royat (Puy-de-Dôme) elle entre par conséquent dans

la catégorie des eaux minérales bicarbonatées calciques mixtes.

On trouve aux environs des débris d'antiquités.

La source de Terdjé sort en bouillonnant des flancs du mont

Olympe, à .quelques mètres du village de Kerlès, à côté d'un

torrent d'eau douce qui sert de moteur à une scierie voisine

nommée Bitchki, située à 24 kil. sud d'Aïné-Gueul. Pendant la

saison des pluies, le torrent déborde et inonde la source.

L'eau de cette source est incolore et inodore lorsqu'on en

débouche une bouteille pendant une journée chaude, il s'en

dégage un grand nombre de globules, remplies de gaz qui vien-
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nent tapisser les parois du verre, phénomène qu'on n'observe

pas par un temps froid, mais qu'on peut produire à volonté en

élevant artificiellement la température. A l'abri de l'air dans la

bouteille, l'eau de Terdjé est d'une limpidité parfaite, mais ex-

posée à l'air, il s'y forme un précipité blanc rougeâtre que la

chaleur active beaucoup. Sans être piquante, la saveur de cette

eau est d'abord aigrelette, puis elle prend faiblement ce goût

d'encre, particulier, comme on le sait, aux sels de fer. La tem-

pérature de l'eau de Terdjé est, à la source même, de + 13° C.

Un litre de cette eau renferme

D'après sa composition, l'eau de Tercljédoit être rangée parmi
les eaux ferrugineuses connues, à côté de celles de Spa, de

Schwalbach, d'Orezza, de Pyrmont, etc.

Tout ce qui précède, au sujet des eaux minérales des sandjaks
de Brousse et d'Erthogroul, est emprunté aux remarquables tra-

vaux de Bonkowski pacha, chimiste du Palais Impérial, publiés
en grande partie dans le journal turco-français ÏOsmanli, sous

la direction de M. Marie de Lautiay. Pour ce qui concerne l'his-

toire ottomane et l'épigraphie turque, ce travail a été contrôlé
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avec le plus grand soin par Hassan Tahsin Effendi, ancien grand-

maître de l'Université ;Dan zcl-Fozcnoun) de Constantinople.

SANDJAK DE KUTAHIA

Au milieu de la ville d'Eski-Chèhr, ancienne Dorylxum, cité

phrygienne qui fut plus tard un lieu de plaisance pour les empe-
reurs byzantins, il existe encore des thermes renommés dans

toute l'Asie, restes de la munificence de ces empereurs. Ces

bains ferrugineux, situés dans le quartier du bazar, sont ali-

mentés par une même source fort abondante, dont les eaux

sont amassées sous les terrains de ce quartier, où il suffit de

creuser à un mètre de profondeur pour trouver partout l'eau

thermale. Trois de ces bains sont à l'usage des hommes et le

quatrième est réservé aux femmes. La ville les donne à loyer

pour 600 livres turques par an, soit environ 13,800 fr.

Bon nombre d'habitants de la ville d'Eski-Chèhr ne boivent

pas d'autre eau que celle de ces thermes, refroidie. Ils trouvent

qu'elle facilite les fonctions digestives et guérit les maux d'es-

tomac.

Non loin de la même ville, à Valianos, village situé à 35 kil.

au sud à Kaïmaz, éloigné de 40 kil. à l'est; à Hassirdji-tchi ftlik,
vers le sud-est du caza, on trouve également des eaux thermales

ferrugineuses qui jouissent des mêmes propriétés, étant refroi-

dies, et dont les habitants font aussi leur boisson ordinaire mais

il n'y a pas de bains dans ces localités. A Ilidja, vers le nord du

caza, il existe un petit établissement thermal très fréquenté.
Aux environs de Topdjilar, à 30 kil. nord-est d'Eski-Chèhr,

surgit entre deux rochers une source d'eau minérale froide;

au dire des populations des alentours qui viennent y boire

en foule, l'eau de cette source guérit les maux d'estomac les

plus invétérés et tue les vers intestinaux. Tous les animaux

aquatiques, assure-t-on, fuient cette eau, et ceux qu'on y intro-

duit meureut aussitôt. A 5 kil. à l'est de ce même village de

Topdjilar, à Djirdjiros, on rencontre une autre source d'eau

minérale dont la température est tiède en hiver et glaciale en été.
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SANDJAK DE KARA-HISSAR

Il n'y a pas d'eaux minérales connues dans ce sandjak.

SANDJAK DE KARASSI

Cette contrée est très riche en sources d'eaux minérales, pour

la plupart thermales, et presque toutes pourvues d'établisse-

ments balnéaires et de bassins à la disposition du public.

Dans le caza de Balikèssèr, à 20 kil. environ du chef-lieu, près

de Yzcrulc-ova (la plaine des nomades), on rencontre la source

renommée de Yilanlar (les serpents). L'établissement des bains

est assez bien construit et convenablement tenu; les bassins

sont en marbre blanc. La température de l'eau est de + 60° C.

elle contient du sulfate de fer. Cette source est fréquentée avec

succès par les anémiques et les convalescents qui y reprennent

des forces au moyen de bains ordinaires et de bains de fange.

Près des villages d' E ftélia et de Kiraz, à 1kil. de Balikèssèr,

des sources à la température de + 40° C. sont assidûment fré-

quentées, bien qu'elles ne semblent pas devoir être fort actives.

Leurs effets curatifs sont assez problémaüfs.
Plusieurs sources minérales du nahié de Balia ont acquis plus

justement une grande réputation. L'une des plus célèbres,

nommée Ilozloudja, à 5 kil. de Tchamli, contient des sulfates

et des carbonates, du fer, du soufre et de l'iode. La tempé-
rature de son eau est de + 80° C.; elle peut facilement être

abaissée au moyen de l'eau froide d'un ruisseau voisin. On peut

y prendre aussi des bains de fange. Cette source est habituel-

lement fréquentée avec succès par les femmes stériles.

Il existait encore dans ce même nahié de Balia, il y a 6 ans,

une autre source d'eau minérale très efficace pour les enfants

anémiques. Cette eau contenait des sulfates alcalins et une

si grande quantité de fer, qu'il s'est formé devant la source des

amas considérables de sédiments ocreux. Prise en boisson, elle

coupait la fièvre, et guérissait en lotions les maux d'yeux.
Malheureusement la compagnie qui exploite la mine de Hodja-
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Gurnuch, située à proximité, a creusé des galeries dans le voi-

sinage immédiat de cette source si bienfaisante, qui s'est tarie.

On trouve encore dans le nahié de Fret, à trois quarts d'heure

des villages de Sultczn-tchaïr et de Yildiz, une source dont l'eau,

d'une température de + 60° C., contient des sulfates et du soufre.

Elle est fréquentée pour la guérison des maladies nerveuses

et des rhumatismes. On voit aux environs quelques ruines an-

tiques qui semblent provenir d'anciens thermes. Le même nahié

possède, à Omer-keuï, un bain chaud dont l'eau contient peu
de substances en dissolution; ses effets ne sont pas bien définis;

sa température est de + 38" C.

A Chéikhler, dans le nahié de Ghebsoun, jaillit une source en

tout semblable à la précédente elle est cependant renommée

contre les affections du cerveau.

Près du bourg de Gunân, chef-lieu du caza de même nom, se

trouve une source dont l'eau est efficace contre les catarrhes

mal soignés; elle est à la température de + 40° C., et contient

des sulfates alcalins et des composés de chlore.

Le nahié de Manias, dans le caza de Panderma, possède aux

environs de Singharli des sources thermales remarquables par

leur volume qui est celui d'une rivière, et leur chaleur excep-

tionnelle qui est celle de l'ébullition. Les eaux sont recueillies

le long de la vallée, par un canal d'environ f,000 mètres et font

tourner plusieurs moulins sur leur passage. Elles sont douces

au loucher, et contiennent des carbonates de chaux, de magné-

sie et autres, avec un excès d'acide carbonique qui s'évapore

au grand air et laisse sur le passage des eaux des dépôts cal-

caires, augmentant sans cesse en hauteur et en étendue, et for-

mant, comme à Iliérapolis, près Dénizli (Laodicée), des ponts

suspendus et des arcades. Ces eaux, refroidies, sont légèrement

salées et piquantes; leur saveur est agréable; prises en boisson,

on en obtiendrait probablement d'heureux effets curatifs, mais

on n'en fait usage qu'en bains, dans un bassin creusé en terre,

au milieu d'une salle grossièrement construite en troncs d'arbres

bruts. Ces sources étaient connues dans l'antiquité; il en est

fait mention par l'orateur Aristide comme se trouvant voisines
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de Pœmanbius, ville sur l'emplacement de laquelle est bâti le

village actuel de Manias.

Il y a dans la petite île dite Zéïtoun-adassi, située en face d'Er-

dèk (Artaki), une source chaude très abondante, dont les pro-

priétés ne sont pas bien connues.

Le caza d'Adramit possède dans ses dépendances plusieurs

sources thermales exploitées. Celle du petit port de Loudja, à

15 kil. ouest de la ville d'Adramit, paraît avoir des qualités fort

discutables; son degré de thermalité est de + 40° C.

Au village de Frènk, à environ 2 kil. d'Adramit, il existe

un établissement balnéaire avec piscines, baignoires, habi-

tations pour les baigneurs et écuries pour les chevaux. La tem-

pérature de la source varie de 20 à 30 degrés; cette source

est intermittente, elle fait son apparition au mois d'octobre et

disparaît l'année suivante, en juillet, pour reparaître de nou-

veau deux mois plus tard. Les eaux de Frènk, très fréquentées

pendant les dix mois de leur durée, contiennent des sulfates

alcalins et du fer. Elles sont renommées pour la guérison des

névroses et des paralysies.
Près des villages d'Aktché et de Ghidirlar, dans le nahié

d'Avnié, un autre établissement également bien pourvu de pis-
cines et de baignoires, est alimenté par une source à la tempé-
rature de + 60° C., contenant de l'acide carbonique libre, de

l'acide sulfurique, des alcalis et du soufre. On dit cette eau

très efficace contre la goutte et les rhumatismes. Dans ces der-

niers cas, on prend surtout des bains de fange. Une belle forêt

de hêtres et une source d'eau limpide et fraîche, contribuent à

rendre le séjour de cette localité salubre et agréable pour les

baigneurs.

Dans le même nahié, à 3 kil. environ de la plaine des

Ytiruk, voisine de la source de Yilanlar déjà citée plus haut,
on voit couler entre des rochers escarpés un cours d'eau d'une

température de + 45° C., où les femmes des villages d'alentour

viennent laver leur linge. On ignore si cette eau possède des

vertus curatives.

Une autre source thermale, dans le caza de Bighadjik, à pro-
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ximité du chef-lieu, au village de Hissar, n'a été également

l'objet d'aucune étude elle est cependant assidûment fré-

quentée par la population locale qui tient cette eau en grande
eslime.

A Osmanlar, dans le caza de Sanderghi, coule une source

d'une très haute température, qui ne peut être employée qu'après
avoir parcouru une grande étendue de terrain et s'êlre ainsi re-

froidie, car il n'y a point d'eau froide dans le voisinage. Ce petit
cours d'eau thermale sert de moteur à un moulin, en aval du-

quel on a établi une salle de bains au moyen de branches d'ar-

bres entrelacées en forme de claie, faisant office de clôture. Les

baignoires sont des trous creusés dans la terre. On vante beau-

coup l'efficacité de ces eaux.

Agriculture. Bien qu'elle ne soit en réalité qu'à l'état

d'enfance, l'agriculture peut relativement passer comme

avancée dans le vilayet de Brousse, si on le compare à tous les

autres, celui de Smyrne excepté.
En effet, ces deux provinces, encore plus favorisées, s'il est

possible, sous le rapport de l'extrême fertilité du sol, que ne l'est
en général l'Asie Mineure, possèdent en outre un vaste déve-

loppement de littoral qui permet, du moins dans un certain

rayon de distance des côtes, un plus ou moins facile écoulement

de leurs produits. Déjà, dans le second de ces vilayets, une plus

grande extension donnée aux lignes existantes de chemin de fer,

a fait prendre un nouvel essor au commere, ranimé l'agriculture

et encouragé l'industrie. Les mêmes causes amèneront bientôt,

ainsi qu'on peut le prévoir, les mêmes effets dans le vilayet de

Brousse, parcouru à l'est par le chemin de fer d'Anatolie qui

traverse les sandjaks d'Erthogroul et de Kulahia, les met dès à

présent en communication par voie rapide avec Constantinople

et les rattache dans l'intérieur du pays à l'importante place d'An-

gora, elbienlôl àcelles de Yuzgat, Kir-Chèhl' etCésarée. D'autre

part, la ville de Brousse se trouve elle-même reliée à la mer de

Marmara par la petite ligne de Moudania, que ses concession-

naires ont la faculté de prolonger jusqu'à Tchilli; ils profiteront
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sans doute de cette latitude, et malgré l'étroitesse de la voie, la

ligne de Moudania à Tchitli, par Brousse, rendra certainement

des services dignes d'être appréciés.

Une troisième voie ferrée, celle-ci à largeur normale, ayant

Pandermaponr tête de ligne, et devant traverser le vilayet de

Brousse tout entier pour aller se relier à un prolongement du

chemin de fer d'Anatolie sur Koiiiah, à Afioun-Kara-Hissar, avait

élé concédée. Il est vrai que la compagnie concessionnaire

n'ayant pas rempli ses engagements dans les délais fixés, s'est

trouvée déchue par ce fait, et a vu saisir son cautionnement.

Mais cette ligne offre de trop grands avantages pour qu'elle

puisse être abandonnée. Elle sera certainement reprise, de ma-

nière ou d'autre, au grand avantage du relèvement de l'agri-

culture, particulièrement dans cette région.

On doit croire ce relèvement prochain d'autant mieux assuré

que, de toutes parts, sans attendre l'établissement des chemins

de fer, chacun a mis résolument la main à l'oeuvre. Se plaçant en

tête du mouvement, les diverses administrations publiques pour-
suivent cette œuvre avec énergie. Le ministère de la liste civile

prêche d'exemple en multipliant de tous côtés la création de

grandes exploitations agricoles; plusieurs riches particuliers
suivent cette voie où leurs propres intérêts marchent si parfai-
tement d'accord avec l'accroissement de la richesse publique et

le bien-être général. Les ministères de l'agriculture, du commerce

des travaux publics, de l'instruction publique, et des finances,

l'administration de la detle publique, interviennent directement

au moyen des banques agricoles destinées à faire cesser les

prêts usuraires qui ruinent les cultivateurs, de fermes-modèles,

,de cours spéciaux de viticulture et de greffage de la vigne, de

stations séricicoles, d'écoles de sériciculture, etc. etc., utiles

créations qui, pour la plupart, atteignent dès le principe le but

proposé, et dont les autres, telles par exemple que les banques

agricoles, produiront d'aussi heureux fruits, dès que leurs opé-
rations seront débarrassées de formalités trop compliquées.

Ces créations, d'une utilité générale évidente, trouvent plus

particulièrement leur application pratique dans les divers san-
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djaks du vilayet de Brousse, où les principales branches de

l'agriculture ont surtout pour objet, outre la production des

céréales, celle de la soie, du vin, de l'huile d'olives, de l'opium,
et ont pour corollaires un certain nombre d'industries qui se

rattachent directement à cette production et ne sont pas moins

considérables qu'elle. Parmi ces industries, qui feront plus loin

l'objet d'un chapitre spécial, il n'est pas inutile de mentionner ici

les filatures, les magnaneries, la fabrication des étoffes de soie,
de colon, de laine; celle des tapis, de la minoterie, des savon-

neries, etc. On se rendra compte ainsi de la prépondérance de

la culture des céréales, du mûrier, de l'olivier, du pavot, de la

vigne, du cotonnier, l'importance accordée à l'élève de la race

ovine, qui pourraient paraître l'objet de préférences trop exclu-

sives dans des contrées si bien disposées, à d'autres cultures

très productives, telles, par exemple, que celles de la pomme de

terre et de !a betterave. En effet, d'après des expériences nom-

breuses, faites par des cultivateurs européens et indigènes, ces

deux dernières plantes peuvent atteindre en ce pays, bien mieux

qu'à llalle, lieu de production renommée, un haut degré de

perfection.

Céréales. Quoi qu'il en soit, la situation agricole ac-

tuelle, qui, toutefois, s'améliore déjà de jour en jour, les cultures

préférées dans tous les sandjaks du vilayet de Brousse sont à

peu près uniquement celles qui viennent d'être ci-dessus énu-

mérées. Les méthodes et les instruments employés, sauf de rares

exceptions, sont encore généralement des plus primitifs. Ainsi,

pour les céréales, on se sert toujours de la charrue du pays, et

le sol n'est pas labouré à plus de 4 à 5 centimètres de profondeur.
On n'en obtient pas moins de riches moissons. Dans les plaines
de Balikessèr et dans le caza d'Adramit, notamment, on fait

chaque année de belles récoltes. 11en est de même en beaucoup
d'autres localités des sandjaks de Karassi, de Brousse et d'Er-

thogroul. Le dépiquage des grains ne s'opère pas moins som-

mairement que le labourage. Ce travail est exécuté presque par-
tout au moyen d'une simple planche, dont le dessous est garni de
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morceaux de silex, vulgairement « pierre à fusil », plus ou moins

tranchants. A celle planche, sur laquelle un ouvrier monte, un

ou deux chevaux sont attelés l'appareil, qui ressemble assez à

un char antique parcourant l'hippodrome, foule les épis amassés

sur l'aire, et sépare ainsi les grains de la paille il ne reste plus

qu'à vanner. On voit que celte opération, malgré son côté très

pittoresque, et quoique fort peu coûteuse, n'est pas en réalité

bien économique.

Pourtant, comme on le voit plus haut, au tableau de la pro-
duction agricole du vilayet de Brousse, cette production ne

s'élève pas en moyenne chaque année à moins de 12,129,982 hec-

tolitres de céréales, dont 10,146,586 d'excellent froment et

d'orge de qualité supérieure. Que sera-ce donc quand de bonnes

méthodes et de bons instruments d'agriculture auront été enfin

adoptés d'une manière générale et que cette terre, si fertile,

exploitée rationnellement, récompensera l'agriculture en pro-

portion de son travail?

Vignes, raisins, vins. La culture de la vigne n'est

pas mieux soignée que celle des céréales et n'est pas moins ré-

munératrice. Elle est répandue dans le vilayet tout entier et

principalement dans les deux sandjaks de Brousse et de Karassi,

auxquels un littoral assez étendu et de bons ports permettent

l'exportation de leurs vins estimés et de leurs raisins frais et secs.

Sur une production totale de 48.350.000 kilogr. de raisins

blancs et noirs, le sandjak de Brousse fournit pour sa part
16.750.000 kilogr. et le sandjak de Karassi 15.600.000; les

principaux lieux de production, tant pour la qualité que pour
la quantité, dans ces deux sandjaks, sont d'abord Brousse et

sa banlieue, dont la récolte moyenne est d'environ t 1 mil-

lions de kilog. de raisin blanc et de 800.000 kilog. de raisin

noir, et tous les cazas du sandjak de Karassi, à l'exception de

Kémer-Adramil, dont le territoire, d'une étendue très bornée,

est surtout riche en belles forêts.

Les autres cantons vignobles sont, dans le sandjak d'Ertho-

groul, les cazas de Bilédjik et d'Aïnè-Gueul, qui produisent un
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raisin noir donnant des vins fort estimés Le sandjak de Kutahia

n'a qu'un seul vignobles, c'est le caza d'Ouchak. Quant au san-

djak de Kara-Hissar, les vignobles y sont nombreux et très pro-

ductifs, particulièrement ceux du merkez-caza exploités en

raisins secs noirs dits « de Smyrne », dont il se fait dans celte

ville un grand commerce. Des Grecs venus des vilayets voisins

fabriquent aussi avec ces raisins des vins estimés.

On compte au nombre des produits de la plaine de Brousse

les plus recherchés, les raisins de table de Filandar, blancs, à

grains très gros et de forme allongée, d'un excellent goût,

espacés sur de longues grappes à râpe dure. Ces raisins se

conservent frais jusqu'au mois de mai, époque à laquelle ils

cessent de figurer au dessert des maisons riches. Le tchaouch,
autre raisin blanc très goûté, est cultivé pour la consommation

de Constantinople. Les plants sont, dit-on, originaires des rives

du Bosphore. Le chasselas de Fontainebleau est issu de plants

semblables, du moins quelques-uns l'assurent cependant les

grains de ce dernier raisin sont bien plus petits que ceux du

tclaaoucla, et ses grappes beaucoup moins volumineuses mais

ils ont tous les deux le même aspect attrayant et la même saveur

délicate.

Les autres espèces de raisins blancs servent plus spécialement

à fabriquer des vins et des raisins secs, quoique le tiers environ

de la production soit consommé en fruils frais; on en fabrique

aussi du pekmèz, sorte de jus épais et sucré ressemblant à la

mélasse, et dont il se fait une consommation très considérable

en Turquie, tant pour la confection des confitures que pour

beaucoup d'autres usages. Les raisins noirs servent exclusive-

ment à la fabrication du vin, du raqi, sorte d'eau-de-vie blanche,

tantôt anisée, tantôt parfumée avec la gomme-résine du len-

tisque on la nomme mastic dans ce dernier cas.

Presque tous les vins du vilayet de Brousse sont renommés à

divers titres; parmi les plus dignes d'être cités, on doit ranger

ceux du mont Olympe, dont les qualités supérieures viennent du

versant méridional et sont récollées dans les villages d'Aktché-

keuï, Dolandjé et Kézarli. Ces vins blancs et roses, d'un bouquet



50 V'ILAYET DE BROUSSE

fin et délicat, d'une limpidité parfaite, ne sont pas capileux

comme plusieurs autres vins d'Asie; ils ressemblent beaucoup,

quant à la saveur, aux meilleurs crus de France. Leur produc-

tion s'élève à 1,000 hectolitres environ par an. Ils se conservent

longtemps, s'améliorent encore en vieillissant et supportent

bien les longs transports. On en expédie à Constantinople, en

Russie et en Angleterre où ils sont fort goûtés. On vendait, à

Brousse même, il y a 40 ans, les vins du mont Olympe 5 fr.

la bouteille, tandis que ceux de la plaine ne valaient que 2 pias-

tres (0,46 c. l'oke), soit 0,32 c. le litre. Depuis ce temps, les

vins de la plaine de Brousse ont toujours tendu à s'améliorer et

les prix à s'unifier, de sorte qu'aujourd'hui les meilleurs vins de

l'Olympe ne se vendent plus que 2 à 3 fr. la bouteille et que

certains vins de la plaine, notamment les vins blancs de Ghèm-

lèk et de Moudania, assez appréciés à Constantinople, valent

1 à 2 fr. le litre; mais le prix courant des vins ordinaires est

toujours de 1 à 2 piastres (0,23 à 0,46 c. l'oke), elles vins noirs,
c'est-à-dire les gros vins rouges, se vendent de 60 à 100 paras
l'oke (0,34 à 0,57 c. environ), soit 0,27 à 0,35 c. le litre. Ces

derniers sont en général riches en degrés, doux et capiteux. Le

prix des vins vieux ordinaires est le plus souvent de 10 piastres

(2 fr. 30 c. l'oke), soit environ 1 fr. 80 c. le litre. Tous ces prix
sont ceux de la vente au détail dans les grands centres du

vilayet.
Les vins du sandjak d'Erthoaroul (Bilédjik et Aïné-Gueul)

sont en tous points comparables aux vins du merkez-sandjakde

Brousse, ceux du mont Olympe exceptés. On en peut dire à peu

près autant des vins des sandjaks de Kulahia (Ouchaq) et de

Kara-Hissar. Certains vignobles du sandjak de Karassi produisent
des vins de couleur ambrée, doux et capiteux, mais éminemment

fortifiants quand on en fait un usage modéré. Plusieurs de ces

vins possèdent les qualités des vins d'Espagne et de Madère. On

ne saurait établir aucune différence entre les vins rouges de ce

sandjak et les vins rouges des Dardanelles, parmi lesquels d'ail-

leurs ils sont comptés pour la plupart et dont ils contribuent à

bien asseoir la réputation.
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Il y a lieu de donner ici une mention spéciale à un vin du caza

d'Erdek (Artaki), nahié de Pacha-Liman. Outre des quantités

considérables de vins rouges dits « des Dardanelles », Pacha-

Liman en produit aussi d'importantes quantités connues sous ce

nom. C'est un vin extrêmement chargé en couleur, paraissant

noir, et ne prenant une belle nuance d'un ton d'or que lorsqu'il
est abondamment étendu d'eau. Son goût est amer; pris en ex-

cès, il n'enivre point, mais il pèse sur l'eslomac et ne produit
en aucun cas celte sensation de chaleur, effet habituel d'un vin

généreux. Les Arméniens l'ont en grande estime; ils le consi-

dèrent comme une sorte de panacée, et le préfèrent en général
à tout autre vin.

On estime la production totale des vins du vilayet de Brousse

à 14,800,000 kilogr. par an, dont 6,400,000 kilogr. représentent
la production du merkez-sandjak de Brousse, y compris

1 30,000 kilogr. de vins du mont Olympe; 7,600,000 kilogr. sont

produits dans le sandjak de Karassi; le reste, soit 800,000 kilogr.
est récolté dans les trois autres sandjaks.

Pavot, opium. Kara-Hissar est le principal centre de

la culture du pavot, répandue d'ailleurs dans le vilayet de Brousse

tout entier. C'est pourquoi, pour distinguer cette ville de Kara-

Ilissar-Charki (l'oriental), on l'appelle communément Afioun

Kara-Hissar (l'opium) quoique son nom officiel soit Kara-IIissar

Sahib (le maître), parce qu'elle est la plus importante de ces

deux places. Sur 351,400 kilogr. d'opium et de semences de

pavots recueillis dans le sandjak, 143,680 sont produits dans

les dépendances directes de cette ville et dirigés sur Smyrne,
le plus grand marché d'opium de l'Asie.

Après Kara-Hissar et le sandjak de même nom, les centres de

production de l'opium sont, par ordre d'importance, les san-

djaks de Karassi, de Kutahia, de Brousse et enfin celui d'Ertho-

groul dont la récolte ne dépasse pas 22,600 kilogr. En totalité,
le vilayet de Brousse produit une moyenne de 750,000 kilogr.

d'opium et semences de pavots par an.

Le mode de culture du pavot à opium, les époques des se-
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mailles, des récoltes et tout ce qui concerne cette branche

d'agriculture ne dilière pas de ce qui a déjà été dit au chapitre

spécial du vilayet de Smyrne.

L'opium est entièrement exporté en Angleterre, en Hollande,

aux Etats-Unis d'Amérique et enfin en France où il n'en est

guère consommé d'autre. Il est fait trois parts des graines
l'une pour semence, l'autre pour faire de l'huile comestible con-'

sommée sur place, et la troisième est exportée à l'étranger.

Olivier, olives, huile. La culture de l'olivier est

très étendue dans le vilayet de Brousse, principalement sur le

littoral de la mer Égée, du golfe d'Adramit et de la presqu'île de

Cyzique, ainsi que dans la plaine de Brousse où l'on compte,
seulement entre Ghèmlèk et Moudania, plus de 400,000 plants

d'oliviers en plein rapport, produisant chacun en moyenne
75 okes d'olives par an, soit un total de 30 millions d'okes

d'olives (38,488,500 kilogr.). La moitié de cette récolte est

employée à faire de l'huile; on sale l'autre moitié pour être

mangée en conserves. On peut estimer en moyenne la production
en huile d'olives de la plaine de Brousse, 2,309,300 kilogr.

d'huile, produit de 19,244,250 kilogr. d'olives. Il reste dans les

tourteaux une quantité d'huile évaluée à 10 0/0 environ; il serait

facile de l'en extraire par les procédés chimiques connus, et

les résidus n'en seraient pas moins bons comme engrais et

autres usages ordinaires.

Dans le sandjak de Karassi, la culture de l'olivier occupe une

étendue de 183.817 deunum, soit environ 16.900 hectares; elle

est la principale richesse des habitants d'Aïvalik. L'huile d'olives

de ce sandjak est en bon renom elle a mérité la médaille d'or

à l'Exposition Universelle de Paris en 1867. C'est un article

considérable d'exportation pour la Russie, la Roumanie et l'An-

gleterre. Karassi en produit 8.102.000 kilogr. par an.

L'ensemble de la production du vilayet de Brousse est

d'environ 10.690.310 kilogr. d'huile d'olives d'excellente qua-
lité.
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Cotonnier. La culture du cotonnier ne fournissait jadis

presque rien au-delà des besoins de la fabrication locale, fort

importante du reste, car la spécialité d'étoffes, dites « soie de

Brousse », mélangées de coton, celle des serviettes-éponges et de

la lingerie de bain, etc, ont de tout temps exigé des quantités con-

sidérables de matières premières. Toutefois le producteur se bor-

nait à fournir à la fabrication les quantités nécessaires à sa con-

sommation. C'est seulement à l'époque de la guerre de sécession

d'Amérique (1860-1865) que les marchés européens, se trouvant

privés de l'énorme approvisionnement de coton de provenance
américaine qui jusqu'alors leur avait largement suffi, l'on songea
à combler ce déficit en stimulant la production universelle. Natu-

rellement, la Turquie d'Asie devait, une des premières, être mise

à contribution et le gouvernement ottoman prit spontanément
les mesures propres à développer la culture du cotonnier, dans

les vilayets de Smyrne et de Brousse surtout. Des avantages

spéciaux furent accordés aux producteurs de coton, des terres

leur furent concédées et des graines de premier choix distri-

buées gratuitement. Les graines de provenance égyptienne

donnèrent d'excellents résultats, notamment à Balikessèr. En

i863, à l'Exposition nationale ottomane, il fut constaté que la

longueur et la solidité de la fibre de cette sorte, cotée alors

2 schellings, 5 pence la livre à Liverpool, n'avaient d'égales

que celles de la qualité dite « Sea Island ».

On estime la production totale actuelle de la culture du

cotonnier dans le vilayet de Brousse à 2.000.000 de kilogr.,

par an, de coton des qualités les plus estimées sur tous les

marchés européens.

Mûriers, sériciculture. D'après M. B. J. Dufour,

spécialiste qui fait autorité en cette matière et qui a longtemps

habité le vilayet de Brousse, le mûrier cultivé à la façon de

Turquie, c'est-à-dire le mûrier blanc sauvage recepé tous les

ans, donne 25 0/0 de production de feuilles de plus que par la

culture européenne. De vastes espaces plantés de ces arbres ex-

ploités suivant ce système, se rencontrent dans tous les sandjaks,
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mais les plantations les plus estimées sont celles de Brousse,

Bilédjik, Moudania, Guèmlèk, Démirdèch, Panderma et leurs

environs.

Une autre supériorité de la sériciculture de ces contrées con-

siste dans l'élevage au rameau et non pas avec des feuilles dé-

tachées comme il est d'usage en d'autres pays. Ce procédé, entre

autres avantages, est beaucoup plus économique; il supprime

l'usage des claies, le travail du défeuillage et les délitages, mais

il est moins hygiénique, en ce sens que, sous les vers, la litière

accumulée a quelquefois une épaisseur de 80 centimètres.

Dans cette litière, on rencontre très fréquemment de la moisis-

sure qui peut à la longue se transformer en flâcherie. Il résulte

cependant de ce système une notable réduction de personnel

et une économie de temps qui naturellement diminuent dans

la même proportion le prix de la main-d'œuvre. Les filatures de

Brousse tirent 1 kilogr, de soie grège de très belle qualité

de 8 kilogr. 500 de cocons frais, résultat bien supérieur à ceux

qu'on obtient ailleurs par d'autres méthodes.

Avant 1855, c'est-à-dire quand la maladie des vers à soie

dite la « pébrine », n'avait pas encore fait son apparition en

Turquie d'Asie, le vilayet de Brousse ne produisait pas moins

de 600,000 kilogr. de soie dans les années de récolte ordi-

naire. Mais dès 1856, la diminution de la production était très

sensible et en 1864 elle s'était abaissée jusqu'à 192,440 kil.

A partir de cette date jusqu'en ces derniers temps, tous les

efforts du gouvernement en faveur de la sériciculture res-

tèrent longtemps impuissants contre le découragement des séri-

ciculteurs qui, pour la plupart, arrachaient les plants de mûriers

pour y substituer d'autres cultures plus productives.
Avant de montrer comment, avec le concour3 de l'adminis-

tration des revenus de la Dette publique ottomane, la sollicitude

infatigable des autorités ottomanes est enfin parvenue à rame-

ner la sériciculture à son état normal et même à un état plus

prospère que jadis dans le vilayet de Brousse, il sera peut-être
intéressant autant qu'utile de rappeler en peu de mots les ori-

gines lointaines de cette branche si importante de l'agriculture,
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et de retracer les diverses phases qu'elle à dû péniblement tra-

verser pour s'introduire du fond de l'exlrême-orient à Cons-

tantinople, en Asie Mineure, en Grèce et enfin, de là, dans plu-
sieurs contrées de l'Europe occidentale.

Les plus anciens historiens chinois nous apprennent que

l'impératrice Chiling-Chi, femme de Hoang-Ti, éleva la première
le ver à soie, 2700 ans av. J.-C., et tissa de ses mains la pre-
mière pièce d'étoffe de soie. L'art de la sériciculture fit en Chine

de grands et rapides progrès, mais les chinois cachèrent avec un

soin jaloux le secret de l'élève du bombyx, et l'on ignora pen-
dant de longs siècles d'où provenait la matière première des

brillants produits de leurs manufactures. Selon le témoignage

d'Aristote, les soieries qui venaient de Chine par la petile Bou-

kharie, l'Inde et la Perse, étaient, depuis une époque déjà très

reculée, défilées et remises en œuvre dans les îles de l'archipel

grec, où ces étoffes lourdes et d'un prix excessif étaient transfor-

mées en gazes légères et transparentes beaucoup moins chères.

On attribuait l'invention de ce procédé économique, imité plus
tard parles dames romaines à une femme de l'île de Cos nommée

Pampbylla. Aristote, à qui son élève Alexandre le Grand en-

voyait les productions naturelles des pays traversés par ses

armées, a donné une description du ver à soie assez exacte,
mais il n'a pas indiqué de quelle contrée cet insecte est origi-
naire.

Les Macédoniens victorieux rapportèrent sur les bords de la

Méditerranée le luxe des Indes et de la Perse, et Pompée, après
ses conquêtes d'Asie, introduisit à Rome l'usage de la soie. Tou-

tefois, le prix en était encore si exorbitant que, sous le règne de

Tibère, il n'y avait encore que les femmes du plus haut rang qui

pussent porter ces étoffes remaniées d'après l'ancien procédé

grec, dont l'extrême finesse et la transparence leur attiraient la

censure et la moquerie des saliriques latins.

Une ambassade dont parle l'historien chinois Ven-Hien-Tung
fut inutilement envoyée en Chine par l'empereur Marc-Aurèle,
en 165 ap. J.-C., pour ouvrir un commerce direct avec le pays

producteur. La Perse demeura en possession du monopole des
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transports de la soie, dont le prix resta tellement énorme qu'au

III°siècle, parmi les reproches de prodigalité faits à l'empereur

Héliogabale, on l'accusait d'avoir porté un vêtement de cette

étoffe nommé « holosericum », et qu'à la fin du même siècle un

vêtement pareil était refusé par Aurélien à l'impératrice sa

femme. Lorsque le siège de l'empire romain fut transporté à

Constantinople, le goût du luxe, devenu général, enrichit le

commerce persan, toujours en possession du monopole des

soieries; mais précisément à cette époque, le secret, si longtemps

gardé par les Chinois, passait à un autre peuple voisin. Une prin-

cesse chinoise, mariée à un prince du Khokand en 419, cachait

dans ses cheveux des œufs de vers à soie et dotait ainsi sa nou-

velle patrie, l'un des principaux khanats du Turkestan, de la

merveilleuse industrie séricicole dont le mystère se trouva ainsi

divulgué.

En 552, sous l'empereur Justinien, deux missionnaires chré-

tiens, persans d'origine, apportèrent du Khokand à Constan-

tinople des œufs de vers à soie, enfermés dans la pomme de leurs

cannes. On les fit éclore au moyen de la chaleur du fumier et

ces vers, nourris de feuilles de mûriers sauvages, filèrent

leurs cocons, se multiplièrent et enrichirent l'empire ro-

main d'orient de nombreuses manufactures fondées à Tyr, à

Beyrouth et autres points de la Syrie, de l'Asie Mineure et de

la Grèce, par les soins de Justinien, sous la direction de son

trésorier.

L'Europe occidentale et lesautres pays situés hors des limites

de l'empire d'Orient, profitèrent d'abord fort peu de ce bienfait,
car le monopole n'avait fait que changer de place et la fiscalité

des souverains byzantins y trouvait seule des bénéfices consi-

dérables. Le prix de la soie était toujours si élevé, qu'en 790

Charlemagne crut faire au roi de Murcie, qui le reçut comme

tel, un présent vraiment royal en lui offrant deux vestes de

soie.

Le monopole de la sériciculture ne fut véritablement détruit

qu'en 1130,lorsque Roger 1er,roi normand de Sicile, en guerre
avec Manuel Comnène, pilla Athènes, Thèbes et Corinthe et
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emmena en captivité un grand nombre d'ouvriers en soie qu'il

établit à Palerme. De ce premier centre séricicole et manufac-

turier d'Occident, la culture de la soie se répandit bientôt en

Italie, en Espagne, puis plus tard en France et dans les autres

pays européens.

Quand aux établissements de Brousse et autres places du Kho-

davendighiar, leur importance ne fut jamais grande sous les

byzantins, à cause des troubles et des ravages dont ils eurent à

souffrir pendant les invasions des Arabes, suivies de tant do

terribles batailles, sièges et assauts, livrés entre les croisés la-

tins, les Grecs et les Turcs seldjoukides. L'ère de leur prospé-

rité date de la domination ottomane (1329) qui rendit enfin à ce

pays une paix durable.

Les soies du vilayet de Brousse ont été, depuis lors, avanta-

geusement connues sur les marchés de l'occident pour leurs

belles et bonnes qualités; mais on ignora pendant des siècles

leur lieu d'origine. Ce n'est guère que vers 1840 que l'on

sut en France et en Angleterre d'où arrivaient ces produits

si estimés, et que l'on connut à Londres les noms de Démirdèch

(Timourtach) près Brousse, et de Lefké, qui fournissaient

depuis si longtemps au commerce anglais des cocons recher-

chés et des soies grèges qui, plus régulièrement filées, eussent

été les premières du monde. On pensa alors à augmenter

cette belle production et à perfectionner les procédés de fila-

ture. En 1845, après quelques tâtonnements qui avaient duré

un an, la première filature à vapeur fut établie à Brousse par

Tachdjian efendi, assisté du fabricant suisse, M. Falkeisen père

et d'un directeur français, M. Goular. Cet établissement pos-

sédait 60 bassines. Ses bâtiments servent aujourd'hui d'école

aux jeunes garçons de la communauté grecque.
La seconde filatures, établie à Brousse en 1846, a été celle de

M. Bilézikdji de Constantinople.

Ces deux établissements ont servi d'exemple et de modèle à

plusieurs autres qui ont été créés successivement. En 1847,

trois établissements furent fondés par Keuléyan Ovaghim Agha

et Papazian. En 1850, la filature impériale de la liste civile, usine
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considérable où fonctionnent 78 tours, fut fondée à Tchimar-

Dibi (Brousse). Trois autres furent créées à la même époque par

M. Léon Arakélian et par MM. Brotte et Garabed Kirmizian.

D'après le compte-rendu de l'Exposition nationale ottomane

de Constantinople, en 1863, environ 5,000 tours fonctionnaient

à Brousse, dans les filatures, sans compter un nombre assez

considérable de tours sur lesquels on filait la soie à la main dans

les maisons.

A un certain moment, l'élan général de la sériciculture a été

tel dans le vilayet de Brousse, par suite de l'impulsion donnée au

chef-lieu daus 37 filatures, que l'on a pu compter à Bilédjik,

Keuplu, Lefké, Moudania, Ghèmlèk et autres centres d'indus-

trie séricicole réunis, jusqu'à 85 usines, outre les tours à main

qui fonctionnaient par milliers. Dès lors, non seulement l'ex-

portation des cocons a cessé, mais encore a-t-il fallu, pour faire

face aux exigences toujours croissantes des filatures du pays,

augmenter d'année en année la quantité de graines soumises à

l'incubation. Partout, les grands propriétaires ne s'occupaient

plus qu'à planter des mûriers, et l'on ne voyait pour ainsi dire

dans tout le vilayet que celte unique culture, source de grands

bénéfices et d'une aisance générale. La supériorité de la soie

des cocons blancs du ver sina produits dans les magnaneries lo-

cales, a provoqué alors des demandes considérables de cette

qualité de soie en Angleterre, en Belgique et surtout à Lyon.
Les sériciculteurs français et italiens importaient chez eux de

Brousse, chaque année, de grandes quantités de graines. On

se disputait les cocons au prix de 120 fr. le kilogr. Leur

exportation reprit ainsi son ancien mouvement. Sa valeur totale

annuelle s'élevait à plus de 18 millions de francs, lorsque di-

verses maladies sévirent sur les vers à soie par suite d'un élevage

où le bon choix des graines et les conditions hygiéniques essen-

tielles n'étaient plus observés, les éleveurs, éblouis par l'appât

du gain, ne s'occupant plus que d'élever la plus grande quan-

tité possible de graines dans les espaces trop restreints dont ils

disposaient.
Cet oubli ou plutôt cette ignorance des notions les plus élé-
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mentaires produisit fatalement des résultats tout à fait contraires

à ceux qu'ils en attendaient, trompés par un désir trop exagéré
du lucre. Entre autres maladies épizootiques qui s'en suivirent,
la pébrine atteignit des magnaneries entières en 1860, et au

bout de quelques années, la qualité de cocons blancs qui
faisait la réputation de Brousse avait presque totalement dis-

paru.

Quelques efforts infructueux furent faits à plusieurs reprises

pour se procurer en divers endroits des graines saines, mais la

maladie sévissait aussi dans les autres pays, et après cas insuc-

cès, la production des cocons du vilayet de Brousse, de

4,000,000 de kilogr. qu'elle atteignait au moment de l'ap-

parition de l'épizootie n'était plus que de 400,000 kilogr.
En même temps survenait la baisse soudaine du prix de la soie

à la suite de l'ouverture du canal de Suez, dont une des consé-

quences fut, comme on le sait, de faciliter les relations avec

les Indes, la Chine et le Japon, d'inonder dès 1869 tous les

marchés de l'Europe des produits de ces contrées éminemment

séricicoles.

Toutes ces circonstances réunies découragèrent profondément
les sériciculteurs du vilayet de Brousse. Ainsi qu'il a été déjà dit

plus haut, les efforts du gouvernement pour enrayer la déca-

dence d'une branche de l'agriculture qui enrichissait la Turquie
restèrent longtemps sans succès. Les plantations de mûriers

étaient arrachées et remplacées par d'autres cultures, et la

ruine des industries séricicoles était devenue imminente.

Cependant depuis quatre ans déjà, en 1865, M. Louis Pasteur

avait créé le système qui porte son nom et qui consiste princi-

palement dans la sélection des papillons au microscope, afin

d'obtenir des graines saines. Ce système avait été promptement

adopté en France et en Italie, et les sériciculteurs de Brousse

commencèrent à reprendre un peu d'espoir en apprenant les

beaux résultats obtenus dans ces deux pays qu'ils avaient autre-

fois fournis de graines, et desquels à leur tour ils devinrent bien-

tôt tributaires pour l'importante somme de 3 millions de fr. par

an. Les résultats obtenus à Brousse des graines de race jaune
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achetées en France et en Italie, furent d'abord très satisfaisants

mais la fraude ne tarda pas à s'introduire dans le commerce des

graines les sériciculteurs ottomans, alléchés par le vil prix
d'une production industrielle dont ils n'avaient aucun moyen de

reconnaître l'infériorité, furent victimes de leur ignorance et de

leur économiemal placée, et la conséquence nécessaire de cette

faute fut une diminution nouvellede leur production de cocons.

Quelquesgraineurs de Brousse et de Ghèmlèk eurent alors

l'heureuse idée de se rendre en France pour étudier le système
Pasteur à sa source même. De retour de ce voyage, ils entre-

prirent la sélection des graines de Bagdad; mais les quantités

qu'ils purent préparer étaient d'une importance trop minime

pour remédier à la situation qui resta à peu près la même, jus-

qu'au moment où M. Hermann Scholer soumit à l'administra-

tion de la Dette publique ottomane un projet ayant pour but la

solution radicale des difficultés.

Parmi les revenus concédés à cette administration, en vertu

de l'Iradé Impérial du 8/20 mouharrem 1881, figure en effet la

dîme des soies du vilayet de Brousse, qui, lorsqu'elle en a pris
possession, en 1882, était de 14,695livres turques par an. Elle

prit en sérieuse considération le projet qui lui était soumiset qui
consistait à ne permettre l'entrée qu'aux seules graines accom-

pagnées de leurs papillons, et à soumettre toutes celles qui
auraient satisfait à cette condition préalable à l'examen d'un

service micrographique à créer.

Pour mettre ce projet à exécution, il était indispensable
d'avoir un homme du métier pour diriger l'important servicede

micrographie qui devait être installé à la douane. A cet effet,
l'administration de la Dette publique s'adressa à M. Pasteur,

qui en référa à M. Maillot,alors directeur de la station séricicole

de Montpellier. Celui-ci proposa au choix de l'administration

un ancien élèvediplômé de l'École d'Agriculture de Montpellier,
M. Kévork Torkomian, qui occupait à ce moment le poste de

sous-directeur des domainesde la Couronneà Tchataldja. Celui-

ci, avant de répondre à l'offre qui lui fut faite du poste de chef
du contrôle du service micrographique, demanda à étudier ce
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projet sur lequel il émit un avis défavorable, et soumit à l'ad-

ministration de la Dette publique, le 14/26 février 1887, un

contre-projet proposant la création à Brousse d'une station sé-

ricicole ayant pour double but de former des graineurs indigènes
et de propager dans le pays les bonnes règles de l'élevage du

ver à soie.

Après avoir passé par diverses phases dont il serait trop long
de retracer ici toutes les circonstances, parmi lesquelles on

peut citer l'essai qui fut fait d'un système mixte en août 1887,
au moyen de l'établissement d'un bureau technique dirigé par
MM. Scholer et Wagner, qui donna lieu à plusieurs mécomptes,
à beaucoup de plaintes et qui dut cesser de fonctionner vers la

fin du mois de décembre de la même année, -le contre-projet de

M. Torkomian fut enfin adopté par l'unanimité des membres du

conseil d'administration de la Dette publique. Ses deux prési-

dents, MM. Aubaret et Vincent Caillard, et le directeur général
Sélim Efendi Melhamé, qui s'y étaient tout particulièrement
intéressés dès le principe, pensant que son auteur pourrait
mieux que tout autre en assurer la parfaite exécution, firent

alors une demande officielle au ministère impérial de la Liste

civile, auquel appartenait ce jeune fonctionnaire, afin d'obtenir

pour Torkomian Efendi l'autorisation de diriger en même temps
la station séricicole de Brousse pendant trois mois chaque
année. Celte demande, accueillie avec une vive satisfaction par
le ministre, feu S.E. Agop Pacha, fut aussitôf soumise par lui à

S. M. I. le sultan qui voulut bien lui accorder sa haute approba-
tion par un décret (Iradé) impérial en date du 26janv. (6 fév.) 1888.

Torkomian Efendi, en vertu de cet acte souverain, fut chargé

par l'administration de la Delte publique du premier établisse-

ment et de la direction de la station séricicole de Brousse, con-

formément à son propre projet. Dès le commencement de la

campagne séricicole de 1888, les cours et les éducations mo-

dèles étaient inaugurés; douze élèves fréquentaient la station

qui ne tarda pas à prendre un plus grand essor, et dont le siège,

devenu trop étroit, dut à deux reprises être transféré dans de

plus vastes locaux.
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Actuellement la station séricicole de Brousse a déjà parcouru

une période quinquennale, durant laquelle quatre-vingt-qua-

torze élèves ont obtenu leur diplôme. De retour dans les divers

cantons du vilayet de Brousse et du mutessariflik d'Ismidt, ils y

ont propagé le système Pasteur et les saines règles de l'élevage.

Le nombre des graineurs indigènes s'est considérablement ac-

cru, et la production de la meilleure qualité de graines est de-

venue chose ordinaire dans la contrée. Les cultivateurs, re-

prenant espoir, se sont mis à l'oeuvre pour reconstituer sur une

très vaste échelle les anciennes plantations de mûriers, et le

nombre des nouveaux plants s'est élevé, pendant les cinq der-

nières années, au chiffre approximatif de 30 millions. La bonne

qualité des graines et l'abondance des feuilles de mûrier, le

mouvement ascendant de la production des cocons qui en a été

la suite naturelle, ont provoqué la réouverture des filatures,

fermées depuis la crise causée par les maladies des vers à soie.

On compte aujourd'hui dans le vilayet 88 filatures à vapeur,

et dans la seule ville de Brousse, outre des milliers de tours à

main, 45 de ces usines contenant en totalité 2.169 bassines.

Non seulement le vilayet de Brousse est affranchi, dès à pré-

sent, du tribu annuel d'environ 3 millions de fr. qu'il payait

à l'industrie étrangère du grainage, mais encore il exporte

depuis quelque temps d'importantes quantités de graines dans

les autres parties de l'Empire, ainsi qu'en France, en Italie et

en Russie.

Durant la campagne séricicole de 1892, il a été mis à l'incu-

bation, dans le vilayet de Brousse, 122.776 onces de graines,

soit, à raison de 25 grammes l'once, 3.069 kilogr. environ.

En présence d'un état aussi prospère, plusieurs personnes,
notamment MM. Fernandez, Alatini de Salonique et Pascalidi,

ont sollicité du gouvernement ottoman et de l'administration do

la Dette publique la concession du monopole de la confection et

de la vente des graines de vers à soie qui leur a été refusée. On

a également rejeté le système d'affermage de la dîme des soies.

Ce n'est pas tout pour encourager les sériciculteurs à persis-
ter dans la bonne voie, afin d'arriver au maximum de la pro-
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duction économique, des concours agricoles annuels ont été

institués sur la proposition de Torkomian Efendi, adoptée par
l'administration de la Dette publique, avec l'approbation du

gouvernement. Pour ces concours, dont deux ont eu lieu déjà à

Brousse en 1891 et 1892, et le troisième à Bilédjik et à Ismidt

en 1893, il est alloué par la Dette publique une. somme de

300 livres turques (environ 6,900 fr.) par an pour ce service.

Le succès de cette institution toute nouvelle pour la Turquie
a été complet. Le Jury a constaté, au concours de 1892, que
les cocons de plusieurs magnaneries avaient donné de superbes
rendements en soie; ainsi, des cocons frais de qualité extra

ont rendu kilogr. de soie grège pour un poids total de

7 k. 900.

Les prix accordés aux lauréats de ces concours consistent en

microscopes et en sommes d'argent. Ces encouragements' don-

nés par l'administration de la Dette publique continueront sans

nul doute à exercer une influence de plus en plus salutaire sur

les progrès de la sériciculture en Turquie.
Les résultats précieux obtenus en cinq années de fonctionne-

ment de la station séricicole de Brousse l'ont mise au rang d'une

institution désormais indispensable, et il a été décidé de la do-

ter, comme les autres écoles nationales ottomanes, de bâtiments

spéciaux qui auront pour annexes une magnanerie modèle,

construite suivant les exigences de la science actuelle.

Pour assurer plus complètement l'action bienfaisants, de cette

utile fondation et rendre impossible le retour des funestes cir-

constances qui ont failli ruiner à jamais la sériciculture en Tur-

quie, l'administration de la Dette publique a élaboré et soumis

à la sanction impériale un règlement spécial en vertu duquel la

confection et la vente des graines de vers à soie seront inter-

dites à toute personne non munie d'un certificat de capacité.
En résumé, l'état actuel de la sériciculture dans le vilayet de

Brousse se présente comme suit

Nombre de mûriers plantés depuis 5 ans dans tout le vilayet
environ 30 millions.
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Superficie totale des plantations de mûriers 563,600 dennum,

soit 5t,814 hectares.

Nombre de filalures à vapeur 88, contenant 5,000 bassines.

Nombre de filatures d vapeur dans la seule ville de Brousse

45, contenant 2,169 bassines.
• Graines mises à l'incubation en t 892-93, soit du 1ermars 1892

au 28 février 1893, dans tout le vilayet de Brousse 128,484 onces

de 25 grammes, soit 3212 kilogr. 100.

Cocons récoltés dans le vilayel 4,324,670 kilogr.

Valeur de cette récolte 560,172 livres turques, soit environ

12,900,000 fr.

Dîme de ce revenu à la dette publique 56,Ot7 livrest urques,

soit environ 1,300,000 fr.

En 1882, quand l'administration de la Dette publique prit

possession de ce revenu, la dîme des soies du vilayet de Brousse

n'était que 14,695 livres turques.

Auqmentation obtenzce 41,322 livres turques.

Outre l'école spéciale de sériciculture ou « station séricicole »

ayant pour annexe une magnanerie modèle précitée, une école

pratique d'agriculture a été fondée récemment près de Brousse,

il Karaman-keuï, et l'enseignement agricole y a été inauguré

en 1891. Cette école, à l'institution et à l'organisation de laquelle
a présidé, par ordre de S. M. 1. le sultan, le conseiller d'agri-
culture et des travaux publics, Djémal Bey, ancien élève de

l'école nationale d'agriculture de Grignon, a pour directeur

Kiatibian Efendi, également ancien élève de celle institution

française renommée, et pour sous-directeur Sinanian Efendi,

qui a reçu comme eux une instruction spéciale en France. La

nouvelle institution agricole de Brousse, dûment pourvue des

meilleurs instruments aratoires et dotée d'un bon cheptel de

bestiaux choisis sur les domainés impériaux, compte actuelle-

ment 40 élèves appartenant aux diverses communautés du

vilayet, proportionnellement au nombre d'habitants doul cha-

cune se compose. Elle recevra chaque année, suivant celle

même proportion, 20 nouveaux élèves. La durée des cours étant

de trois ans, le nombre des élèves sera toujours de 60 à partir
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IV 6

de 1894, date de la sortie des 20 premiers reçus qui auront alors

terminé leurs études.

Ce bel établisement aura sans doute pour première consé-

quence, en répandant dans le vilayet de Brousse les enseigne-
ments de la science agronomique et la pratique éclairée de

l'agriculture, de multiplier et de perfectionner la production

déjà si abondante et si remarquable de cette fertile contrée. On

est en droit d'espérer que ces effets bienfaisants s'étendront

bientôt plus loin et provoqueront la création d'institutions sem-

blables dans les vilayets moins favorisés que celui-ci par la

nature, et dont les populations, plus ignorantes, ont besoin

d'avoir pour stimulants de bons exemples mis en permanence
sous leurs yeux.

Bestiaux. La production du bétail dans les 5 Eau-

djaks du vilayet de Brousse est, en moyenne annuelle, comme

suit

La grande importance accordée à l'élève de la race ovine

dans le vilayet de Brousse s'explique naturellement par la supé-
riorité exceptionnelle des laines de cette province, dont la

qualité n'est surpassée que par celle dite yerli (produit local)de

Smyrne. En effet, c'est cette laine qui assure aux tapis d'Ouchak

(dits de Smyrne) et autres de provenance des divers sandjaks
de ce même vilayetde Brousse, la haute prééminence sur tous

les tapis d'Orient, soit turcs, soit même persans, car les imita-

tionsde tapis de Perse faits à Ouchak sont bien souventpréfé-
rables sous tous les rapports, aux originaux.

Quoi qu'il en soit, le produit en laine brute de chaque mou-
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ton variant de 2 à 5 kilogr., si l'on prend une moyenne au

minimum de 3, ou obtient, pour total moyeu de ce produit

accessoire, une quantité annuelle de 3,735,150 kilogr. de

laine brute. La sorte la plus estimée est celle d'Aucun Kara-

Hissar.

La plus grande partie de ces laines, après la quantité néces-

saire à la consommation locale, est exportée par Smyrne à

destination des principales places de commerce de l'Europe.

Apiculture. On pratique avec succès l'éducation des

abeilles dans tous les cazas et nahiés. On cite spécialement le

miel d'Adramit, renommé pour son excellent goût et son par-
fum suave, qui le font rechercher par-dessus celui de toutes les

autres localités. Cette supériorité est attribuée, à tort ou à rai-

son, à une espèce particulière de pin sylvestre qui croît dans

cette région et dont un petit insecte, propagé avec grand soin

par les apiculteurs, pique l'écorce et fait couler la sève; les

abeilles s'en nourrissent et le miel en prend ses qualités excep-
tionnelles. On exporte chaque année des milliers d'okes de ce

miel.

La production totale en miel et en cire du vilayet de Brousse

est estimée comme suit, en moyenne annuelle

Miel 802,636 kilog.

Cire 44,770

Fleuves, rivières, etc. Bien quele vilayet de Brousse

soit abondamment arrosé par une multitude de cours d'eau,

peu méritent d'être cités. Les principaux fleuves ou rivières sont

le Sakaria (Sangarius); le Sémav-sou ou Soussourlou-tchaï; le

Khodja-tchaï (Æsepus) j le Ghédiz (Hermus) et leurs affluents,

auxquels il faut ajouter deux grandes rivières, affluents des lacs

Apollonia et Manias le Zindjan-sou et le Manias-tchdi, qui

eux-mêmes reçoivent certains cours d'eau d'une importance

relative, dignes cependant d'une mention particulière.

Parmi les fleuves ci-dessus énumérés, il convient d'éliminer
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tout d'abord le Sakaria, dont la description sera mieux placée
au chapitre spécial du mutessariflik d'Ismidt, et le Ghédiz. déjà
décrit à celui du vilayet de Smyrne.

SAKARIA. 11suffira de dire ici que le Sakaria (Sangarius),
venant du vilayet d'Angora, fait son entrée dans le vilayet de

Brousse au nord-est du sandjak d'Erthogroul, qu'il parcourt
dans la direction du nord-ouest sur une longueur d'environ

75 kilom., avant de passer au sud du mutessariflikd'Ismidt, où

se trouvent la plus considérable partie de son cours et son

embouchure dans la mer Noire. A son passage, il reçoit sur sa

rive gauche les deux rivières Kara-sou et Gueuk-sou,la pre-
mière 10 kilom. en amont et à l'est de Lefké et la seconde

à 5 kilom. en aval de la même ville. Le Kara-sou prend sa

source au sud, près de Boz-euyuk, passe à Karakeuï, Keuplu,

Bilédjik et Vézir-Khan près duquel se trouve son confluent.

Le Gueuk-sousort au sud-ouestpar ungrand nombrede sources,
du versant nord du mont Olympeet se dirige vers le nord-est

jusqu'à son confluent près Lefké en passant par Yéni-Chèhr.

Guédiz. Quant au Gllédiz(Elermus),qui prend sa source à

Ghédos dans le sandjak de Kutahia qu'il traverse du nord au

sud, en passant par Derbent-keuï, à 20 kilom. d'Ouchak, il

entre à 30 kilom. ouest de la même ville dans le vilayet de

Smyrne, après un parcours de 60 kilom. environ, à partir do

son origine, au pied du Mourad-dagh.

Banaz-tciiaï. Le Danaz-tchdi affluent du Buyuk Men-

dérès(Méandre),sort également du Mourad-daghet parcourt du

nord au sud environ 80 kilom.dans le sandjakde Kutahia avant

d'entrer à l'est dans le vilayet de Smyrne où se trouve son

confluent.

Khodja-tchaï. Le Khocfja-tchaï(JEsepus)prend sa source

près d'Avnié, dans le caza d'Adramit, au pied.du versant nord

du Kaz-dagh (mont Ida). La direction générale est du sud-

ouest au nord; il coule d'abord de l'ouest à l'est à partir des
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environs d'Avnié jusqu'auprès de Balia, nahié du caza de Bali-

kessèr, silué à deux kilom. de sa rive droite, sur un petit

affluent. Là, il fait un coude et se dirige vers le nord en incli-

nant légèrement vers l'est jusqu'à Gunan, puis il prend sa der-

nière direction, du sud au nord, et va se jeter dans la mer de

Marmara au nord-ouest du caza de Gunan, sur la limite du

mutessariflik de Bigha (Dardanelles), à 20 kilom. ouest d'Aï-

dindjik, après un parcours total de 85 kilom. dans le sandjak

de Karassi.

Ce fleuve pourrait facilement, à peu de frais, être rendu

navigable pour de petits bâtiments. Actuellement, il n'est uti-

lisé qu'au transport par flottage de troncs de pins équarris qui

sont chargés sur de grands caïks près de son embouchure, à

destination de ronslanünople où ils sont employés aux cons-

tructions maritimes.

Le Khodia-tchaï reçoit sur ses deux rives un grand nombre

de cours d'eau sans aucune importance, parmi lesquels il faut

compter la petite rivière de Gunan dont les habitants de celte

ville boivent l'eau avec délices.

SÉmAv-sou. Le Sémav-sou ou Soussourlou-tchaï (Maces-

tus), prend sa source au pied des collines voisines du petit lac

de Sémav-gueul, dans le sandjak de Kutahia. Après avoir par-
couru de l'est à l'ouest ses 12 premiers kilom., il passe près
de la ville de Sémav qu'il laisse à 5 kilom. sur sa gauche, et

à 8 kilom. plus loin, il entre dans le Sémav-gueul à l'est et

en sort à l'ouest à Kilissé-Iceuï. De ce village il suit la même

direction jusqu'à la ville de Sanderghi, chef-lieu d'un caza du

sandjak de Karassi, puis, traçant une courbe, il se dirige du sud

au nord par Bigbadjik, Ghebsoun, Yildiz, Sultan-lcliaïr, Sous-

sourlou, Yahiakeuï, et là sort du sandjak de Karassi pour se

diriger vers le nord-est sur Mikhalitch, caza du sandjak de

Brousse qu'il arrose, et gagner son embouchure dans la mer

de Marmara, à 47 kilom. est de Panderma et 35 kilom.

ouest de Moudania, après un parcours total d'environ 300 ki-

lom., dont 60 dans le sandjak de Kulahia, 168 dans le san-



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 69

djak de Karassi et 72 dans le merkez-sandjak de Brousse.

Durant ce parcours, le Sémav-sou décrit de nombreux méan-

dres et reçoit plusieurs affluents considérables dont les princi-

paux sont le Zindjan sou, le tous deux déjà cités

parmi les plus importants cours d'eau de ce vilayet; l'Ouaoundja.
déré-sou et enfin le Niluler ou Ululer (Nénuphar) qui fertilise la

plaine de Brousse.

Avant de décrire ces quatre rivières, dont certains affluents

méritent également une menlion particulière, il convient d'ajou-
ler ici que le Sémav-sou est navigable pour des bateaux à vapeur
d'un faible tonnage. La compagnie concessionnaire des mines

de boracite de Sultan-tchaïr avait organisé le transport du mine-

rai au moyen de remorqueurs, dont le plus petit, le Démir-

Kapou, faisait le service des mines jusqu'a Mikhalilch, sur un

parcours d'environ 60 kilom. Un second vapeur, un peu plus

grand, le Sultan-tchaïr, effectuait à son tour les transports
de Mikhalilch à l'embouchure du fleuve, distante d'environ

28 kilom., et là un troisième bâtiment reprenait les charge-
ments pour les conduire à Constantinople. Le Gouvernement

ayant suspendu ce mode de transport, la navigation à vapeur

sur le Sémav-sou n'est plus pratiquée actuellement.

Manias-tohaï. Le l'l2anias-tchaï (Tarsus) sort du ver-

sant nord-est du Madara-dagh et prend son cours dans la direc-

tion générale du sud-ouest au nord-est, passe à Kayali,à Ivrindi,
à Hodja-Avchar,à Ismaïl-Beyet autres villagesdu cazade Bali-

kessèr, qu'il quitte pour entrer dans celui de Panderma, où il se

jette dans le lac de Manias, à peu près à la moitiéde sa largeur
du côté sud. Il en sort à l'est sous le nom de Kara-déré-sou et

rejoint son confluent avec le Sémav-sou, à 2 kilom. environ

en aval de Mikhalitch, après un parcours total de f 60kilom.

environ, dont 120 de sa source jusqu'au lac Manias, 10 dans la

traversée de ce lac et 30 du point où il en sort jusqu'au Sémav-

sou.

On n'a jamais tenté de rendre le Manias-tchdi navigable, à

cause des chutes considérables de sa partie supérieure et des
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ensablements deson cours inférieur. Lesanciens y avaientcons-

truit, prés de Cadi-keuïet de Sémiz-keuï,deuxponts conduisant

à des forteresses aujourd'hui complètement ruinées ainsi que
ces ponts eux-mêmes, dont les piles seules sont assez bien con-

servées. Actuellement, il existe sur cette rivièredeux ponts, l'un

à IIodja-Avchar, l'autre à lsmaïl-bey. Il y a aussi sur le Sémav-

sou deux ponts, à Ghebsoun et à Soussourlou. Ce dernier est

dans le voisinagedu pont antique de Sulian-tchaïr, dont il reste

huit piles et quelques débris d'arches. Les quatre ponts exis-

tants sont bien loin de suffireà la circulation locale, surtout en

hiver et dans les saisonsde grandes pluies où l'on n'a pas d'autre

moyen de passer d'une rive à l'autre. Certains riverains ont

alors, pour arriver à ces ponts, à se détourner de 50 à 60 kilom.

de leur droit chemin.

ZINpJAN-SOG. La source du Zindjan-sou est située près
de Hamzali, aux environs de la rive nord du Sémav-Gueul. La

direction générale de cet affluent du lac Apollonia et du

rSénaav-souest du sud-est au nord-ouest. Il passe successive-

ment à Sinékler, Guéné, Kourchoumlou et autres villages du

sandjak de Brousse; puis à Kermasti, et se jette dans le lac

Apollonia, à 10 kilom. au nord de celte même ville, sur la

rive ouest du lac. Il en sort à l'extrémité de cette ville, à Ou-

loubad, et va faire sa jonction avec le Sémav-sou, à 5 kilom.

de Mikhalitch, au dessous du confluent de ce fleuve et du Ma-

nias-tchaï, après un parcours total d'environ 145 kilom., dont

125 de sa source au lac Apollonia, 10 dans la traversée de ce

lac, et 10 d'Ouloubab à son confluent.

Durant ce parcours, le Zindjan-sou reçoit sur ses deux rive

un contingent considérable d'affluents parmi lesquels deux,
sur la rive droite, attirent particulièrement l'intérêt. Ces deux

rivières sont le Guéné-tchaï et l'Atarnos-tchaï (Rhyndacus),

qui de leur côté sont grossis par une infinité de petites rivières,
de sources et de ruisseaux.

GutNÉ-TCHAï, On trouve la source de Guéné-tchaî'au
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sommet du Chabchané-dagh. En descendant de ces hauteurs et

où il prend sa direction du sud-est au nord-ouest, le Gtténê-tchai

passe à Déré-keuï, à Assardjik, à Eghri-Gheuz, et atteint son

confluent avec le Zindjan-sou it Guéné dont il prend le nom,

après avoir parcouru 80 kilomètres,

ATARNOS-TCHAÏ.VAtnrnos-tchaï (Rhyndacus) prend sa
source à l'est duMourad-dagh, se dirige d'abord versle nord en

passant par Soussouz-keuï,Tchiandir-hissar, où sont les ruines

d'OEzani, Akdjé-chéhir, Tavchanli, où il change de direction

en décrivant un arc de cercle vers l'ouest, et traverse dans ce

nouveau Irajet Harmandjik, Atarnos (Edrénos), chef-lieu du

cazado même nom, et va enfin rejoindre son confluent avec le

Zindjan-sou près de Kéklik, â 30 kilom. à l'entrée de celle
dernière rivière dans le lac Apollonia et à 20 kilom. au sud-

est de Kermasti, après un parcours total d'environ 190 kilom.,
dont 100dans le sandjak de Kutahia et 90 dans le merkez-san-

djak de Brousse.

OUZOUNDJADÉRÉ-SOU. Au milieu du versant nord du

vaste plateau nommé Ouzoundja-Yaïla,situé entre le Madara-

da.ghet le Démirdji-dagh, dans la direction du sud-ouest au

nord-est, descend un affluent du Sémav-souqui va se jeter dans

ce fleuveprès de Ghebsoun,au village de Manda-chora,après un

parcours total de 50 kilom dans le sandjak de Karassi, dont

il fertilise les cantons du sud et l'est de la partie centrale.

Nilufer ou Ulufek. Pour compléter la description des prin-

cipaux affluents du Sémav-sou,il reste à parler du Nilacferou

Ululer qui fertilise la plainede Brousse en serpentant à travers

les champsde blé et d'orge, les plantations d'oliviers,de mûriers,
les grasses prairies et donne un attrait de plus à cette riche et

charmante contrée. La source principale du Nilufer se trouve,
ainsi que plusieurs autres ruisseaux ne contribuant pas moins à

former cette jolie rivière, au sommet du versant nord du mont

Olympe. Elle contourne à l'ouest la montagne pour aller se
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joindre, à 5 kilom. nord de la ville de Brousse, au cours d'eau déjà

formé par les autres sources. Celui-ci parcourt environ 30 kilom.

d'est en ouest, avant cette jonction, à partir de l'origine de celle

de ces sources nommée Déli-sou qui contourne à l'est le même

versant nord de la montagne où tous ces ruisseaux prennent

naissance au milieu des neiges et des glaces perpétuelles du

sommet. Le Déli-sou les reçoit et les porte au Nilu/er, qui, de

son côté, parcourt à l'ouest également environ 30 kilom, de

son origine à leur confluent. A partir de là, entre Brousse et

Démirdèch, le Nilufer poursuit son cours de l'est à l'ouest,

passe à Bademli, à Has-keuï, côtoie la limite des cazas de Mou-

dania et de Mikhalitch, et va se jeter dans le Sénzav-sozc, à 15 ki-

lom. au sud de son embouchure, après un parcours total de

85 kilom. environ, qui reste le même à compter, soit de la

source principale du Nilufer, soit de celle du Déli-sou, l'une à

l'est et l'autre à l'ouest du mont Olympe.

Le nom de Nilu/er (Nénuphar) donné à cette rivière, provient,
suivant la légende orientale, du nom d'une princesse grecque
enlevée à Bilédjik, lors de la prise de cette place par le sultan

Orkhan. Celui-ci épousa la princesse qui fut la mère du sultan

l\Iourad 1" Khodavendighiar. On a cru devoir assimiler le Nilu fer
à l'ancien fleuve Odryssès cité par Slrabon; mais ce dernier

fleuve sortait du lac Dascylitis, venait de l'ouest et se jetait dans

le Rhyndacus, tandis que le Nilufer vient de l'est, sort du mont

Olympe et se jette dans le Sémav-sou.

l\IENDÉRÈS(MÉANDRE).LeMendérès(Méandre),qui prend sa
source à Dinaire, station du chemin de fer de Smyrne-Aïdin
située dans le sandjak de Kara-Hissar (caza de Sandikli), a déjà
été décrit au chapitre spécial du vilayet deSmyrne. La longueur
de son parcours dans le vilayet de Brousse est d'environ 90 ki-
lom. et sa direction générale de l'est à l'ouest.

POURSAK. Le Poursak (ancien Thyrrabrius),affluent du
Sakaria (Sangarius), sort à l'est du Mourad-dagh, passe à
Kutahia en dirigeant son cours du sud au nord-est, et par une
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courbe vers l'est il traverse Eski-Chèhr et sort du vilayet de

Brousse pour aller rejoindre son confluent avec le Sakaria dans

le vilayet d'Angora, après avoir arrosé la région d'Eski-Chèhr

et parcouru environ 125 kilom. dans le sandjak de Kutahia.

Lacs, marais, etc. On compte dans le vilayet de

Brousse six lacs principaux, qui sont ceux de Nicée (Isnik-

gueul), de Manias, d'Apollonia (Aboulonia-gueul), de Sémav,
de Tchardak (Adji-touz-gueul) et de Bulnadin (Iper-gueul).
Outre ces lacs, il en existe d'autres sans importance qui se-

ront cités plus loin à l'occasion.

LACDENicÉE. Situé en partie dans le merkez-sandjak
de Brousse et en partie dans le sandjak d'Erthogroul, par 27"à

27°22' de longitude et 40°23' à 40°27' de latitude, le lac de

Nicée, ancien lac Ascanius, mesure environ 27 kilom. de lon-

gueur sur 83 de largeur. Il a, selon -'1.Selte, ingénieur fran-

çais bien connu, 83 kilom de circuit, et environ 300 kilom.

carrés, soit 30,000 hectares de superficie; sa profondeur dé-

passe 50 mètres et la différence de niveau entre la mer et

le lac est d'environ 80 mètres. Il est encaissé entre le Katyrli-

dagh (Arganthonius) et les prolongements du Samanli-dagh.
Une abondante végétation, des champs bien cultivés, d'une

étendue à peu près égale à la superficie du lac, des vignes, d'é-

paisses forêts, donnent à cette région l'aspect le plus pitto-

resque. La villede Nicée, aujourd'hui Isnik, située à l'extrémité

orientale du lac, plonge dans ses eaux les antiques murailles

de son enceinte occidentale, encore debout, malgré la ruine et

l'abandon complet de l'ancienne ville.La villemoderne semble

un village perdu parmi les vastes jardins qui l'entourent et la

cachent.

Les eaux du lac de Nicée sont très saumàtres. Selon Aristote,
cela ne serait pas l'effet du sel marin, mais plutôt du nitre

qu'elles tiennent en dissolution. Toutefois, ces eaux sont très

poissonneuses; elles nourrissent de belles carpes, des poissons
ressemblant au sterlet, de plus de 60 centim. de long, et
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plusieurs autres espèces non déterminées, ainsi que de nom-

breux coquillages et mollusques.
Celac reçoit au nord quelques rares affluents et n'en reçoit

aucun du côté du sud. A l'est, la petite rivière d'Isnik y apporte
un filet d'eau d'environ 20 kilom. de parcours. A l'ouest, un

autre cours d'eau qui déverse dans la mer, au sud de Ghem-

lek, le trop-plein des eaux du lac, était autrefois à sec durant

six mois de l'année. Il a été endigué récemment et son cours a

été rectifié, afin de suffire aux irrigations des belles cultures

avoisinantes. On croit que c'est l'ancien fleuve Ascanius. La

longueur de son parcours total est d'environ 18 kilom. Il reçoit
sur sa rive droite un affluent qu'on suppose être l'ancien fleuve

Cius.

De très nombreux vols de hérons, de cigognes, de pélicans

(sakct ou porteur d'eau, en turc), des spatules, des avocettes, et

toutes sortes d'oiseaux aquatiques fréquentent les eaux du lac

et s'ébattent sur la plage sans avoir à craindre le chasseur, plus
rare encore en ces lieux que le pêcheur.

LACD'ApoLLON)A. Ce lac est situé au sud-est du caza de

Mikhalitch, dépendance du merkez-sandjak de Brousse, par
26°8' à 26°25' de longitude et 40°5' à 40°12' de latitude. Sa

plus grande longueur, du nord-ouest au sud-est, est d'environ

24 kilom. sur 13 de largeur. Sa distance de la côte est de

22 kilom., en ligne directe, et d'environ28 kilom.par YAtarnos-

tchdi et le Sémav-sou au moyen desquels d'assez gros navires

ont pu souvent le mettre en communication avec la mer de

Marmara.

Ce lac est parcouru par un très grand nombre de petites em-

barcations à voiles et à rames, qui ont pour but principal la

pêche, fort abondante, de poissons exquis, dont la chair délicate

est recherchée sur les marchés de Brousse, de Constantinople
et des principales villes de la Turquie d'Europe. On cite parmi
ces poissons, outre le brochet, la carpe et autres espèces bien

connues, le yayan-balouk (poisson fantassin), particulièrement
estimé des gourmets, L'Osmanli,journal semi-officiel, publié 4
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Constantinople en turc et en français, en a fait la mention sui-

vante, tirée de sa collectionde l'année turque 1298 (1881). « Ce
« poissonesl plutôt carnivore qu'herbivore. Onen avu un, avaler
« tout d'une haleine un canard et un faucon qui se colletaient
« sur son lac et en troublaient le repos. 11a le goût du poulet
« dans sa jeunesse et celui du porc frais dans l'âge avancé,
« qualités rares et précieuses, surtout la dernière, qui permet
« à tout bon musulman de se faire, sans aucun péché, une idée
« nette des délices de la charcuterie ».

Certains yayan-balouk pèsent jusqu'à 100 okes (128kilos)et

même plus.
Des cosaques, établis depuis plus de 150 ans à Kpzak-keuï,

village situé sur la rive occidentale du lac Manias, à 60 kilom.

environ du lac Apollonia,vers l'ouest en ligne directe, viennent

chaque année pêcher près de ce dernier lac, au confluent

de l'Alarnos-tchaï et du Sémav-sou,d'énormes quantités d'es-

turgeons dont ils fontdu caviar.L'esturgeon est tellement abon-

dant dans ces parages que les œufs seuls en spnt utilisés; la

chair est abandonnée.

Il y a sur le lac Apolloniaplusieurs petites îles où l'on retrouve

quelques restes de constructions, de l'époque byzantine. Sur

l'une de ces lles, de 5 kilomètres de circuit, située au nord-est

du lac, et à laquelle on accède par un pont de bois,se trouve un

village bâti au milieu des ruines de la cité byzantine qui avait

remplacé l'ancienne villed'Apolloniaad Rhyndacum. Quelques
tours et des pans des anciens murs d'enceinte byzantinssubsis-

tent encore. L'ilôt, nommé kiz-adassi(l'ilô! de la fille),contient

des restes de constructions helléniques, notamment un quai, et

les ruines d'un temple, peut être celui d'Apollon.
LACDEMANIAS. Le lac de Manias, qu'on appelait dans

l'antiquité lac de Milépolis,à cause de son voisinagede cette ville

(aujourd'hui Mikhalitch), est situé dans le caza de Panderma,

par 25. 30"à 25o45' de longitude et 40°7 à 40' 15' de latitude.

Sa plus grande longueur, du sud-ouest au nord, est d'environ

28 kilom. sur 13 de largeur. La distance entre la rive orien-

tale et la rive occidentale du lac Apollonia est d'environ 33
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kilom. en ligne directe. Il est à 12 kilom. au sud de Pan-

derma et communique avec la mer de Marmara par le Ma-

nias-tchaï et le Sémav-sou, ainsi qu'avec le lac Apollonia par ces

mêmes cours d'eau et l'Atarno'. Par cette voie, le lac Manias

se trouve à 50 kilom. environ de la mer et à 37 kilom. environ

de la rive occidentale du lac Apollonia. De petits bâtiments à

vapeur pourraient y pénétrer avec autant de facilité que dans ce

dernier lac.

Le lac de Manias, très poissonneux, est exploité, comme

toutes les autres eaux lacustres ou fluviales de ces parages, par
les habitants de Kozak keuï principalement. Cette pêche est

affermée par l'administration de la Dette publique. Le fermier

perçoit sur le poisson pêché 20 0/0 ad valorem et 5 piastres

(1 fr. 25) par charretée de joncs et de roseaux coupés sur les

bords du lac.

Durant la saison des pluies et au moment de la fonte des

neiges, les lacs de Manias et d'Apollonia ainsi que leurs affluents

débordent, et souvent ne forment plus qu'une vaste nappe d'eau.

Longtemps après qu'ils sont rentrés dans leur lit, les environs

demeurent marécageux et insalubres.

Parmi les innombrables oiseaux qui fréquentent ces parages,
les principaux sont l'oie sauvage, le canard, le cygne, la grue,
le pélican, le héron et la bécasse. La chasse est très peu prati-

quée.

LACDESÉMAV. Le Sémav-gueul est situé dans le caza

de même nom, à l'ouest du sandjak de Kutahia, par 26" 30' à

26°37' de longit. et 39°7' à 39°10' de latit. Sa plus grande lon-

gueur est d'environ 13 kilom. sur 5 à 6 de largeur. Il est

entouré de collines qui sont, au nord, des contreforts de l'Ak-

dagh, et au sud s'étendent le long du Démirdji-dagh en se pro-

longeant à l'est jusqu'au Mourad-dagh (Dyndimène).Le lac est

alimenté par des sources abondantes qui descendent de ces col-

lines.A sonextrémitéoccidentaleet au nord du village deKilissé-

keuï, se trouve une gorge étroite par laquelle le Sémav-souqui

y entre à l'est et le parcourt dans toute sa longueur, s'en échappe
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impétueusement et forme une cascade au milieu des rochers.

Le Sémav-gueul est poissonneux; ses environs sont marécageux,

mais on pourrait facilement les assainir et les rendre à l'agri-

culture par des drainages peu coûleux.

LACDETCHARDAKou ADJI-TOUZ-GUEUL.(Lac du sel amer,
ancien lac Anava). L'Adji-touz-gueul est situé sur la rive
droite du chemin de fer de Smyrne-Aïdin, à proximité de
Tchardak et à 21 kilom. environ à l'est de Dinaire. La voie
ferrée le côtoie au nord dans toute sa longueur de l'ouest à l'est,

longueur qui est de 22 à 23 kilom. Sa plus grande largeur, du

sud au nord, est de 2à 3 kilom.

Ainsique son aom l'indique, le lac Adji-touz est très sau-

mâtre. Aucun poisson ne peut vivredans ses eaux. Les environs

de ce lac sont marécageux.

LACDEBOLVADINou IPER-GUEUL. A l'autre extrémité du

sandjak de Rara-Hissar, sur la limite du vilayet de Koniah,
dans le sandjak de Bolvadin, on rencontre un autre lac nommé

Iper ou Eber-gueul. Il est de forme à peu près circulaire et

mesure environ 18 kilom. de superficie. Ce lac commu-

nique avec celui d'Ak-chéhir, situé dans le vilayet de Koniah,

par un cours d'eau très rapide nommé Kara-arslan-tchaï

(rivière du lion noir) qui prend sa source à Altoun-tach,

village du sandjak de Kutahia, passe à Kara-IIissar, vient se

jeter dans le lac Iper ou Eber à l'ouest et en sort à l'est pour

disparattre à 20 kilomètres plus loin dans le lac d'Ak-chéhir,

après un parcours total d'environ 110 kilom., y compris la

traversée du lac lper-gueul. La pêche du lac est affermée à

raison de 50 livres turques, soit environ 1,150 francs par an.

P êche. A l'exception du lac de Tchardak, tous les cours

d'eau et les lacs énumérés ci-dessus, sont très poissonneux.
Outre le yayan-balouk, qui semble spécial aux eauxdu lac Apol-

lonia, et ne se rencontre dans ses affluents qu'au moment des

inondations, on y pêche en abondance la carpe, le brochet,
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l'esturgeon, le barbeau, la perche, la tanche et, dans le cours

supérieur des fleuves, l'anguille. On pêche aussi à la source du

Khodju-tchaï, près d'Avnié, des truites de ruisseau ponctuées
de rouge et de bleu, et dans ce même fleuve, ainsi que dans le

Manias-tchaï, une multitude de crabes. Il y a dans le Sêmav-sou

beaucoup de belles écrevisses à longue queue. La pêche n'étant

affermée que dans certaines eaux et la taxe n'étant perçue
d'une manière générale que sur le poisson vendu aux marchés

des villes, il résulte de cette coutume, que tous les riverains des

fleuves, rivières et lacs, profitent de la gratuité pour leur propre
consommation. Cette pêche permanente, faite par des moyens

innocents, à la ligne ou au filet, ne serait pas très préjudiciable,
si certains industriels n'abusaient du défaut de surveillance

pour pêcher à la dynamite ou à la « coque du levant ». Une

pincée de dynamite suffit pour tuer tous les poissons dans un

rayon de plus de 12 mètres. Quelques grains « de coque du

levant » fruit du anamyrlus-coculus que les aktars (droguistes,

herboristes) vendent à très bas prix et dont on fait, avec du miel

et des vers de terre, un mélange stupéfiant, agit à l'instant même

dans un espace d'un kilom., et l'on voit surnager, le ventre

en l'air, le peuplement entier, frappé d'un étourdissement

mortel.

D'énormes quantités de poissons sont ainsi ramassées sans

peine ni dépense, transportées à la ville la plus proche par les

fraudeurs de tabacs, coutumiers du fait qui se renouvelle sou-

vent à Avnié, et de là colportées par les petits détaillants dans

les localités voisines, au grand détriment du fisc, ce qui doit

être du reste considéré comme fort peu de chose, comparé au

tort immense du dépeuplement des eaux de tout un vilayet.
On ne saurait, il est vrai, exercer une surveillance efficace le

long des fleuves qui coulent entre des rochers à pic ou à travers

des forêts impénétrables, mais il suffirait, sans doute, pour

supprimer de pareils abus, d'interdire sévèrement la vente du

poisson ainsi pêché.

Les revenus de la pêche affermage de certaines eaux, droits

de vente, permis, etc., se sont élevés en t 892à 300,000 piastres.



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 79

Chemins de fer. Les chemins de fer actuellement

existants dans le vilayet de Brousse sont 1° le chemin de ler

d'Anatolie (Haïdar-Pacha-Ismidt à Angora) 2° celui de Moudania-

Brousse 3° le chemin de fer de Smyrne-Aïdin (prolongement

sur Dinaire et Echekli).

Chemin de Les actes de la concession du

chemin de fer d'Anatolie ont été, conformément au firman

impérial y relatif, signés le 24 septembre, 4 octobre 1888, par

S. E. Zihni Pacha, ministre de l'agriculture, du commerce et

des travaux publics de l'empire, et M. Kaulla, fondé de pouvoirs

de la « Deutsche Bank » de Berlin.

Celle concession est pour une durée de 99 ans, à partir de la

date du firman impérial. Elle comprend les conditions prin-

cipales, suivantes

1" La cession aux concessionnaires de la ligne de Haïdar-

Pacha à Ismidt, décrite au chapitre spécial du mutessariflik

d'Ismidt. Cette cession a été faite contre paiement de six mil-

lions de francs, et avec garantie par le gouvernement d'un re-

venu brut annuel de 18,300 francs par kilom. exploité.

2° Concession d'une ligne d'Ismidt à Angora par Eski-chèhr,

avec garantie par le gouvernement d'un revenu brut annuel de

15.000 francs par kilom. construit et exploité. Le montant

de cette garantie est payé par l'administration de la Dette pu-

blique ottomane sur le produit de l'adjudication des dîmes des

sandjaks d'Ismidt, Erthogroul, Kutahia et Angora que traverse

la ligne concédée.

3° Faculté de construire et d'exploiter, pendant la même

durée, sans aucune garantie, deux embranchements, l'un à Ku-

tahia, l'autre à Brousse.

4° A conditions égales, les concessionnaires ont le droit de

préférence pour tout prolongement au-delà d'Angora.

Toutes les autres conditions sont conformes au modèle géné-
ral du ministère des travaux publics.

La voie est à largeur normale, c'est-à-dire qu'elle mesure

1 m,44 à 1 m, 45 entre les bords intérieurs des rails.

La longueur kilométrique parcourue dans le vilayet de
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Brousse par cette ligne, qui y fait son entrée au nord-est, à

Mékèdjé (kilom. 89, à compter d'Ismidt), est comme suit

D'après un rapport sur l'exercice 1891 publié par les con-

cessionnaires, les chiffres de recettes et dépenses de l'exploita-

tion de la ligne d'Anatolie, pris dans leur ensemble, font res-

sortir commemoyennes kilométriques générales

soit, par kilomètre, un produit net de 5460 fr. 41

Le gouvernemeut ottoman a fait payer aux concessionnaires

par l'administration de la Dette publique le montant,leur reve-

nant du chef de la garantie kilométrique et des intérêts interca-

laires de l'exercice 1891, soit 6,923,ii5 piastres, ou 1,572,931

francs.

Chemin de fer de Moudania à Brousse. Le chemin de fer

de Moudania-Brousse a été exécuté d'après le projet et sous la

direction de M Wilhelm Pressel, par le gouvernement ottoman.

Entièrement terminé et muni de tout le matériel nécessaire en

1881, ce chemin de fer est resté inexploité jusqu'au 18 févr.

1891, date de la concession de sa reconstruction à M. Nagel-

macker, fondé de pouvoirs de la société actuelle du chemin

de fer de Moudania-Brousse, qui a acheté au gouvernement
la ligne en l'état où elle se trouvait. Après avoir été re-

construit entièrement par la « société des Batignolles » sur le

tracé de l'ancienne ligne, à l'exception de quelques endroits
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IV 6

où les courbes ont été modifiées, ce chemin de fer, également
muni d'un nouveaumatériel, a été inauguré le vendredi 17 juin
1892, et le lendemainson exploitation a commencé.

Le chemin de Moudania-Brousseest à voie étroite, système

préconisé par M. Wilhelm Pressel pour tout l'ensemble du ré-

seau de la Turquie d'Asie. L'écartement entre les bords inté-

rieurs des rails est de 1 m. 10. Son point de départ, à la station

de Moudania, est à 300 m. de l'échelle des bateaux à vapeur,
à gauche de la route qu'il traverse par un passage à niveau au

kilom. 1 k. 200, pour se développer à droite de cette même

route, en contournant les montagnes et en s'élevant toujours

jusqu'à son point de faite qu'il atteint à la station de Gheurgheli,

(Yorghulu), à 221 m. d'altitude, près du kil. 11. Il descend

ensuite jusqu'à la station de Khorou, au kil. 23, traverse de

nouveau la route de Moudania sur un passage à niveau au

kil. 36, passe au kil. 38 non loin de Kaplidja, traverse enfin

la route de Ghemlèk, la dépasse de 200 m. vers l'est et vient

aboutir à la station principale de Brousse à 1 k. 500 de cette

ville et à 151m. d'altitude.

La longueur totale de la ligne est de 42 kil. et la moyenne
des pentes et rampes est d'environ 23 millim. La voie traverse

deux fois le Nilufer sur des ponts en fer, l'un de 67 m. et

l'autre de 82 m., substitués aux anciens ponts à culées et piles
en maçonnerie avec tabliers en bois.

Les concessionnaires ont la faculté de prolonger cette ligne

jusqu'à Kulahia par Tchitli, station des eaux thermales bicar-

bonatées sodiquesde même nom, qui sont fort renommées.

Chemin de fer de Smyrne-Aïdin. Le chemin de fer de

Smyrne-Aïdin, dont la description se trouve au chapitre spé-,
cial du vilayet de Smyrne, pénètre à Tchardak, dépendance du

sandjakde Sandikliau sud-ouest dusandjakde Kara-Hissar,dans

le vilayet de Brousse où son parcours total est de 98 k. 385

comme suit
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En résumé, la longueur kilométrique totale des trois voies fer-

rées actuellement existantes est, dans le vilayet de Brousse,

d'environ 327 k. 374 comme suit

Chemindefer dePanderma. Unequatrièmeligneferrée,
de beaucoupla plusimportantepourle vilayetde Brousse,avait

étéconcédéele 2mars1891,maisleconcessionnaireayantlaissé
expirerlesdélaisfixéspouruncommencementd'exécution,son

cautionnementa été saisi et la concessionse trouvepérimée.
C'estd'autantplusregrettablequececheminde fer, devantpar-
tir de Panderma,port de la mer deMarmara(golfede Cyzique)
et passer successivementpar Mikhalitch,Manias,Balikessèr,

Bighadjik,Sémav,Ouchaqet Afioun-Kara-Hissar,eût desservi
danssonentierle vilayetde Brousse,à l'exceptiondu sandjak
d'Erthogroul,déjà pourvupar le cheminde fer d'Anatolie.

Ceparcourscomprenaitprécisémentles contréesde la Tur-

quied'Asieà la foisles plusrichesen productionet lesplusdé-
nuéesde routes.Eneffet,le tracé concédéseprolongeait,hors
duvilayetde Brousse,jusqu'à Koniah,avecfacultéd'unejonc-'
tion à la ligne d'Anatolieau moyend'un embranchementde
Kara-hissarà Kutahia.Il eût été d'un intérêt majeur pour les

vilayelsde Brousseet de Koniahaussi bien que pour la ville
de Constantinoplequielle-mêmen'en eûtpasmoinsprofité.Une

pareilleligneoffraitde trop grandsavantagespourque l'on pût
croireà sonabandondéfinitif.

Il semblepourtantque, pour le momentdu moins, les deux

partiesy aientrenoncé,car il a été pourvupar d'autres arran-

gementsà la satisfactionde quelques-unsdesintérêtsquivien-
nent d'être énumérés.

Deuxnouvellesconcessionsde cheminsde fer intéressantle
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vilayet de Brousse ont été données durant le cours du mois de

février 1893, l'une à M. Kaulla, concessionnaire du chemin de

ferd'Analolie; l'autre àM. Nagelmacker, concessionnairedéchu

de la ligne de Panderma-Koniah, savoir

Chemin de ler d'Es/â-chèhr ciKoniah. La première de ces

deux nouvelles concessions concerne une lignequipartirad'Eski-

chèhr, station du chemin de fer d'Anatolie, et aboutira à Koniah,

chef-lieu du vilayet de même nom, en passant par Kutahia et

Afioun-Kara-Hissar. Sa longueur totale est approximativement de

450 kilomètres. Le gouvernement ottoman garantit à cette ligne
un revenu brut annuel de 604 livres turques (13,892 fr.) par ki-

lomètre construit et exploité. Il n'aura qu'une voie, à largeur
normale.

Le chemin de fer d' Eski-chèhr Koniah est concédé en date

du 28 rèdjèb 1310 (3/15 février 1893), à NI. Kaulla, en sa qua-
lité de directeur de la « Würtembergische Verein Bank », de

Stuttgart. La durée de la concession est de 99 ans, à partir de la

date du firman impérial. Les travaux doivent être commencés

dans un délai de 3 mois, à partir de cette même date, et termi-

nés en 8 ans.

Les actes de la concession d'Eski-chèhr-Koniah, sont com-

muns à cette ligne et à une seconde ligue partant d'Angora,

point terminus actuel du chemin de fer d'Anatolie, et aboutis-

sant à Kaïsarié (Césarée). Il n'est question ici de cette dernière

que pour mémoire, car elle est étrangère au vilayet de Brousse.

Sa longueur approximative est de 380 kil. Le gouvernement
lui garantit un revenu brut annuel de 775 livres turques

(t 7,825 fr.) par kilomètre construit et exploité. Les autres con-

ditions techniques, financières et de durée sont les mêmes que

pour la précédente.
Chemins de fer de Smyrne-Cassaba-Alachèhr, avec eni-

branchement de Magnésie-Soma, et d'Alach-A/ioun-Kara-'
Hissar.

En date du 6 chaban 1310 (10/22 févr. 1893), le gouverne-
ment a accordé à M. Nagelmacker, directeur de la compagnie
des wagons-lits, la concession de
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1° L'exploitation du chemin de fer de Smyrne-Cassaba-

Alachèhr, avec embranchement de Magnésie-Soma, d'une lon-

gueur d'environ 266 kil., la première période d'exploitation
de ces lignes élant expirée et le gouvernement rentrant ainsi

en leur possession;
2. L'exploitation de la ligne, exclusivement d'Alachèhr à

Afioun-Kara-hissar, d'une longueur approximative de 247 kil.

Cette ligne n'aura qu'une .seule voie, à largeur normale. Le

gouvernement garantit au concessionnaire un revenu brut

annuel de 830 livres turques, 76 piastres (19,137 fr. 48) par
kilomètre construit et exploité. Les dîmes des céréales des

sandjaks de Saroukhan et de Dénizli (vilayet de Smyrne)
sont affectées à cette garantie kilométrique; elles seront

gérées et administrées par la Dette publique ottomane.

Cesdeux concessions, qui font l'objet d'une seule et mame

convention, sont pour une durée de 99 ans, à partir de la date

de la remise effective au gouvernement ottoman par l'ancien

concessionnaire de la ligne de Smyrne-Cassaba-Alachèhravec

son embranchement de Magnésie-Soma. Elles sont fort avan-

tageuses pour les deuxvilayets de Smyrne et de Brousse, et sur-

tout pour ce dernier. D'un côté le prolongement de la ligne

principale de Smyrne-Alachèhr jusqu'à Koniah, ayant au

moins les deux tiers de son parcours dans les sandjaks de Ku-

tahia et de Kara-Hissar, exonérera beaucoup de centres pro-
ducteurs qui y sont situés des énormes frais de transports dont

le manque de bonnes routes grève actuellement leurs produits,

généralement dirigés sur le chemin de fer d'Aïdin ou même

sur Smyrne par caravanes à dos de chameaux ou de mulets.

Le marché de Smyrne ne pourra manquer d'avoir sa bonne

part de profits dans ce dégrèvement, sans compter d'autres

bénéfices qui lui reviendront par suite de la nouvelle activité

imprimée à ses relations avec la place de Koniah et celles

de Kara-Hissar, de Kutahia et d'Eskichèhr. D'un autre côté, il

doit être permis d'espérer que le projet d'une ligne partant de

Panderma, passant par Balikessèr et les autres places du

sandjak de Karassi, aussi riche en productions que pauvre en
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débouchés, reprendra faveur. Dans ce cas, le raccordement

decelte ligne nouvelle est tout naturellement indiqué à Soma,
et dès lors les communications du sandjak de Karassi avec

Smyrne et Constantinople deviendront aussi faciles, aussi fré-

quentes et économiques qu'elles sont aujourd'hui malaisées et

par suite rares et onéreuses.

Routes carrossables. Les deux plus anciennes et

en même temps les deux plus belles chaussées carrossables du

vilayet de Brousse sont celles de Moudaniaet de Ghemlèk à
Brousse. Les études, les projets et la direction technique des

travaux en ont été confiés dès l'origine à M. Padeano, alors

ingénieur en chef du vilayet de Khodavendighiar; mais tout le

système des embellissementsmunicipauxqui les accompagnent
est dû à l'heureuse initiative d'Ahmed Véfik Effendi, commis-
saire impérial préposé au relèvement de la ville de Brousse,

ravagée et presque détruite par un effroyable tremblement de

terre en février 1854. C'est ce même commissaire impérial qui
ordonna la jonction de ces deux routes, prolongées à travers la

ville entière devant le konak du gouverneur général, et celle de

la route de Moudania, au-delà de l'extrémité orientale de

Brousse, jusqu'à la roule de Kutahia.

Chausséede Ghemlèkà Brousse. La construction de la

chaussée carrossable de Ghemlèk à Brousse avait été décrétée

dès 1850par le sultan Abd ul-Medjid.Cette route a été inaugu-
rée solennellementle 17 djémazi ul-akhir 1282 (5 nov. 1865.)
Sa longueur totale est de 34 k. 500, à partir de l'échelle des

bateaux à vapeur, près l'arsenal maritime de Ghemlèk,jusqu'au
konakdu gouverneur général de Brousse.

Les plus fortes rampes de la route de Ghemlèk, principale-
ment destinée au transport des bois pour les constructions

navales de l'Etat, se rencontrent dès l'origine du tracé. Ces

rampes atteignent jusqu'à 9 0/0 à certains endroits, mais sur

des longueurs qui dépassent rarement 40 mètres. Après le pas-

sage de cette montagne, la route traverse la vallée d'Enghurdjik,
le vallon de Sarakaïlar et remonte insensiblement jusqu'à la
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gorge deKourtoul-boghaz,l'un des endroits les plus pittoresques
de son parcours. On franchit ensuite la chaîne principale du

trajet par 10 courbes en lacets qui ont permis d'obtenir une

pente moyenne de 5 à 7 0/0 et l'on arrive au point culminant,

à 405 m. d'altitude, au col de Riza-Pacha-Dervend, d'où l'on

commence, d'un côté, à perdre de vue le golfe de Ghemlèk, et

de l'autre à apercevoir le beau massif du mont Olympeet à ses

pieds, Brousse sous un voilede vapeurs.
A partir de Riza-Pacha-Dervend, la route ne fait plus que

descendre doucement à travers les sinuosités du vallon d'Eiri-

déréssi elle suit le cours du ruisseau qui l'arrose, jusqu'au

village de Démirdèch (Timourtach), en face duquel elle entre

dans la magnifique vallée de Brousse, large de 10 kil. en

cet endroit, et gagne, au milieu des vignes et des plantations
de mûriers, par le villagede Tépédjik, la ville de Brousse et le

palais du gouvernement, son terminus.

Route de Moudania-Brousse. La route de Moudania à

Brousse, construite à la même date et avec les mêmes soins

que celle de Ghemlèk, a 34 kil. de longueur, jusqu'à son en-

trée en ville par le faubourg Mouradié.Sa largeur, y compris
les accotements, est de 9 m. Elle n'a nécessité la construc-

tion que de 2 ponts à culées et piles en pierre et à tabliers en

bois jetés sur le Nilufer. Elle est taillée à flanc de coteau et

s'élève insensiblement, en suivant des courbes bien ménagées,
à travers les oliviers, les mûriers et les vignes, par des rampes
modérées qui ne dépassent nulle part un maximum de 6 0/0.
Son point culminant est très rapproché do celui du chemin de

fer, cité plus haut, et l'altitude est la même pour tous deux.
La traversée de la route de Moudaniadansla ville de Brousse

est de 5 kil. jusqu'à sa jonction à la route de Kutahia. Sa

longueur totale est de 34 kil.

Unembranchement de cette même route se dirige à l'ouest
de Moudaniasur Trilia, nahié du même caza. Sa longueur est

de 12 kil. côtoyant le golfe.
Les routes carrossables de Ghemlèket de Moudaniaà Brousse

ont semblémériter une mention spéciale parce qu'elles sont les



STATISTIQUEDESCRIPTIVE 87

premières de ce genre qui aient été construites en Turquie, et

qu'elles sont dues à l'influence et au concours actif du premier
conseil des travaux publics, institué par le sultan Abd ul-Me-

djid, qui le composa principalement d'ingénieurs français et an.

glais, parmi lesquels il convient de citer MM.de Leffe,Tassy,
Ritter et le colonel Gordon. Une part considérable de l'impul-
sion progressive imprimée alors à la Turquie revient à Ahmed

Véfik Effendi, commissaire impérial à Brousse, et à Edhem

Pacha, ministre de l'agriculture, du commerce et des travaux

publics. Cesdeux illustres hommes d'État ottomans ont été plus
tard l'un et l'autre grands vizirs. Le caractère trop autoritaire

du premier n'a pas permis aux sultans Abdul-Azizet Abdul-

Hamid II d'utiliser plus souvent à leur gré ses hautes facultés

gouvernementales. Mais S. A. Edhem Pacha, après avoir sup-

porté l'écrasant fardeau du gouvernement pendant la durée de

la dernière guerre turco-russe et arraché, pour ainsi dire, à

l'Europe des conditions de paix aussi acceptables que possible,
a continué de servir son pays jusqu'aumoment où songrand âge
l'a forcé de prendre une retraite honorée par son souverain du

titre bien mérité de Sadr a'zam ctl pdgzci(premier ministre

sage, juste et vénérable).
RoutedeBrousseà Mikhalitch,avecprolongementsurPanderma

La route de Brousse à Mikhalitch, nouvellement construite,
se dirige à l'ouest dans la plaine en suivant le cours du Nilufer,
sur sa rive gauche, à une distance moyenne de 10 kil. (5 au

départ, 15 à l'arrivée). Elle côtoie la rive septentrionale du lac

Apollonia, passe à Alâbâd et après avoir décrit une courbe

fort allongée pour éviter les terrains habituellement submergés,
au sud de Mikhalitch,elle évite la traversée de cette villeet vient

y accéder par son extrémité opposée, à l'ouest, au lieu d'y
entrer par l'est. La longueur de cette route est de 59 kil.

à partir de la route de Moudaniasur laquelle elle s'embranche

à 3 kil. au nord-ouest de Brousse, jusqu'à l'ouest de la

ville de Mikhalitch. Le prolongement en construction de ce

dernier point à Panderma aura 40 kil. de longueur, ne for-

mant qu'un seul alignement sans aucune courbe un peu accen-
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iuée la longueur totale de la route de Brousse à Panderma par

Mikhalitch, unique voie carrossable entre les deux plus impor-
tants sandjaks du vilayet (Brousse et Karassi) sera donc de

102 kilomètres.

Route de Brousse à Atamos (Edrénos). L'important caza

d'Atarnos est mis en communication avec Brousse, chef-lieu

duvilayet, par une longue route de 54 kil. parlant du sud-ouest

de la villede Brousse et se dirigeant au sud à travers des monts,
des collines, des coteaux, des vallons et des fondrières, au

moyen d'innombrables lacets, tournant pour les franchir tous

les obstacles d'un trajet fait tout entier dans l'Olympe et ses

contreforts d'ouest. La distance entre Brousse et Atarnos

n'est que de 30 kil. en ligne directe. Les 5 premiers kil. de

cette route ont pu seuls être rendus parfaitement carrossables;
tout le reste n'est en réalité bien praticable que pour les cava-

liers, les piétons et les bêtes de somme.

Route de Brousse à Bilédjik par Yéni-chèhr, allant se ratta-

cher àcellede Kutahia, au dessousde Bazardjik. Cette route,
carrossable dans toute sa longueur, part de Brousse au nord-est.

Son premier tronçon lui est commun avec celle de Kutahia

et continue celle de Moudania; il a une longueur de 11 kil.

Apartir de là, la route court directement sur Yéni-chèhr et

arrive à Bilédjik, après un parcours de 95 kil. en courbe

du nord-est vers l'est et le sud-est. De Bilédjik, deux prolonge-
ments se dirigent, l'un sur Seuhudoù s'arrête sa partie terminée,

qui est de 23 kil., et d'où il rejoindra le chemin de fer d'Ana-

tolie entre Boz-euyuket In-eunu par une section en cours de
construction de i kil. le secondprolongement passe par Keu-

plu et rejoint au sud ce même chemin de fer et la routede Kuta-

hia, à 10 kil. est de Bazardjik. Sa longueur est de 18 kil.

Deux embranchements de cette route se dirigent de Yéni-

chèhr à Aïné-gueul, et de Tchardak, village situé à 10 kil.

de Yéni-chèhr, à la route de Ghemlèk où celui-ci se rattache,
à 2 kil. sud de cette ville. La longueur du premier embran-

chement est de 28 kil. et celle du second est de 55 kil. (dont
35 kil. en ligne directe).
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La longueur totalement achevée de celte route, prolonge-
ments et embranchements compris, est de 230 kil.

Route de Ghemlèk ci Yalova. Sur l'embranchement de

Tchardak à la route de Ghemlèk vient se souder, à 10 kil.

de Bazar-keuï et à 13 kil. de Ghemlèk, la route de Yalova,
station balnéaire située dans le mutessariflik d'Ismidt. Les 10

premiers kilomètres seuls sont terminés.

Routes de Brousse à Kutahiapar Aïné-gueul, Bazardjik, Boz-

euyuk et Yn-eunu; de Kutahia à la limite sud-est du vilayet de

Brousse par Altoun-taclt, Kara-hissar, Tchaï et et Ihsaklu; et de

Kutahia à Ouchaq par Ghédos. La route de Brousse à Ku-

tahia part de Brousse au nord-est. Les 11 premiers kilomètres

sont en quelque sorte un prolongement de la route de Moudania

et constituent également le premier tronçon de la route de Bilé-

djik, comme il est dit ci-dessus. A partir de Brousse jusqu'à sa

rencontre avec le chemin de fer d'Anatolie, la route de Kutahia

se dirige à l'est en inclinant vers le sud jusqu'à Boz-euyuk où

elle franchit la voie, qu'elle traverse une seconde fois un peu plus
loin en traçant un arc de cercle. A In-eunu, sa direction s'ac-

centue vers le sud-ouest jusqu'à son arrivée à Kutahia, après un

parcours total de 220 kil. représentant à peu près le double

de la distance en ligne directe.

Au sortir de Kutahia, la route parcourt 12 kil. jusqu'à
sa bifurcation. L'une de ses branches se dirige alors vers

le sud-est jusqu'aux confins du vilayel, au delà duquel elle

continue à s'avancer à l'est dans le vilayet de Koniah par

Ak-chèhr, au bord du lac de même nom, tandis que son autre

branche va gagner au sud-ouest Ghédos et vient aboutir au

sud à Ouchaq. La longueur de cette route à partir de sa bi-

furcation est de i75 kil. jusqu'au vilayet de Koniah (branche
du sud-est) et de 130 kil. jusqu'à Ouchaq (branche du sud-

ouest).
Chemin de Sandikli. Une route en cours de construction,

de Kara-Hissar à Ouchaq mettra ces deux branches en com-

munication. Sur cette route, dont la longueur sera de 90 kil.,

débouche dès aujourd'hui, à 12 kil. ouest de Kara-Hissar,
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un chemin dont 50 kil. venant de Sandikli sont achevés.

A partir de Sandikli vers le sud-ouest, une autre section,

d'une longueur de f 0 kil. en cours de construction, se

reliera aux chemins du vilayet de Smyrne, en passant à Di-

naire et à Tchardak, stations du chemin de fer de Smyrne-

Aïdin.

Chemin de Tchaï ciAzizié. Sur la branche du sud-est, à

Tchaï, au bord du lac Iper ou Eber, se trouve le point de départ
d'un chemin, dont la première section de 56 kil., achevée,

aboutit au nord à Azizié. La seconde section en construction,

suivra la même direction jusqu'à la limite du vilayet d'An-

gora.

La longueur totale de la route de Brousse à Kutahia, avec ses

deux bifurcations et les chemins qui s'y relient, est actuellement

de 643 kil. complètement achevés.

Route de Pandernza d Balikessèr et au golfe d'Adramit.

La route de Panderma à Balikessèr se dirige vers le sud en pas-
sant à l'est du lac Manias et suit, en le remontant, le cours du

Sémav-sou (Macestus) jusqu'à Soussourlou et Omar-keuï, où

elle fait un coude et prend une nouvelle direction vers l'ouest

pour passer à Balikessèr, à Adramit et aller aboutir au fond

du golfe de ce nom, à 5 kil. nord de Kémer, au port d'Ak-

tchéï.

Celte route est l'unique voie terrestre du sandjak de Karassi

qu'elle parcourt à l'est et au centre dans la direction générale
du nord à l'ouest, sur une longueur totale de 175 kil. Le

nord-est, l'est et la partie centrale de ce sandjak, éminem-

ment producteurs, sont mis de la sorte en communication avec

la mer Égée et la mer de Marmara, mais toutes les contrées de

l'ouest et du sud demeurent privées de relations avec Balikessèr,

chef-lieu du sandjak, qui n'en a point lui-même avec Brousse,

chef-lieu du vilayet.

Récapitulation des longueurs kilométriques des chemins de fer,

chaussées carrossables et chemins vicinaux actuellement exis-

tants et achevés dans le vilayet de Brousse.
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soit un ensemble de 1,570 k. 430 de voies terrestres dont

315 k. 500 de chaussées carrossables bien construites et

170 kil. de chemins vicinaux passables.

Transports. Sur la route de Panderma à Balikessèr

et à Adramit, qui est, ainsi qu'il vient d'être déjà dit, l'unique
voie terrestre du sandjak de Karassi, les transports sont

effectués, soit par voitures, soit à dos de chameaux, chevaux

et mulets, soit même à dos d'hommes. Les prix ne sont pas
les mêmes de Panderma à Balikessèr que de cette dernière

ville à Adramit. Sur le premier de ces deux parcours, qui

est d'environ 95 kil., le prix varie entre 70 paras (environ,
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40 centimes) et 100 paras (environ 57 centimes) par tonne et

par kil. De plus, des préposés perçoivent environ- 34 cen-

times (60 paras) par voiture chargée, et environ 17 centimes

(30 paras) par bête de somme ou porte-faix, pour subvenir aux

dépenses des réparations de la route, qui sont presque perma-
nentes à cause de l'inondation annuelle des environs des lacs

Manias et Apollonia, dans la saison pluvieuse et à la fonte des

neiges.
De Balikessèr à Adramit, le trajet n'est que d'environ

80 kil. et le prix de transport sur ce parcours n'est que de 30

à 49 centimes environ (57 à 85 paras) par tonne et par kilo-

mètre. Ces fluctuations de prix sont déterminées par le plus
ou moins d'importance des travaux des champs, car il n'y a pas

d'entreprises régulières de transports par terre dans le sandjak
de Karassi.

Dans les quatre autres sandjaks du vilayet de Brousse, où les

routes sont moins rares et peuvent mettre beaucoup de localités

en rapport avec les chemins de fer, les prix de transport sont

un peu moins élevés. La tonne de céréales, laine, poil de chèvre

et autres marchandises, est transportée d'Eski-chèhr à Mouda-

nia à raison de 300 piastres, soit environ 69 fr. pour un

trajet de plus de 200 kil., ou à peu près 34 centimes par kil.

Les prix de transport par chemin de fer sont sensiblement

les mêmes qu'en Europe. Or, non seulement un certain nombre

de localités des sandjaks de Brousse, d'Erthogroul et de Ku-

tahia, devenues des stations de chemins de fer, peuvent pro-
fiter de cet avantage, mais encore les muletiers du sandjak
de Kara-Hissar entreprennent tout le transport des couffes

d'opium à Smyrne à raison de 30 à 40 paras, y compris les frais

de chemin de fer, qu'ils prennent à leur charge.
Les transports par voie fluviale sont à peu près nuls et ne

pourraient d'ailleurs, en l'état actuel des cours d'eau énumérés

plus haut, être effectués avec quelque régularité.

Montagnes. Le vilayet de Brousse est très montagneux,
surtout vers ses limites qui, presque partout, semblent tracées
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naturellement par des chaînes où se rencontrent parfois quelques
sommets d'une hauteur remarquable.

Du côté du nord, il est séparé du mutessariflik d'Ismidt par
une chaîne de moyenne hauteur qui entoure le lac de Nicée et

sert de limite au sandjak d'Erthogroul. On y remarque le Sa-

manli-dagh (900 m. d'altitude), le Kiz-dervend (880 m.) à partir

duquel la chaîne s'abaisse vers l'est près de la ville d'Isnik

(Nicée) pour se relever au sud-ouest du lac, où le Katirli-dagh

(Arganthonius) s'élève au-dessus des falaises de Ghemlèk.

On peut citer encore, au nord du vilayet, le Kapou-dagh,
dans la presqu'ile de Cyzique (830 m.), et l'île de Marmara;

l'altitude de cette dernière, inépuisable carrière de marbre

blanc, est de 7 i 0 m.

En descendant un peu vers le sud, à 30 kil. seulement

du littoral, on rencontre le h'échich-dagh, ancien Olympe de

Mysie ou de Bythinie. La célébrité historique de cette montagne
réclame une description spéciale.

Cette célébrité est constatée par Hérodote et par Strabon

pour ce qui concerne les temps antiques. Le premier rapporte

qu'Adraste, neveu de Midias, roi de Phrygie, y tua par mala-

dresse dans une chasse au sanglier, Atys, fils de Crésus, roi de

Lydie, et se punit lui-même en se donnant la mort. Suivant

Strabon, les épaisses forêts de l'Olympe de Mysie étaient, de

son temps, devenues le repaire de brigands fameux, dont la

puissance était telle que le peuple romain était obligé de comp-

ter avec eux. Un de ces brigands, Cléon, ami de Jules César,

érigea pour l'honorer son bourg natal en ville sous le nom de

Juliopolis. Ayant embrassé le parti d'Antoine, il se rallia à la

cause d'Auguste qui l'en récompensa en lui conférant la prêtrise

de Comana, avec l'investiture du gouvernement de la province

de Morena, dépendance de l'Olympe et de la Mysie Abrettène.

Cléon possédait dans la montagne un inexpugnable château-

fort, nommé Callydium, d'où il faisait pencher la victoire du

côté du parti qu'il embrassait.

Sous les empereurs byzantins, l'Olympe devint le séjour des

moines et prit le nom de « 'Opo; rov iiaXo^uv » ou montagnes
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des moines. On y voyait alors un aussi grand nombre de cel-

lules accompagnées de petites chapelles qu'il en existe aujour-

d'hui sur le mont Athos. Saint Nicéphorey fonda, sous l'invo-

cation de Saint Serge, un monastère de la règle des Acœmiles,

où plusieurs prélats orthodoxes trouvèrent un refuge contre les

persécutions des iconoclastes. Constantin Porphyrogénète fit

au mont Olympe un pèlerinage, et y distribua d'abondantes

aumônes.

Après la conquête de Brousse par les Ottomans, les moines

chrétiens furent remplacés par des derviches musulmans, mais

la montagne ne changea point de nom, car celui qu'elle porte

depuis lors, -Kéchich-dagh, signifieégalement «montagne
du moine ».

Aujourd'hui le mont Olympe sert d'habitation d'été aux

Turkmènes, descendants de la tribu du « mouton noir » d'où

sont sortis autrefois les princes de la race de Seldjouk, qui ont

glorieusement régné en Asie sous le nom de sultans de Roum,

et avaient à Koniah le siège de leur empire. L'hiver, les no-

mades redescendent dans la plaine où sont leur « gucrm-sir. »

(localité chaude). Le plateau principal occupé par eux durant

l'été sur le mont Olympe porte le nom de ghazi-yaïla (le pla-
teau du victorieux), parce que ce fut là que le sultan Orkhan

s'établit pour diriger les travaux du siège de Brousse.

Ceyaïla ou plateau est la première et la plus agréable station

des nombreux touristes qui font chaque année l'ascension du

mont Olympe. Il est d'usage de s'y arrêter quelques instants, à

l'ombre de jeunes arbres arrosés par une source fraîche, au

bord d'une vaste prairie émaillée de fleurs, devant la tente de

laine noire du kéhaya des Turkmènes. On en accepte un régal

champêtre composé de « yoghourt » ou crème aigrie faite du

lait des brebis de la tribu, et d'une tasse de café, servis sur

l'herbe dans des vasesde terré rouge. Là se termine à 800 m.

environ d'altitude, la région des hêtres, et commence la région
des pins et des sapins. De ce point, on embrasse d'un seul coup
d'œil la ville et la plaine de Brousse où serpente le Nilufer; au

delà, les contreforts du mont Olympes'étendent jusqu'à Ghem-
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lèk; on a devant soi le golfe de Moudania, la mer de Marmara

tout entière avec ses îles; le lac Apollonia, sur la gauche, étin-

celleau soleil; à droite enfin, se déroule la plaine de Yéni-chèhr

jusqu'à la ligne d'horizon où se confondent le ciel et la terre.

Ontraverse, après ce temps de repos, de sombres et magni-

fiques forêts de conifères, et l'on parvient à la région des prai-
ries, nommée « kirk pounar » (les quarante sources), à

1.800 m. d'altitude. Une multitude de ruisseaux, d'une eau

limpide, froide comme la glace, courent à travers la verdure

fleurie. On y pèche d'excellentes truites qui servent d'appoint
aux provisionsapportées pour le déjeuner et, le repas terminé,
on se remet en route pour l'ascension du dernier mamelon de la

montagne. Au bout de deux heures de marche, on arrive au

pieddu pic, diviséen deuapitons, qui forme la cimede l'Olympe,
et l'on descend de cheval pour gravir à pied, péniblement, jus-

qu'au plateau couvert de neige qui s'étend entre les deuxpitons,
sur un espace de plusieurs hectares.

Presque chaque nuit, on vient de Brousse à ce plateau cher-

cher de la neige que l'on coupe en blocs, dont deux font la

charge d'un mulet, et vers 9 heures du matin le convoirentre

en ville.

Le plus élevé des deux pitons est à 2.530 m. d'altitude.

De cette hauteur, où l'on observe l'apparition de la nouvelle

lune pour le commencement du mois de ramazan et pour le

baïram qui le termine, on voit se développer comme un plan
en relief, une grande partie de l' Asie-Mineure.La vue s'étend

au sud et au sud-est jusqu'à la vallée d'Atarnos (Edrénos) et à

Kutahia; on distingue au nord-ouest l'entrée du détroit des

Dardanelles, et vers le nord, au delà des Jles des Princes, à

l'extrémité de la mer de Marmara, on voit Stamboul et. le

Bosphore.
La faune et la flore du mont Olympene manquent pas d'inté-

rôt. Outre les arbres superbes qui peuplent ses forêts, et dont

les principales essences sont le hêtre, le platane, le chêne, le

châtaignier, le noyer, les pins et sapins, il est riche en toutes

sortes de plantes utiles. On y rencontre plusieurs belles variée
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tés de digitales, le styrax officinal,le cyste de Crète, qui produit
le laudanum et une autre espèce de cyste à larges feuilles,

.l'hyèble, la bourrache, la chicorée, le pissenlit, la petite cen-

taurée, le thym, le petit houx, la ronce, la fritillaire, etc., etc.

Le noisetier franc ou avelinier, qui produit les grosses noisettes

dites avelines, y croit en abondance.

Le gibier nombreux qui fréquente les forêts du mont Olympe
est énuméré plus haut, page 27. On peut ajouter ici que les

descendants du sanglier dont parle Hérodote, n'ont rien con-

servé de la férocité de leur redoutable ancêtre; ces animaux

se nourrissent paisiblement des faines, des châtaignes et des

glands qui jonchent le sol. On ne rencontre sur cette montagne
d'autre animal féroce que le chat sauvage et un petit léopard
fort peu dangereux. Les moutons de l'Olympe sont renommés

pour leur chair exquise et la grande beauté de leur laine qui
sert à tisser les tapis dits de « Smyrne ». Les bœufs sont petits
et faibles, comme dans tous les pays montagneux, mais leur

chair tendre et savoureuse a été fort appréciée par le soldat

françaispendant la guerre de Crimée.
L'excursion au mont Olympese fait en douzeheures, aller et

retour, haltes comprises.
Le mont Olympeétend au loin ses ramifications vers l'est, le

sud et l'ouest. Il va, dans cette dernière direction, rejoindre la

chaîne de l'Ida (Kaz-dagh)qui est décrite au chapitre spécial du

mutessariflik de Bigha (Dardanelles) (tome III, p. 723). Les

contreforts et rameaux de l'Ida s'étendent du sud au nord et
forment la limite orientale de ce mulessariflik, le séparant ainsi
du vilayet de Brousse qu'ils bornent à l'ouest.

Productions industrielles. Il a été parlé plus haut,
au chapitre spécial de l'agriculture, des industries qui relèvent
de cette branche de l'activité humaine, telles que la fabrication
des vins,des huiles d'olives,de la soie, de l'opium, industries fort

importantes et qui se placent au premier rang dans l'ensemble
des productions industrielles du vilayet de Brousse. Il ne reste

que fort peu de chose à en dire ici. Quant à la minoterie, qui
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iv 7

pourrait prendre également une certaine importance dans ce

pays producteur de céréales, elle n'a pas réalisé de grands pro-

grès jusqu'ici.

Pourtant, dès 1855, un grand et beau moulin, qui travaille

encore aujourd'hui, avait été construit à Brousse, d'après les

modèles européens mais les bons meuniers manquaient, et l'on

ne pouvait parvenir à faire de belles farines. Il n'en est plus
ainsi depuis quelques années. Aujourd'hui plusieurs autres mou-

lins, montés à l'européenne, donnent tous des farines blanches

et pures, grâce à l'exemple et aux leçons de M. Roche, autre-

fois maître meunier à Vaucluse. Toutefois il n'y a pas encore de

moulins à vapeur à Brousse; tous sont mus par la force hydrau-

lique. Deux cours d'eau qui descendent de Pounar-bachi passent
à travers la ville et font tourner les moulins des quartiers de

Démir-capou de Mouradié et de Balouk-bazar. Ceux de Set-

bachi sont mis en mouvement par les eaux du Gueuk-déré.

Quelquefois ces cours d'eau tarissent en été et le travail s'ar-

rête. Hors la ville, il y a sur le Nilufer plusieurs autres mou-

lins à 4 paires de meules, exempts de ce fâcheux contre-temps
mais une installation fonctionnant à la vapeur serait, dans tous

les cas, la meilleure des garanties.
Près de Mikhalitch, sur les bords du lac Appollonia, il existe un

moulin à vapeur à 2 paires de meules; on en trouve un autre

à Balikessèr, chef-lieu du sandjak de Karassi. Moudania possède
un bon moulin à vent, naturellement soumis, par ce fait même,

à des interruptions de travail de force majeure.
La plupart des autres moulins du vilayet de Brousse, qui sont

en très grand nombre, ont pour moteurs, suivant les circons-

tances locales, soit l'eau, soit le vent. Ils sont d'ailleurs des plus

primitifs. Leurs meules en grès s'usent vite. Elles s'émiettent

et rendent la farine sablonneuse. Il faut les remplacer tous les

ans. Ces derniers moulins ne travaillent tous qu'à façon, car

les meuniers sont trop pauvres pour moudre à leur propre

compte.

Outre ces industries principales, il en est encore plusieurs
autres qui méritent d'être citées, soit pour les qualités estimables
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ou l'utilité de leurs produits, soit parce qu'elles sont spéciales à

certaines localités, ou bien encore à cause des revenus plus ou

moins importants dont elles sont ou pourraient être la source.

Les plus remarquables sont la fabrication des étoffes de soie et

coton pour habillement, dites « soies de Brousse » celle des tis-

sus de coton moëlleux, épais et en même temps très légers pour

linges de bain, ainsi que les confections (burnous, serviettes, etc.)

faites avec ce même linge; celle du linge plat, également pour
le bain, en coton blanc uni ou rayé d'or, en coton bleu foncé

à bandes de soie rouges et jaunes (pechtimal) etc., et autres soie-

ries et cotonnades, toutes objet d'un commerce intérieur impor-

tant et d'une exploitation qui prend de jour en jour plus d'exten-

sion, surtout depuis les Expositions universelles où elles ont

figuré. L'énorme quantité d'imitations de linges de bain en

coton pelucheux de Brousse, fabriquées par la grande industrie

européenne, ne leur fait aucune concurrence, bien qu'il en soit

vendu beaucoup, même en Turquie; car leur bas prix seul les

fait acheter par des personnes qui, à défaut de ces imitations

excessivement défectueuses, n'achèteraient pas les confections

de Brousse, en tout cas trop chères pour leur bourse.

Les ouvriers en étoffes de soie pure, soie et coton, soie et or

ou argent, légères et transparentes ou plus fortes, travaillent

en chambre. Ils occupent à Brousse environ 500 métiers faisant

chacun 80 pièces par an, soit environ 40.000 pièces, pour les-

quelles on emploie environ 40.000 okes (51.316 kilogr.) de

soie. La plus grande partie de ces étoffes est absorbée par la

consommation des grandes villes de l'empire ottoman. Il s'en

vend surtout beaucoup à Constantinople. On en exporte en

France, en Autriche et en Angleterre depuis fort longtemps, car

on les connaissait déjà très avantageusement à Paris sans savoir

quel était le lieu d'origine. M. C. Texier a beaucoup contribué

à faire cesser cette ignorance vers 1835, lors de ses explora-
tions scientifiques en Asie-Mineure, et les Expositions univer-

selles ont achevé depuis lors de faire connaître à tout le monde

ces inimitables productions de l'industrie ottomane. Entre autres

avantages, les étoffes de soie de Brousse possèdent celui de pou-
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voir subir plusieurs lavages successifs sans rien perdre de^fi?^*

Des étoffes semblables sont aussi fabriquées dans

autres villes principales du vilayet de Brousse,

Bilédjik, chef-lieu du sandjak d'Erthogroul, où l'on

également certains velours du même genre que ceux

appelle en Europe « velours d'Utrecht », mais bien supérieurs aT*

ces derniers par le goût artistique des dessins, la variété et

l'harmonie des couleurs et la solidité du tissu pour ainsi dire

inusable. Certains villages, fort nombreux dans les sandjaks de

Brousse, de Kulahia, d'Erthogroul et de Karassi, ont la spécia-
lité des tissus de soie transparents, lamés et fleuretés d'or et

d'argent. Dans ces quatre sandjaks, ainsi qu'à Afioun-Kara-

Hissar, on fait une grande fabrication de pièces de feutre gris-
clair à broderies d'urgent et d'or pour tapisseries, portières,
harnais, couvertures et autres usages, qu'il serait trop long
d'énumérer. Le séraskérat (ministère de la guerre) fait souvent
à Kara-Hissar d'importantes commandes de ces feutres renom-

més, pour l'usage de l'armée.

On fabrique à peu près dans toutes les localités, des coton-

nades rayées à l'usage du pays, d'un joli aspect, très solides et

d'un grand bon marché. Cesétoffesont été très recherchées à

toutes les Expositions universelles et y ont été plusieurs fois ré-

compensées.
La villede Kutahia, autrefois très renommée pour ses briques

et tuiles émaillées, ses faïenceset ses porcelaines, genres divers

de fabrication dont elle avait hérité lors de la ruine de Nicée

(Iznik),où les empereurs turcs Seldjoukidesavaientétabli le prin-

cipal centre de cette belle industrie, essentiellement orientale,
l'avait laissé péricliter à son tour. Toutefois, les fabricants de

Kutahia, descendusaurang d'humbles potiers, avaient conservé

les anciens émaux et gardé la tradition des procédés des maîtres

faïenciers du moyen-âge,venus du Turkestan et de la Perse. Le

peu d'importance de leurs produits n'empêcha pas qu'ils fussent

remarqués pour les couleurs vives et harmonieuses de leurs

émaux et la finessede leur pâte de kaolin, aux Expositions uni-
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verselles de 1867 à Paris et de i 873à Vienne. S. E. Hamdy Bey,

membre de la commission ottomane à la première de ces Exposi-

tions, commissaire général pour la Turquie àla seconde, profila

de cette heureuse circonstance et la fit valoir auprès de hauts

dignitaires de l'empire, animés comme lui d'un ardent désir de

rendre au pays les arts oubliés et les anciennes industries qui l'ont

illustré à l'époque même de sa plus grande puissance militaire,

du temps des célèbres maîtres architectes Ilias, Ali et Sinan. Les

productions de l'art céramique, briques émaillées, tuiles peintes

sur émail, faïences, constituent précisément les matériaux dé-

coratifs le plus généralement employés par ces maîtres. C'est à

ces productions, dont ces pauvres potiers de Kutahia avaient

conservé le secret, que les mosquées des Turcs Seldjoukides, si

magnifiques, et celles des Ottomans, d'une beauté plus pure et

plus sévère, doivent leur charme principal.

A la requête de S. E. Hamdy Bey et par l'entremise de S. A.

Edhem Pacha, son illustre père, des encouragements sérieux

furent donnés aux potiers de Kutahia qui s'en sont montrés

dignes. S. A. Ahmed Véfik Pacha, restaurateur de la Yéchil-

Djami de Brousse et des monuments funéraires des fonda-

teurs de la monarchie ottomane, consacra aussi son énergique
vieillesse à cette œuvre utile. Les fabriques de faïences de Ku-

tahia, qui étaient réduites au nombre de 5, occupant chacune

30 ouvriers, se sont aujourd'hui élevées au nombre de 15 occu-

pant ensemble 600 ouvriers. Au lieu de quelques tuiles peintes
sur émail d'une seule couleur, de quelques encriers, assiettes

et tasses à café n'ayant rien de remarquable que la belle

couleur de leur émail et la finesse de leur pâte, les nouvelles

fabriques fournissent aujourd'hui des objets vraiment remar-

quables. Ces fabriques, mieux outillées, pourvues de bons des-

sins et d'inscriptions parfaitement calligraphiées, en écritures

koufique, persane et turque, produisent une foule d'ustensiles

d'usage courant, de formes pures, élégantes, commodes, re-

vêtus de charmantes compositions artistement exécutées. Elles

peuvent fournir aussi pour la décoration des monuments civils

et religieux et celle des édifices particuliers, des plaques de
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briques émaillées, des tuiles peintes, presque aussi bien exécu-

tées sous tous les rapports que les plus beaux produits des an-

ciennes fabriques de Nicée. Les splendides inscriptions koufiques
de la nouvelle mosquée Hamidié, située près du palais impérial
de Yildiz, en sont une preuve évidente. Pour juger de la réelle

valeur des produits courants de la fabrique de Kutahia, il suffit

d'aller jeter un coup d'œil sur ceux qui sont mis en vente à

Constantinople, dans un magasin spécial de la rue principale du

Grand-Bazar.

La carrière de kaolin (feldspath argiliforme) qui fournit aux

besoins de toutes les fabriques de Kutahia, se trouve à proxi-
mité de cette ville. Co gisement est à deux mètres de profon-
deur sous une couche d'argile commune. Le kaolin extrait est

d'abord réduit en poudre fine, dans des moulins ad hoc; on en

fait ensuite une pâte qui sert à recouvrir les briques et les tuiles

décoratives, d'une couche d'épaisseur variable destinée à rece-

voir les émaux. S'il s'agit de vases ou autres ustensiles d'usage
courant, la fine pâte de kaolin est, suivant les cas, modelée,

moulée ou travaillée au tour, puis émaillée. Le même fon-

dant qui a servi à préparer l'émail en y ajoutant des oxydes mé-

talliques de diverses couleurs, sert aussi à vernir les pièces quand

il est employé pur. Ces pièces sont ensuite soumises à la cuis-

son dans un four de potier. Les gisements importants de kaolin

sont en grand nombre dans le sandjak de Kutahia.

L'écume de mer (magnésie) dont les gisements sont décrits

plus haut, au chapitre spécial des mines (page 20), est travaillée

à Eski-chèbr dans 150 boutiques. Outre le nettoyage et la taille

de ce produit minier, en vue de son classement pour la vente,

on en fabrique aussi beaucoup de petits objets tels que porte-

cigarettes et autres. Ce travail occupe environ 650 ouvriers.

Ouchaq, chef-lieu d'un caza de ce même sandjak de Kutahia,

est le centre principal des plus beaux tapis dits « de Smyrne ».

Après avoir fourni des quantités considérables à la consomma-

tion de la Turquie, ces beaux produits donnent lieu à d'impor-

tantes exportations à destination des principales places de l'Eu-

rope, de l'Asie et de l'Amérique. Tout ce qui concerne les
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fabriques d'Ouchaq et autres centres de production de tapis du

même genre se trouve au chapitre spécial du vilayet de Smyrne

(voir tome III, p. 406).
Outre ces tapis dits « de Smyrne », le vilayet de Brousse en

produit plusieurs autres sortes assez estimées, appartenant

pour la plupart aux genres connus sous les noms de sofrali, si-

rali et sèdjadà. Leurs couleurs sont peu variées, mais harmo-

nieuses et renommées pour leur solidité. Les sofrali sont à cinq
couleurs bleu, vert, jaune et orange sur un fond sombre. Les

sirali sont alternativement rayés de violet, noir, vert, rouge,

jaune et blanc. Les dessins des sèdjadèsont originaux et variés.

Tous ces tapis sont en laine longue et de premier choix, d'un

tissus épais et serré; mais lesTurkomans (Turkmènes)du mont

Olympeet des bords duNilufer en fabriquent en laine courte et

rase qu'on nomme duchémè,et dans le tissu desquels il entre

souvent beaucoup de poil de chèvre, ce qui les rend plus bril-

lants et augmente encore leur solidité.

Les prix des tapis de Brousse sont extrêmement modérés.

On cite parmi les meilleurs cuirs jaunes et maroquins noirs

et rouges, les produits des tanneries du sandjak de Kutahia,
dont les principales sont cellesdu nahié de Tavchanliau nombre

de 30, et celles d'Ouchaq qui produisent de notables quantités
depeauxde chèvre et d'agneau, teintes en plusieurs couleurs très

vives, variées et durables. La plupart de ces cuirs, maroquins,

peaux de chèvre et d'agneau, servent à confectionner des

«.papoudj» (babouches),des « mest et autres jolies chaussures

indigènes, élégantes et commodes. Onles dirige à cet effet sur

Constantinople, Smyrne, Kutahia, Eski-chèhr, Aïné-gueul et

autres localités où ils sont mis en œuvre.

Les peaux mégissées d'Aïvalik et d'Adramit, donnent lieu à

une exportation annuelle d'environ 400 balles de 120okes cha-

cune, ou en totalité 60 tonnes environ. Le reste de la produc-
tion est consommé sur place..

Unautre article d'exportation plus important pour ces mêmes

cazas est le savonde qualité inférieure. Il en est exporté annuel-

lement environ4.000 tonnes,
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Les savons de Brousse sont de bonne qualité et très estimés.

On les fabrique à Ouzoun-tcharchi (le marché long) et à Mah.

moud-Pacha-Han. Il ne s'en fait presque aucune exportation,

les quantités produites suffisanl à peine à la consommation locale,

fort importante.

Ainsi qu'il a déjà été dit plus haut, au chapitre de l'Agricul-
ture (p. 51), un tiers des graines do pavots récoltées annuelle-

ment dans le sandjaks de Kara-Hissar est réservé pour la fabri-

cation de l'huile comestible entièrement consommée surplace.
Un produit essentiellement local, assez important pour qu'il

semble convenable d'en parler ici, est une sorte de confiture ou

raisiné qu'on nomme « agda ». On prépare ce produit recher-

ché à Hamid, principal village du nahié d'Égri-gueuz (mer-

kez-caza de Kutahia). Vagda se fait avec du raisin sec il faut

5 okes ou 6 k. 414 environ de raisin sec pour produire 50 oc-

ques ou 25 k. 656 d'agda. La production annuelle est d'environ

100.000 okes, soit 128.295 k. qui, à raison de 60 paras l'oke,

prix de vente de cette confiture sur les marchés de Koniah, de

Smyrne et d'Eski-chèhr, donnent au petit village de Hamid un

revenu de 150.000 piastres par an, soit environ 34.500 fr.

pour un seul article de sa production. Sans cette industrie,

les 20.000 okes de raisin sec qu'elle convertit en 100.000 okes

de confiture ne lui vaudraient pas plus de 10.000 piastres, soit

environ 2.300 fr. par an.

Commerce. Le mouvement commercial du vilayet de

Brousse s'effectue en partie par les chemins de fer d'Anatolie, de

Smyrne-Aïdin et de Moudania-Brousse, et en partie par les

ports du littoral de ce vilayet, dont les principaux sont Ghemlèk,

Moudania, Panderma, Arlaki (Erdèk) et Kapou-dagh (Péramo)

sur la mer de Marmara, et Aïvalik, Aktchéï pour Adramit, sur la

mer Égée.

Les exportations et importations faites par le chemin de fer

d'Anatolie (Haïdar Pacha-fsmidt-Angora) se confondent avec le

mouvement commercial du vilayet de Constantinople et du

mutessariflik d'Ismidt. Celles qui sont opérées par le chemin de
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fer de Smyrne-Aïdin sont englobées dans le mouvement com-

mercial du port de Smyrne. Quant aux exportations et impor-
tations qui seront effectuées par le chemin de fer à voie étroite

de Moudania-Brousse, récemment livré à l'exploitation, on n'en

connatl encore ni les quantités ni la valeur.

En conséquence il faut se borner à indiquer ici la plus faible

partie du mouvement commercial du vilayet de Brousse, c'est-

à dire les exportations et importations par voie maritime.

La valeur en francs de ce mouvement se chiffre comme

suit:

dont le détail se trouve aux tableaux ci-après
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RÉCAPITULAI ion

Le mouvement commercial Exportation et Importation
de ces sept ports, dont les deux premiers appartiennent au

merkez-sandjakde Brousse et les cinq autres au sandjakde Ka-

rassi, se résume comme suit

Navigation. Le mouvement maritime des quatre ports

principaux du vilayet de Brousse, est représenté dans le tableau

ci-après par pavillon, nombre de navires et tonnage, d'après le

bulletin statistique de l'administration sanitaire de l'Empire,
du premier mars 1892 au 28 février 1893.

(1) II nous a été impossible d'obtenir à Ghemlèk le détail et la valeur des ar-

ticles exportés et importés. Les chiffres mentionnés dans ce tableau sont donc ap-

proximatifs et ne représentent, à peu de chose près, que la valeur du chrome exporté
et celle du pétrole importé.
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Dîmes et impôts. DETTEPUBLIQUEOTTOMANE. Les

revenus concédés à l'administration de la Dette publique otto-

mane, dans le vilayet de Brousse, et pour l'exercice 1308 finis-

sant le 12 mars f893, ont donné un total net de recettes de

7, 54?, 434piastres, ainsi qu'il ressort du tableau ci-après, mon-

trant aussi la part de chacun de ces revenus et des frais d'admi-

nistration afférents à chaque sandjak.
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DOUANES. Les recettes et dépenses de l'administration des

douanes ont été en 1308, dans le vilayet de Brousse, comme

suit':

Soit environ 3,855,000 fr.

REVENUSDU FISC. Les impôts et taxes diverses, dans le

vilayet de Brousse, calculés sur une moyenne de cinq années,
donnent les résultats figurant dans le tableau suivant

1. Ainsi qu'il a été dit plus haut, les chiffres des recettes et frais de douane do

Ghemlèk sont approximatifs.
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RECETTES NETTES 62,804,903 piastres, ou environ

14,434,000 fr.

RÉCAPITULATION

Soit environ 21,180,000 fr.



MERKEZ-SANDJAKDE BROUSSE

Orientation; limites. Le merkez-sandjakde Brousse,

qui donne son nom au vilayet, est pour ainsi dire le berceau de

l'empire ottoman; son chef-lieu en a été la première capitale.

Il est situé au nord du vilayet par 25°48' à 27° 17' de longitude
et 39° 20'à40"35' de latitude. Ses limites sont, au nord, la mer

de Marmara et le mutessariflik d'Ismidt; à l'est, le sandjak

d'Erthogroul; au sud-est, celui de Kutahia; au sud-ouest et à

l'ouest celui de Karassi. Il comprend une partie de l'ancienne

Mysie et de la Bithynie.

Superficie Sa superficie totale est de 9,400 kil. carrés.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 6 cazas et 7 nahiés, et l'on y compte 41 villages
comme suit
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Division militaire. Le merkez-sandjak de Brousse

n'a point de troupes de l'armée active (nizam).La ville de

Brousse, son chef-lieu,est le quartier-général du rédif (réserve)
de la 9" division (firqa) et la résidence de l'état-major de ce

contingent militaire. Ce contingent appartient au le' corps
d'armée (ôrdou),dont est composée la gardeimpériale, laquelle
a pour quartier général la ville de Constantinople.

L'ordre et la sécurité publiques sont maintenus par la gendar-
merie, la police (policeen turc) et le zaptié (corps de soldats de

police dépendant de l'autorité civile) qui sont énumérés ci-

après

Gendarmerie. Le corps de gendarmerie du merkez-

sandjakde Brousse,commandé par un alài-bey(colonel), assisté
d'un idllrè-émini, officier supérieur de l'administration, se

compose du 1erbataillon (tubozcr)de gendarmerie du vilayet,
formé de 2 escadrons de gendarmes à cheval et dé 3 compa-

gnies de gendarmes à pied. Ce premier bataillon est sous les

ordres d'un tabour-aghassi (chef de bataillon) assisté par un

hasab énzini (officier comptable). L'état-major de chaque
escadron ou compagnie se compose d'un buluk aghassi
(chef d'escadron ou de compagnie) de son rnouaoin (ad-

joint) et d'un djozcrnal-émini,officier chargé du rapport quoti-
dien.

police. La police du merkez-sandjak de Brousse com-

prend f° àBrousse, un commissaire en chef (ser-commissaireY
2 commisssaires de 2e classe (commissaire-salissé)et 6 agents

(polices)desservant les 5 karakol (corps de garde) des quar-
tiers de Set-Bachi, Fatarlar, Alti-Parmak, Mouradièet Merkez-

Moudjoudi. 2° Dans le caza de Ghemlèk, un commissaire de

2° classe, 4 agents (polices)et 40 zaptiè dont 29 à cheval.

3° Dansle caza de Moudania, 33 zaptié à Moudania,un âgent
et 2zaptiè à Sighi, et un agent et 6 zaplïéà Terliè.

Autorités civiles, religieuses. Tribunaux.
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Il n'y a rien à ajouter à ce qui a déjà été dit plus haut aux cha-

pitres spéciaux du vilayet (p. 5 et6).

Douanes. Les recettes de la douane du caza de Ghemlèk

sont estimées à 69,000 fr.

Dette publique. Les recettes et dépenses de l'admi-

nistration des revenus concédés à la Dette publique, dans le

merkez-sandjak de Brousse ont été, du 1/13 mars 1892, au 28 fé-

vrier 1893, comme suit

soit environ 957.000 francs.

Régie des tabacs. La régie coïntéressée des tabacs,

outre l'agence principale {nazaret) dont le siège est à Brousse,

a deux mudiriet (agences secondaires) dans le merkez-san-

djak, l'un à Mikhalitch et l'autre à Ghemlèk. Ce dernier a des

préposés dans trois dépendances du même caza, à Koumlé-

Saghir, à Bazar-keuï et à Yéni-keuï.

Postes et Télégraphes. L'administration des postes
et télégraphes compte, dans le merkez-sandjak, une direction

principale dont le siège est à Brousse, une station télégraphique
de service international (langues turque et française) dans
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IV g

cette même ville, et 3 stations télégraphiques de service inté-
rieur (langue turque) à Ghemlèk, à Mikhalitchet à Moudania.

Population. Lapopulation totale du merkez-sandjak de

Brousseest de 382,220 habitants. Ce total est réparti, par cazas,
comme suit

Ecoles. On compte dans le merkez-sandjak de Brousse

434 écoles, dont 19 supérieures, normales et spéciales 14 se-

condaires et préparatoires, et 401 primaires et élémentaires.

Cesécoles sont fréquentées par 12,924élèves, dont 11,061gar-

çons et 1,863 filles, comme suit
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Ces totaux, répartis par communautés, présentent les résul-

tats ci-après.

Climat. Le climat du merkez-sandjak de Brousse est gé-
néralement sain et régulier. La température est chaude en été

et assez froide en hiver, mais sans excès. L'air est humide; au-
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trefois des marais et des rizières entretenaient en permanence
des fièvres intermittentes dans la plaine de Brousse et dans

plusieursautres cazaset nahiés. Lesrizièresayant été supprimées
et les marais desséchés, tout germe de maladiea disparu.

Production agricole. La production annuelle du

merkez-sandjak de Brousse se chiffre en moyenne par
2,057,500 hectolitres de céréales et 55,305,410 kilogr. de pro-
duits variés, comme suit

Mines et minières. Le merkez-sandjak de Brousse con-

tient, commeles autres sandjaksdu vilayetde Khodavendighiar,
un assezgrand nombre de mines connues, mais aucune de ces

mines n'est exploitée.

Forêts. Les forêts exploitées par l'État ou sous son con-

trôle, dans le merkez-sandjak de Brousse, sont au nombre de 42,
d'une superficie totale de 7,171 kilom. carrés. Les détails y
relatifs se trouvent au tableau des forêts du vilayet de Brousse,

page 24 et suivantes. Les châtaignes des forêts voisines de

Brousse ont en Turquie autant de renommée que les « marions

de Lyon » en France comme ceux-ci, outre leur excellent

goût, elles sont d'une grosseur remarquable.

Tabacs. Tout a été dit à ce sujet plushaut, au chapitrespé-
cial du vilayet, page 28.
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Eaux minérales. Il en est de même pour ce qui con-

cerne les eaux minérales, voir page 29.

Bestiaux. La production de l'élève du bélail, dans le

merkez-sandjak de Brousse, est en moyenne annuelle comme

suit

Fleuves, rivières. Les fleuveset rivières du merkez-

sandjak de Brousse sont leSémav-souou Soussourlou-tchaï(Ma-

cestus) le Zindjan-sou le Manias-tchaï (Tarsus); l'Atarnos-

tchaï (Rhyndacus); et le Nilu/er. Ces cours d'eau ont été déjà
décrits plus haut, au chapitre spécial du vilayet, page 66.

Lacs, marais. Ilen est de même en ce qui concerne le

lac d'Apollonia, situé dans le caza de Mikhalitch, et le lac de

Nicée, voir page 73.

Les marécages et les rizières, ainsi qu'il a déjà été dit, étaient

autrefois nombreux; mais l'autorité les a fait dessécher, et les

derniers qui restaient encore près de la ferme impériale, dans

le caza de Mikhalitch, ont disparu récemment, au moyen de tra-

vaux d'art exécutés par un ingénieur spécial.

Routes, chemins. L'historique et la description suc-

cincte du chemin de fer de Moudania à Brousse, inauguré le

i 7 juin 1892, figurent au chapitre spécial des routes et chemins

du vilayet, page 80.

Le 6 juillet 1892, les journaux de Constantinople ont publié
le tableau des recettes de cette petite ligne, comme suit
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Ces recettes proviennent uniquement du service des voya-

geurs le service des marchandises n'avait pas encore com-

mencé alors à fonctionner, mais la société concessionnaire pré-

voyait que le chiffre des recettes de ce service représenterait
50 à 55 0/0 de la recette totale, laquelle pourrait dès lors être

estimée au chiffre minimum de 160,000 piastres, soit environ

36,800 francs par mois.

Cette ligne, à voie étroite et d'une longueur totale de 42 kilom.

est le seul chemin de fer du merkez-sandjak.
Les autres routes actuellement existantes de cette partie du

vilayet de Brousse sont comme suit

Industrie. Les principales industries du merkez-sandjak
de Brousse sont la meunerie et la minoterie la production de

la soie et du coton, ainsi que la fabrication d'étoffes de soie,

de soie et coton, étoffes pelucheuses pour bains et confections

(burnous, serviettes, etc.), linge plat, également pour bains

(pechtimal, etc.) en soie, coton et soie et coton, uni ou rayé

d'or, et autres soieries et cotonnades toutes très remarquables

pour leur grande beauté, leur solidité et leur excessif bon
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marché relatif. On fabrique aussi dans les villages de ce merkez-

sandjak des tissus de soie transparents, lamés, rayés, fleuretés

d'or ou d'argent. La ville de Brousse a plusieurs ateliers où se

confectionnent des feutres brodés en or, en argent, en soie, de

diverses conleurs, au plumetis, dont il se fait une grande con-

sommation en Turquie. On y tisse aussi des tapis en laine longue
et de premier choix, d'un tissu épais et serré, à dessins origi-

ginaux et variés, qui font un excellent usage, ainsi que ceux de

laine courte et rase, mêlés de poil de chèvre, fabriqués par les

Turkmènes du mont Olympe et des bords du Nilufer.
Les savons de Brousse, fort estimés, sont l'objet d'une con-

sommation locale très importante à laquelle ils ont peine à

suffire.

Pour plus de détails, voir plus haut le chapitre spécial du vi-

layet, page 96.

Commerce. Le mouvement commercial du merkez-

sandjak de Brousse peut être apprécié comme suit

représentant la valeur totale du mouvement commercial du

merkez-sandjak de Brousse (exportation et importation).



CAZASDU SANDJAKDE BROUSSE

MERKEZ-CAZA DE BROUSSE

Orientation, limites. Le merkez-caza de Brousse est

situé au nord-est du sandjak de même nom. Il est limité au nord

par les cazas de Moudania et de Ghemlèk; à l'est parle sandjak

d'Erthogroul, au sud, par le caza d'Atarnos, et à l'ouest par
ceux de Kermasti et de Mikhalitch.

Division administrative. Il n'a point de nahié et

l'on y compte 130 villages.

Autorités. Les autorités civiles sont celles du vilayet de

Brousse énumérées au chapitre spécial. Lesautorités militaires

sont énumérées au chapitre de la division militaire du merkez-

sandjak. Quant aux autorités religieuses, aux services admis-

nistratifs, tribunaux, etc., gendarmerie, police, douanes, etc.,

il n'y a rien à ajonter à ce qui a été déjà dit aux chapitres spé-

ciaux du vilayet et du merkez-sandjak.

Population. La population du merkez-sandjak de

Brousse est de 132,047 h., comme suil
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Chef-lieu. BROUSSE,chef-lieu du vilayet de Khodaven-

dighiar, du merkez-sandjak et du merkez-caza de Brousse, est

situé au pied du versant nord du mont Olympe [Kêchkh-dagh)

par 26° 40' et 40° 31' de latitude, à 35 kilom. en ligne di-

recte des ports de Ghemlèk et de Moudania, et à 151 mètres

d'altitude (à la station du chemin de fer) ou à 180 mètres d'alti-

tude à l'hôtel du mont Olympe, suivant M. Ritter, ingénieur

en chef de tre classe des ponts et chaussées de France, an-

cien directeur général des routes de l'empire ottoman. Cette

ville est la résidence de toutes les autorités snpérieures du vi-

layet, le quartier général de l'état-major de la réserve (rédil) et

le centre d'action de tous les services administratifs.

La population de la ville de Brousse, comprise dans le chiffre

ci-dessus du merkez-caza, est 76,303 habitants, comme suit

La ville de Brousse se déroule sur une longueur de 4 kilom.

et sur un kilom. environ de largeur, au dessus d'une riche
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plaine couverte de gras pâturages, de moissons fertiles, de

vertes forêts, de champs d'oliviers, de mûriers, de cotonniers,

parmi lesquels serpentent les eaux du Ulufer ou Nilufer.
Cette rivière entoure la ville et baigne le pied des riants coteaux,

embellis par les vignes renommées, dont les vendanges produi-
sent les vins blancs et rouges, dits « du mont Olympe ». La ville est

divisée en cinq quartiers principaux Sed-Bachi; Tatarlar; Alti-

Parmak Mouradié et Merkez-Moudjoudi; elle est dominée tout

entière, avec ses faubourgs qui s'étendent au loin dans la plaine,

par le château, bâti sur le roc et dont les murailles, flanquées de

tours, enferment dans leur enceinte la haute ville, étagée sur la

croupe d'une colline.

Strabon, dans un passage, très contesté du reste, attribue la

fondation de Brousse (Prusa ad Olympum), à un roi nommé

Prusias qui fit la guerre contre Crésus. D'après Etienne de

Byzance, cette ville aurait été fondée par un roi de même nom,

contemporain de Cyrus. Ces deux versions feraient remonter la

fondation de Brousse à 546 ou tout au moins à 529 ans avant

notre ère. Mais l'opinion plus généralement reçue est celle de

Pline; selon lui, Annibal, vaincu à Zama par Scipion 1Africain,

s'élantréfugiéprès du roi de Bythinie, Prusias, qui régnade 236

à 186 avant J.-C., bâtit à ses frais cette ville et la nomma Prusa

pour flatter son hôte, dans l'espoir de se concilier ainsi sa pro-
tection contre les Romains. La bataille de Zama ayant été livrée

en 202 avant J.-C. on ne saurait donc, suivant Pline, faire

remonter l'antiquité de Prusa ad Olympum, aujourd'hui Brousse,

à plus de 200 ans avant l'ère chrétienne.

Quoi qu'il en soit, cette ville antique, dont l'emplacement le

plus probable est actuellement compris dans l'enceinte du châ-

teau, fut conquise par Triarius après la défaite de Mithridate et

resta soumise aux Romains. Elle semble avoir surtout prospéré

pendant le règne de Trajan, sous l'administration de Pline le

Jeune, alors gouverneur de la Bithynie, qui l'enrichit de nom-

breux monuments. Les anciennes monnaies de Prusa portent

l'image des empereurs romains avec la légende « Bithynias » en

lettres romaines.
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Les eaux thermales de Brousse ne semblent pas avoir attiré

l'attention avant le règne de Justinien qui fit bâtir à Pythia,

aujourd'hui Tchékirgué, faubourg de Brousse, un superbe palais

et un bain pour l'usage du public, restauré et agrandi après la

conquête ottomane par le sultan Mourad 1erKhodavendighiar.

Les turcs ottomans possédaient déjà de vastes domaines en

Asie-Mineure quand le sultan Osman Ghazi, fils d'Erthogroul,

fondateur de la monarchie ottomane, investit Brousse, qu'il se

contenta de bloquer pendant dix ans. En 1317, ayant pris et

démantelé la ville d'Edrénos, il alla placer son camp à Bounar-

bachi. Ce camp s'étendait de l'ouest à l'est autour de la ville, le

long du Niluler. Ak-Timour, neveu du sultan, avait construit

une tour à Eski-Kaplidja, et Balabân en avait élevé une seconde

au-dessus de Brousse, à Bounar-bachi. Du haut de ces forts, de

nombreux projectiles écrasaient les assiégés, fatigués par des

assauts réitérés. Cependant, ils ne se rendaient pas. Osman Ghazi,

devenu vieux et souffrant, se retira à Yéni-Chèhr, alors capitale

de ses États, et chargea son fils, Orkhan Bey, de continuer les

opérations du siège avec un redoublement de vigueur. Enfin,

après avoir supporté avec un courage opiniâtre les longues souf-

frances du blocus, sans aucun espoir de secours de l'empereur

Andronic, les assiégés se rendirent aux Ottomans.

A son lit de mort, en 726 (1327 de l'ère chrétienne), Osman

ahazi reçut la nouvelle de l'entrée de ses troupes à Brousse. Il

ordonna à son successeur, le sultan Orkhan, d'y établir le siège
de l'empire, et voulut y avoir son tombeau, qu'on y voit encore

aujourd'hui, dans l'ancienne église grecque de Saint-Elie, située

dans l'enceinte du château, sur la terrasse qui domine la ville

actuelle. C'est un monument extrêmement simple; il occupe le

milieu de l'édifice, converti en mosquée, et il est entouré de

sépultures de vingt princes et princesses de la famille impériale
Une petite chapelle attenante renferme les tombeaux du sultan

Orkhan et de dix-sept princes et princesses, parmi lesquels on

suppose que se trouve celui de la princesse Malkhatoun (trésor
de la dame), fille de Chéikh Edébali, qui prédit la grandeur du

peuple ottoman, et fut la femme du sultan Osman et la mère du
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sullan Orkhau; on y trouve aussi celui de la princesse Nilufcr,

enlevée du chàteau de Bilédjik le jour même de ses noces avec le

commandant de cette forteresse et épousée par le sultan Mou-

rad I" Khodavendighiar. C'est pour perpétuer la mémoire de

cette princesse que les compagnons d'Osman donnèrent son

nom à la jolie rivière qui embellit la plaine de Brousse.

De 1327 à 1453, Brousse demeura la capitale de l'empire otto-

man et ne perdit ce titre que pour le céder à Constantinople,
lors de la conquête de cette dernière ville par Mohammed Il

el-Fatih. Elle a été la résidence de six sultans qui l'ont remplie
à l'envi de nombreux et magnifiques monuments. Quoique
ruinés plusieurs fois par des incendies qui ont failli anéantir

celle ville à différentes époques, notamment en 1490 et en 1804,

et plus tard par des tremblements de terre, on peut encore au-

jourd'hui admirer ces merveilleux édifices, sauvés d'une des-

truction imminente par les soins du commissaire impérial

Ahmed Véfik Effendi en 1864. De belles et intelligentes restau-

rations ordonnées et conduites par le commissaire impérial

lui-même, ont rendu toute leur première beauté à ces chefs-

d'oeuvre de l'art oriental et conservé à la patrie ottomane les

souvenirs les plus précieux de son illustre origine. On ne saurait

oublier de parler ici de l'artiste français, M. Léon Parvillée,

qui a exécuté tous les travaux d'architecture, de sculpture et de

peinture nécessités par celle entreprise hardie autant qu'utile,

pleine de difficultés, dont la plupart avaient été jugées insur-

montables.

Monuments. Parmi ces monuments élevés par les

premiers sultans de la race d'Osman, Yéchil-djami (la mosquée

verte) doit être présentée la première comme un des types les

plus charmants et les plus complets de l'architecture turque et

de tous les arts qui concourent, chez les musulmans, à la splen-

dide et ingénieuse décoration de leurs édifices.

Elle est située sur une petite éminence isolée, vers l'extré-

mité orientale de Brousse, et domine de là toute la plaine voi-

sine. On l'aperçoit de tous les côtés à une grande distance, à
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cause de cet isolement. Elle est revêtue à profusion extérieure-

ment et surtout intérieurement, ainsi que le turbé (chapelle fu-

néraire) de son fondateur Mohammed 1 Tchélébi, de briques
ornementées en relief et à jour et de tuiles peintes, toutes

recouvertes d'émaux de couleurs variées, où prédominent les

teintes indécises de la turquoise, d'un bleu tendre tirant sur le

vert; c'est cette coloration générale qui a fait donner à cette

mosquée le nom de Yéchil-djami.
Son plan n'a de remarquable que la plus grande et la plus

exquise simplicité. C'est par son ornementation prodigieuse et

par le haut degré de perfection qu'y ont atteint toutes les

branches des arts et de l'industrie qu'elle étonne et ravit l'ima-

gination. Le nom de l'architecte de Yéchil-djami et la date de

l'achèvement de ce chef-d'œuvre nous ont été conservés par une

inscription du genre appelé tarikh (chronogramme) en Turquie,

placée au-dessus de la tribune impériale et modestement conçue

en cette courte phrase « Ce saint édificesa été terminé avec art

par Ilias-Alis ». En additionnant, suivant, l'usage les lettres de

cette inscription (car on sait que chacune des lettres de l'alpha-
bet turc a sa valeur numérique) on obtient le chiffre de 827,

année qui correspond à 824 de l'ère chrétienne et à la troisième

du règne du sultan Mourad II, fils et successeur du fondateur.

Une autre inscription, découverte par S. E. Hamdy Bey, direc-

teur du Musée impérial de Constantinople, donne le nom de

l'auteur de l'ornementation en briques émaillées et tuiles peintes
sur émail de Yéchil-djami et celui de sa ville natale.

Oulou-djami (la grau de mosquée) est située sur le plateau
central de la ville et nettement séparée des constructions en-

vironnantes. Sa forme extérieure est un carré d'environ

100 mètres de côté. Intérieurement chacune des faces de ce

carré est divisée en six parties égales de même forme, reliées

par une vingt-cinquième partie située au centre et dont la cou-

pole, plus vaste et plus élevée que les autres, donne, par une

ouverture recouverte d'un grillage en bronze, une large entrée

à l'air et à la lumière. Sous cette ouverture, un grand bassin de

marbre blanc, alimenté par une source perpétuelle et rafraîchi



STATISTIQUEDESCRIPTIVE 125

par unjet d'eau qui retombe incessamment en pluiefine et trans-

parente, contient des poissons.C'est autour de ce bassin que se

rassemblent les étudiants {so/ta)de la faculté de droit et théo-

logie islamiquesde Brousse dont le siège est, ainsi quo celui du

tribunal du chér'i à Oulou-djami.La construction de cette mos-

quée a été commencée par Mourad I", continuée par Bayazid
lldérim, son fils, et terminée par Mohammed le"Tchélébi, fon-

dateur de Yéchil-djami. On y voit un mintber (chaire) en bois

d'ébène enrichi d'incrustations d'ivoire et de nacre, ouvrage
d'un célèbre sculpteur arabe. La bibliothèque renferme des

milliers d'imprimés et de curieux manuscrits.

Autrefois, l'ornementation d'Oulou-djamiétait très luxueuse.

Les énormes piliers qui supportent ses vingt-cinq coupoles
étaient entièremeni recouverts de fleurs et d'ornement, peints
sur un fond d'or, et parmi lesquels se déroulaient des versets
du Coran en lettres de couleurs éclatantes et variées. La seule

ornementation actuelle consiste en écritures noires sur fond

blanc, dont les lettres gigantesques produisent un effetsaisissant

d'un caractère étrange. Adroite et à gauche de l'entrée prin-

cipale nommée Kiblè kapoussi(porte de la Mecque), sont deux

grands minarets isolés, sur l'un desquels on voit le siphon qui
sert à amener les eaux de l'Olympe pour l'alimentation de la

mosquée.
Dans le quartier de l'ouest, non loin de la route conduisant

aux bains d'eaux thermales, se trouve la mosquée Mouradiè

qui a donné son nom à cette partie de Brousse. Ses vastes dé-

pendances consistent en une grande enceinte où sont renfermés

les tombeaux de plusieurs sultans et d'un grand nombre de

princes et princesses de la famille impériale. La mosquée,
construite en 850 (1447 de notre ère), est remarquable par sa

façade en mosaïque de briques rouges et son ornementation en

briques émaillées. On y voit aussi de beaux ouvrages d'ébénis-

terie ornés de fines peintures sur laque, de filets dorés et d'in-

crustations de nacre et d'ivoire vert. Au milieu des fleurs et des

arbustes toujours verts, à l'ombre de hauts platanes plusieurs
fois séculaires, s'élèvent onze turbés ou chapelles sépulcrales.
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La plus remarquable est celle du sultan Mourad II, dont la cou-

pole, à ciel ouvert, est soutenue par quatre colonnes byzantines.

Le tombeau de marbre, sans sculptures ni ornements, est dé-

couvert et rempli de terre sur laquelle pénètre le soleil et la

pluie par l'ouverture de la coupole. Aux quatre coins de ce

tombeau sont des cierges très hauts et très gros entretenus avec

grand soin. On montre aux visiteurs le casque de bataille du

sultan Mourad, entouré d'un sarek ou turban de mousseline

blanche. Son poids serait difficilement supporté par un homme

de nos jours. Le satchak de ce monument, c'est-à-dire le large
auvent en charpente qui prolonge le toit de plus d'un mètre

et demi en avant des murs, a sa partie inférieure ornée de ce

même ouvrage de fine ébénisterie, à peintures sur laque, in-

crustations, gravures, sculptures à jour et filets d'or, qui décore

le mahfil ou tribune de l'imam. Un travail du même genre,
encore plus délicatement exécuté, moins riche, et dont les

seuls matériaux sont le bois de santal et l'ivoire, orne les

portes du turbé du sultan Djèm, renfermé dans la même en-

ceinte.

Outre le tombeau de Djèm, célèbre par ses révoltes succes-

sives contre son frère Bayazid II et le long séjour qu'il fit dans

les commanderies des chevaliers de Rhodes, en Savoie et en

France, sous le nom de prince Zizim, ce turbé contient aussi le

tombeau du sultan Moussa, couvert d'étendards conquis sur

l'ennemi. On y remarque également des vitraux de couleur d'un

effet magique et de magnifiques revêtements en briques émail-

lées.

Parmi les autres turbés contenus dans l'enceinte de la Mou-

radié, les plus dignes d'attention sont ceux du sultan Moustafa,

fils de Bayazid Ier Ildérim, tué à la bataille d'Angora; des prin-
cesses Aïché et Gourlou, ses sueurs du derviche Kaïgourlou,
et enfin celui d'une princesse chrétienne. Mariam (Marie), fille

du prince serbe Brancovich, qui resta fidèle à sa religion dans le

harem du sultan Mourad II. Le turbé du sultan Moustafa est re-

vêtu à l'intérieur de tuiles peintes sur émail, à fond blanc, sur

lequel courent des feuillages verts et des œillets rouges, thème
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décoratif charmant que M. Léon Parvillée a popularisé en

France.

La mosquée du sultan Bayazid 1°' lldérim (l'éclair) n'a jamais
été entièrement terminée. Il venait à peine d'en commencer la

construction lorsqu'il fut fait prisonnier par Timour-leng (Ta-

merlan), à la bataille d'Angora. Ses successeurs n'achevèrent que
le turbé situé à peu de distance, dans lequel ils déposèrent ses

restes. La grande nef, la coupole qui la couvre et deux salles

contiguës ont pu être consacrées au culte. Cette mosquée est si-

tuée hors la ville, dans un site solitaire, à l'est, au milieu d'une

prairie environnée de cyprès, de vieux platanes et de jardins.
Les décombres qui l'entourent sont les ruines d'un imarel (hos-

pice pour les pauvres), hospice qui devait faire partie des dépen-
dances de la mosquée.

D'après l'historien contemporain, Khatib Tchélébi, Sultan

Ghazi Hunkiar Djarraissi (la mosquée du sultan vainqueur et

souverain) fut fondée par le sultan Mourad I" Khodavendighiar,

qui la fit construire par l'architecte byzantin Christodoulous. Il

est plus probable néanmoins que c'est une ancienne église by-

zantine, convertie en mosquée par cet empereur. En effet tout

cet édifice, tant dans son ensemble que dans ses moindres dé-

tails, porte le cachet indélébile de l'art chrétien.

Le plan général est une croix terminée par une tour carrée

qui sert de minaret, mais qui sans doute était un clocher dans le

principe. Un premier étage est entouré de cellules presque toutes

inhabitées, car la tradition populaire, naïvement racontée par
les imams, assure que les moines, leurs premiers possesseurs,

tourmentent les étudiants musulmans qui les ont remplacés, les

poursuivent avec acharnement dans les corridors sombres et eu

ont précipité plusieurs du haut en bas dans la nef où ils se sont

rompu les membres.

Une autre tradition populaire veut que le faucon sculpté sur

une des voûtes, ait été subitement pétrifié, en exécution d'un

souhait du sultan Mourad Ier, pris de colère contre l'oiseau qui

s'était enfui et refusait obstinément d'obéir à l'appel de son

maître.
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L'ornementation principale de ce monument consiste en sculp-
tures gracieusement composées et assez délicatement exécutées,

représentant des feuillages et des guirlandes de vigne et de

lierre. Au fond, à l'intérieur, se trouve le mihrdb en briques

peintes et émaillées, qui semble tenir la place de l'ancien maître-

autel, tandis que deux emplacements plus petits, situés à chaque
extrémité des branches tranversales de la croix, et non utilisés

actuellement, paraissent avoir été réservés jadis à des chapelles
basses.

Sultan Ghazi Hzcnkiar Djamissi est située en face du tombeau

de Mourad 1er,dans la rue principale du faubourg de Tchékirgué.
On peut eucore citer, après ces mosquées principales, Émir

Sultan Djamissi, dans le faubourg de même nom; Mollah Arab

Djebbari et Mufti Abd-ul-Lathif Djamissi, où le célèbre poète
turc Mollah Khosrèw. au milieu des frais ombrages et des

sources vives du mont Olympe, écrivit son poème renommé,

Husni chirin (beauté charmante).

Plusieurs tombeaux de saints musulmans, élevés dans des

sites riants et pittoresques, à la fois buts de promenades

agréables et de pieux pèlerinages, méritent aussi d'être cités,
Au nombre des principaux, on compte celui de Ghéyik-Baba

(le père cerf) qui accompagnait le sultan Orkhan dans ses

guerres, monté sur un cerf apprivoisé; celui de Abd el-Mourad,

où l'on montre son sabre de bois, que plusieurs voyageurs, par
une erreur difficile à comprendre, ont confondu avec la célèbre

Darandal, l'épée de Roland, neveu de Charlemagne; celui de

Karanlîl Dédé (le grand-père oeillet) situé sur la promenade qui

porte son nom et enfin celui de Tchékirgué Sultan (le prince
des sauterelles) qui a donné le sien à l'ancienne Pythia, où il est

situé, non loin des bains d'Eski-Kaplidja.

Deux couvents de derviches (tekkés) sont particulièrement re-

marquarbles parmi les innombrables établissements de ce genre
élevés à Brousse. L'un est le Mevlana de Djéldl ed-din ou tekké

des derviches Mèvlèvi, vulgairement appelés « tourneurs » par
les Européens. Il est situé dans une des parties basses de la ville,

du côté de l'est, entre le konak du gouverneur général et Yéchil-
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djami. L'autre est le tekké des derviches Bèktachi, dit Abd

èl-Mouradtekkèssi, situé derrière le château, au pied de l'Olympe,
dans un des plus beaux sites de Brousse. C'est dans ce couvent

que se trouve le tombeau d'Abd el-Diourad.

Le château lui-même est un des monuments les plus impor-
tants de la ville de Brousse; c'est en tout cas le plus ancien. Son

enceinte de murailles et de tours délimite très probablement,
ainsi qu'il est déjà dit plus haut, l'emplacement de l'antique
Prusa ad Olympun:. On y pénètre de la ville moderne par trois

portes qui sont à l'ouest kaplidja kapoussi (la porte des

Thermes); à l'est, yèr kapozcssi (la porte de la terre); et au nord

tabak (pour Dibagh) kapoussi (la porte des tanneurs ou des tan-

neries). On en sort du côté du mont Olympe par deux autres

portes qui sont zindan kapoussi (porte de la prison) et sou ka-

poussi (porte de l'eau). Une partie des murailles remonte à des

temps très anciens; on y voit encore à certains endroits la trace

des aigles romaines mais les autres parties des murs d'enceinte

sont du temps de Mohammed III qui les fit élever pour garantir

la ville à une époque où des insurrections désolaient le

pays.
Sur la terrasse du château, se trouvent les tombeaux des sul-

tans Osman et Orkhân décrits plus haut, et les ruines d'anciens

kiosques impériaux, parmi lesquelles on voit un certain nombre

de vieilles pièces de canon démontées, gisant sur le sol; ce qui
a fait donner à ces ruines le nom de Top-Hané (fabrique, dépôt

de canons). Près de là, quelques décombres indiqueraient seules

la place du magnifique palais commencé par le sultan Orkhân

et achevé par son fils Mourad le' Khodavendighiar, si l'on n'y

voyait encore le majestueux platane, sorti d'une petite branche

plantée lors du défilé des troupes victorieuses devant Osman-

Ghazi, à la prise de Brousse. En plantant cette faible tige, le

derviche Ghéhik Baba (le père cerf) prédit au vainqueur que

l'empire ottoman grandirait rapidement et s'étendrait bientôt

au loin comme elle, prédiction qui s'est réalisée dans l'espace

de 126 ans. De l'extrémité de la terrasse, la vue plonge à pic

sur toute la ville de Brousse, la plaine et les environs, et n'est
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arrêtée par aucun obstacle; de tous les côtés le coup d'œil est

admirable.

On peut encore compter au nombre des anciens monuments

de Brousse, et parmi les plus intéressants, le bazar ou plutôt les

bazars, vaste assemblage de longues et larges galeries voûtées,

comparable par son étendue à une petite ville. Dans son enceinte

sont contenus plusieurs hans ou hôtelleries, dépôts et fabriques,

dont un des plus remarquables est Ipèk-hané, l'entrepôt des

soies.. On y entre par une haute et large porte monumentale

percée en ogive et encadrée de grandes plaques d'émail bleu

turquoise, alternant avec des assises de briques rouges qui for-

ment des dessins variés. Cette porte splendide a été érigée par le

sultan Mourad Il (1421-1451). Elle donne accès à une vaste cour

carrée environnée de portiques sous lesquels sont les magasins et

dépôts voûtés et couverts de dômes des négociants en soie, ainsi

que leurs bureaux. Le milieu de la cour est occupé par un

énorme bassin, au centre duquel s'élèvent, supportés par des

arcades ogivales, les bureaux des employés de la douane des

soies, entourés d'eau comme dans une île.

On trouve au bazar de Brousse tous les objets de première

nécessité, d'utilité, d'agrément et de luxe, depuis les plus stricte-

ment indispensables jusqu'aux fantaisies les plus extravagantes.

Un désordre pittoresque y règne dans un pêle-mêle de couleurs

vives et châtoyantes, dont l'éclat et les oppositions tranchées,

les effets inattendus, sont loin d'exclure l'harmonie. C'est un vé-

ritable type de bazar oriental.

Ecoles. Les écoles de la ville et du merkez-caza de

Brousse sont au nombre de 2i6 dont 10 d'enseignement supé-
rieur normal et spécial, 9 secondaires et préparatoires, et 225

primaires et élémentaires. Sur ce même nombre de 246 écoles,

225 sont fréquentées par 7.874 garçons; 21 par 1.444 filles, y

compris 2 écoles mixtes qui reçoivent 179 élèves dont 91 garçons
et 88 filles, soit en totalité 9.318 élèves dont 7.874 garçons et

1.444 filles comme suil
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Parmi les établissements scolaires d'enseignement supérieur

ou spécial de 1 classe de la communauté musulmane à Brousse,

6 relèvent du Ministère du culte (Claéikh til-Islamal), un du

Ministère de l'instruction publique, un du Ministère de la guerre,

un du Ministère de l'agriculture, et un de la Dette publique otto-

mane. Les premiers sont des médressés (écoles de droit et théo-

logie islamiques). La principale de ces facultés siège à Oulou-

Djami (la grande mosquée) et possède une bibliothèque très con-

sidérable contenant un grand nombre d'anciens manuscrits ornés

de fines miniatures et de reliures fort riches, ainsi que beaucoup

de livres précieux, anciens et nouveaux. Les autres médressés

possèdent également des bibliothèques importantes. Tous sont

des fondations pieuses, entretenues par des dotations spéciales.

Les deux écoles supérieures, militaire et civile, sont entretenues

au moyen de sommes qui figurent au budget des ministères dont

elles relèvent; les deux autres écoles qui sont celles d'agriculture

et de sériciculture ont déjà été décrites plus haut, au chapitre

spécial du vilayet. A l'exception des facultés de droit et de théo-

logie, où ne sont admis que des étudiants musulmans, toutes

ces écoles reçoivent les sujets ottomans de toutes les commu-

nautés et même les étrangers dont les parents sont employés au

service de l'État.

Il en est de même dans les écoles secondaires musulmanes,

consistant, à Brousse, en 4 écoles de garçons, dont une mili-

taire et une civile préparatoires, un lycée, une école d'arts et

métiers, et une école de filles. La première dépend du Minis-

tère de la guerre et les autres du Ministère de l'instruction pu-

blique.

Quant aux écoles primaires, au nombre de 32 pour les gar-

çons et de 4 pour les filles, dans la ville de Brousse, et de 67

pour les garçons dans les villages d'alentour, ce sont, pour la

plupart, des annexes de mosquées, entretenues par des fonda-

tions pieuses. On n'y reçoit qu'une instruction tout à fait élé-

mentaire et elles ne sont fréquentées que par les enfants mu-

sulmans des quartiers où sont des écoles.

Comme partout, les écoles de la communauté grecque ortho-
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doxe de Brousse sont entretenues par des dotations faites

volontairement par de riches particuliers; des dons, souscrip-
tions et aumônes également volontaires le produit des quêtes
faites à la messe, et les droits spéciaux perçus par les églises à

chaque mariage et à chaque baptême.
Les 81 écoles grecques-orthodoxes de la ville et du merkez-

caza de Brousse consistent en une école centrale d'enseignement

supérieur, pour garçons, avec 50 élèves et 4 maîtres, sise à Ké-

haya-bachi (Brousse) 4 écoles secondaires avec 89 élèves (gar-

çons) et 8 maîtres, à Démirdèch, Moudania, Sighi et Triglia

(Terliè); 5 écoles primaires dont 3 de garçons et 2 de filles, avec

238 élèves garçons, 72 filles, 6 maîtres et 3 maîtresses, sises à

Balouk-Bazar, Kéhaya-bachi et Démir-kapou (Brousse); 25 au-

tres écoles primaires, dont 20 de garçons et 5 de filles, avec

690 élèves garçons et 352 filles, 20 maîtres et 10 maîtresse,
dans les bourgs et les villages de Soussourlouk, Tépédjik, Dé-

mirdèch, Paladarian, Eligman, Yéni-Keuï, Missépoli, Mouda-

nia, Sighi et Triglia; 4 écoles mixtes (filles et petits garçons)
avec 270 élèves et 8 maîtresses à Balouk-Bazar, Kéhaya-bachi,

Démir-Kapou et Kalassan-Karièssi (Brousse) et enfin 33 autres

écoles mixtes (filles et garçons) avec 785 élèves et 20 maîtresses

il Soussourlouk, Platianos, Paladarian, Eligman, Yéni-keuï,

Missépoli, Aloudania, Sighi et Triglia (Terliè), etc.

Bien que plusieurs de ces écoles soient situées hors du mer-

kez-caza de Brousse, elles y ont été comptées parce que leur

entretien est à la charge de la communauté grecque orthodoxe

de la ville de Brousse.

Feu M. Georges Zarifi, qu'on peut considérer sinon comme

le créateur, du moins comme le principal bienfaiteur des écoles

grecques orthodoxes de Brousse, avait doté la communauté de

cette ville d'une rente annuelle de 400 livres turques (environ

9.200 fr.) à répartir entre l'école centrale de Brousse, les école3

primaires des villages de Soussourlouk et Tépédjik, et

l'école secondaire de Triglia (Terliè). Sa veuve, MraeHélène

Zarifi, continue à servir une somme de 150 livres turques par

an, (environ 3,450 fr. à chacune de ces écoles, qui pour cette
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raison, ont reçu le nomdezarifia, c'est-à-dire «écolesde Zarifi1:.

Les bâtiments de l'école centrale et les jardins y attenant,

qui se trouvent situés dans une des plus jolies position de la

ville, sont un don gracieux fait à la communauté par S. à. 1. le

Sultan, qui a bien voulu mettre à la charge du gouvernement
la moitié du traitement d'un hodja (professeur) chargé d'en-

seigner la langue turque aux élèves de cette école. L'enseigne-

ment, tant à l'École centrale de Brousse, dirigéepar un licencié

de l'Université d'Athènes, qu'à l'École secondaire de Moudania,
est donné en turc, en grec et en français. Il est donné en turc

et en grec dans les autres écoles du merkez-sandjak, dont tous

les maîtres et maîtresses, à l'exception de quelques professeurs

adjoints, sont en possessionde diplômesréguliers.
Il y a lieu de faire remarquer ici que plus du tiers des habi-

tants grecs orthodoxes du vilayetde Broussene parlent pas d'au-

tre langue que le turc. Il en est ainsi notamment à Kéhaya-ba-
chi, Démir-kapou et Kalassan-karièssi, quartiers grecs de la

ville de Brousse, ainsi qu'à Soussourlouk,Tépédjiket Platianos,

villages des environs.

Les écoles de la communauté arménienne du rite gré-

gorien sont sous la haute direction de l'évêque arménien de

Brousse et du Conseilnational (clérico-laïque)de celle commu-

nauté. Une société philanthropique arméno-grégorienne donne

à ces écoles 12.000 piastres (environ 2.760 fr. par an). Une

somme égale est versée chaque année pour le même objet par
le Conseil national. De plus, un impôt annuel librement con-

senti par la communauté et montant à 25.000 piastres (environ
5.750 fr.) est prélevé pour augmenter ses ressources scolaires,

qui s'élèvent en conséquence à la somme totale de 49.000 pias-
tres, soit environ 11,270 fr. par an, somme jugée suffisante

jusqu'ici. On enseigne à l'école de garçons les langues turque,
arménienne et française, les mathématiques élémentaires, l'en-

seignement comprend l'arménien et le français, la musiquevo-

cale, le piano et les divers travaux à l'aiguille. Outre ces deux

écoles, quelques particuliers réunissent, chez eux, chacun 20
à 30 petits enfants des deux sexes auxquels ils donnent
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les premières notions de lecture d'écriture et de calcul.

Il n'y a rien à dire au sujet des petites écoles des Arméniens

catholiques, où 80 élèvesde cette communauté, peu nombreuse,

reçoivent une instruction primaire à laquelle supplée déjà celle

plus étendue et plus solide qu'ils trouvent à l'école des R.

R. Pères Augustins français, fréquentée par 12 élèves Armé-

niens-unis, comme on le verra plus loin.

Les Arméniens-protestants, encore moins nombreux, envoient

leurs enfants au collège et à l'école primaire mixte de la mis-

sion américaine. Le premier de ces établissements, fort bien

tenu, donne à 40 garçons et 40 jeunes filles une instruction

dont voici le programme d'études arithmétique, géographie,

algèbre, géométrie, astronomie, physique et botanique. Les

langues enseignées sont le turc, l'arménien, le grec, l'anglais et

le français,

A l'école primaire, les mêmes langues, à l'exception du fran-

çais, sont enseignées à ,51 garçons et 58 fillettes, dont le pro-

gramme d'études comprend la lecture, l'écriture et l'arilhmé-

tique. Ces deux établissements sont tenus par 3 maîtres et

5 maîtresses appartenant au personnel de la mission. Parmi les

188 élèves instruits par ces 8 professeurs, il y a 25 protestants

européens et 163 sujets ottomans.

L'école des R. R. Pères Augustins de l'Assomption, fon-

dée en 1886, dès l'arrivée de ces réligieux à Brousse, est diri-

gée par le curé desservant de la Chapelle latine, située dans la

propriété des Filles de la Charité, ou sœurs de Saint-Vincent de

Paul, où se trouvent un autre établissement scolaire tenu par

celles-ci ainsi que diverses fondations hospitalières dont il sera

parlé ci-après.
Le personnel enseignant de l'école des R. R. Pères Augustins

se compose de 5 religieux dont 2 prêtres et 3 séminaristes. Le

nombre actuel des élèves est de 62, pour la plupart externes,

comme suit
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Les classes sont au nombre de 4, dont 2 élémentaires et 2 su-

périeures. L'une de celles-ci, dite des « adultes », est destinée

à des cours du soir pour les jeunes gens de la ville qui, après

leurs occupaüons journalières, désirent se perfectionner dans

leurs études et dans la pratique de la langue française, base de

l'enseignement donné dans cette école. Le programme des

études comprend la grammaire française, la tenue des livres,

l'arithmétique, la géométrie, la géographie, l'histoire moderne,

l'histoire sainte et, outre le turc et le français qui sont obliga-

toires, l'arménien à titre facultatif.

La rétribution scolaire, proportionnée aux ressources des

familles, varie de un franc à cinq francs par mois et n'est payée

que par les deux tiers environ des élèves; les autres sont admis

gratuitement et même plusieurs reçoivent en outre les fourni-

tures classiques nécessaires. On peut juger de la valeur des

études faites à si bon compte par leur résultat pratique pour

plusieurs des premiers élèves sortis de l'École des Augustins

français, qui ont trouvé des emplois dans les Administrations

de la Dette publique ottomane et de la Régie co-intéressée des

tabacs.

L'établissement scolaire des Filles de la Charité à Brousse

comprend un asile, un orphelinat, une école et un ouvroir, fré-

quentés par environ 250 petits enfants et jeunes filles ,sans dis-

tinction de culte ni de nationalité, et dont 151 petites filles sont
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actuellement instruites à l'école proprement dite. Ce dernier

nombre se décompose par cultes, nationalités et quotités des

rétributions scolaires, comme suit

Soit pour 151 élèves, dont 52 paient un écolage et 99 sont

instruites gratuitement, un chiffre total de recette mensuelle

s'élevant à 996 francs.

Sur 74 élèves internes, 42 pensionnaires paient chacune

23 francs par mois et les 32 autres, qui sont orphelines, sont en-

tièrement à la charge des sœurs.

Sur 77 externes, 10 paient un droit d'écolage de 3 francs par
mois et les 67 autres, appartenant à des familles pauvres, sont

instruites gratuitement. Elles reçoivent également gratis les

fournitures scolaires et deux fois par an des vêtements leur sont

distribués.

Le français, base des études, est l'objet de la plus vive solli-

citude de la part des sœurs, au nombre de 5, respectivement

chargées de la première et de la deuxième classe, de l'asile, de

l'orphelinat et de l'ouvroir, avec l'assistance de 3 sous-maîtresses

et d'une maîtresse de langue arménienne indigène. L'enseigne-

ment comprend la grammaire française, la géographie, l'arith-

métique, l'histoire ancienne et l'histoire de France, l'histoire

ottomane et l'étude de la langue arménienne qui fait l'objet de

3 cours spéciaux par semaine. Les élèves de l'école des sœurs

sont en outre occupées à des travaux de lingerie et de broderie,
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pour lesquels elles montrent d'excellentes aptitudes; elles re-

çoivent en outre de bonnes leçons de musique et de dessin d'or-

nementation.

On compte à Brousse 2 écoles fondées pour les enfants de la

communauté israélite de cette ville, par les soins, aux frais ex-

clusifs, et sous la haute direction de l' « Alliance Israélite Uni-

verselle », dont le siège est à Paris. Ces 2 écoles sont actuelle-

ment fréquentées par 80 garçons et 65 filles, tandis que 230

autres jeunes garçons de la même communauté reçoivent des

rabbins, dans les synagogues locales, un enseignement très

élémentaire, exclusivement composé de la lecture du Talmud et

de l'écriture hébraïque.

Le programme des écoles de l' « Alliance Israélite » à Brousse

est le même que celui des écoles primaires de France. Ce pro-

gramme est parfaitement appliqué aux jeunes Israélites par des

instituteurs et institutrices originaires de l'Orient, élevés à Paris

et munis du brevet supérieur. La base de l'enseignement est le

français.

A ces établissements scolaires, placés sous le patronage de

la France, est jointe une œuvre d'apprentissage qui prend les

élèves pauvres au terme de leurs études pour les placer dans les

meilleurs ateliers de la ville.

Monuments. Outre les principaux monuments histo-

riques énumérés plus haut parmi les édifices publics de Brousse,

il faut remarquer le palais du gouverneur-général, l'hôtel

municipal, les deux écoles supérieure civile et militaire, celle-ci

de construction récente l'école secondaire civile, la station sé-

ricicole et la magnanerie de la Dette publique; la direction des

postes et télégraphes; celle de la régie, le dépôt militaire et la

tour de l'horloge sur la place « Osmândjik ». L'école d'agricul-
ture située à 5 ou 6 kilom. de la ville, mérite aussi d'être citée,
ainsi que la ferme-modèle annexée.

On compte à Brousse 7 mosquées impériales et 158 autres

mosquées et mesdjids; 7 imaret ou cuisines publiques; 42 tekkés

(couvents de derviches); 7 églises monumentales 3 synagogues,



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 139

8 hôtels restaurants dont plusieurs ont mérité les témoignages
écrits de princes et autres illustres voyageurs européens en fa-

veur de leur bonne tenue, 62 hans ou hôtelleries, 27 bains (ham-

mam) sans compter ceux d'eaux thermales plus haut décrits,
36 fabriques diverses, 37 tanneries, 13 teintureries, l00 cafés,
3 imprimeries, 10 pharmacies, 100 boulangeries, 28 moulins,

2,930 magasins en dehors du bazar {Ouzoun-tcharchï) ci-dessus

mentionné, 1 tuilerie, 1 jardin public, 15 corps de garde,
2 théâtres. L'un de ces théâtres, situé vis-à-vis du palais du gou-

vernement, a été construit par Ahmed Véfik Pacha, qui y faisait

représenter les plus beaux chefs-d'œuvre de Molière et de

Shakspeare, admirablement traduits et finement adaptés par lui

aux mœurs turques; et enfin 12,700 maisons.

Les hôpitaux de Brousse sont au nombre de 2. Le premier,
fondé par le gouvernement, est digne d'éloges pour ses belles

dispositions intérieures et les bons soins qu'y reçoivent les

malades.

Le second, quoique d'une importance beaucoup plus modeste,

mérite une mention spéciale. Fondé depuis peu d'années par les

Filles de la Charité, il est dirigé par une de ces sœurs assistée

d'un nombre d'autres religieuses et d'infirmiers proportionné
aux besoins du moment. Le nombre des journées de malades s'y
est élevé en 1893 à 540 dont 90 ont été réglées à raison de

2 francs parla Compagnie du chemin de fer deMoudania-Brousse

pour ses ouvriers soignés dans cet hôpital. Les 450 autres ont

été accordées gratuitement à des malades indigents de toutes

nationalités. Un seul décès a eu lieu dans le cours de la même

année à l'hôpital français de Brousse* Cette absence presque

complète de mortalité est attribuée à la propreté scrupuleuse et

aux sages mesures hygiéniques assidûment mises en vigueur

dans cet établissement par sa directrice, et qui ont puissamment

secondé la science médicale et le zèle purement charitable mis

au service des pauvres par le docteur Sabaïdès, sujet hellène,

médecin de la Faculté de Paris.

Il y a lieu de mentionner encore, d'autre part, le dispensaire

établi à Brousse par les mêmes soeurs françaises et fréquenté
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annuellement par plus de 18,000 malades qui y reçoivent des

conseils médicaux et des remèdes gratuits.

Sources, fontaines.-Brousse a été renommée de tout

temps pour l'abondance et la pureté de ses eaux potables. La ville

entière est alimentée parles sources du mont Olympe au moyen
d'un système de conduites formant un vaste réseau souterrain de

tuyaux en terre cuite. Chaque maison possède un bassin dans son

jardin ou son vestibule un de ces tuyaux y amène l'eau, tandis

qu'un second tuyau déverse le trop-plein du bassin dans celui de

la maison voisine située plus bas, et ainsi de suite de maison en

maison, depuis la haute ville jusqu'aux dernières habitations des

bas quartiers. On entend ces eaux murmurer de toutes parts; on

les voit partout jaillir en fontaines, couler en ruisseaux, bondir

en cascades. Le nombre des fontaines, tant publiques que parti-

culières, est pour ainsi dire incalculable. Un tableau, dressé par

Bonkowski Pacha, chimiste du palais impérial et publié en 1881

dans le journal turco-français, l'Osmanli, donne la température
et le degré hydrotimétrique des sources les plus estimées aux-

quelles s'approvisionnent la ville et les alentours, comme suit
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La source de Bounar-bachi sort du flanc d'un rocher situé

dans le voisinage du château de Brousse, à 256 m. d'altitude,

et qui supporte, à 100 m. plus haut, les kiosques d'Abd èl-

Mourad et de Séyid-Nasser, buts de charmantes promenades.
Le bassin, creusé dans le roc, est entouré d'une grande place

ombragée de vieux platanes et bordée de cafés turcs. D'ailleurs

tous les sites de Brousse et des environs sont extrêmement pit-

toresques. Il n'en est peut-être pas un seul qui n'ajoute à ses

beautés naturelles quelque monument du moyen-âge, précieux

souvenir des origines de la patrie ottomane, illustré par l'histoire

et la légende, et décoré des splendeurs de l'art oriental.

Il serait beaucoup trop long d'énumérer seulement tous ces

cites merveilleux, nombreux dans la ville même et les 130 vil-

lages du merkez-caza de Brousse.

CAZA DE GHEMLÈK.

Orientation, limites. Le caza de Ghemlèk est situé

au nord du vilayet et au nord-est du sandjak et du merkez-caza

de Brousse. Il est limité au nord par le mutessariflik d'Ismidt;

à l'est, par le sandjak d'Erthogroul; au sud, par le merkez-caza

de Brousse, et à l'ouest par la mer de Marmara et le caza de,

Moudania.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 2 nahïés qui sont Bazar-keuï (1) et njédid, et l'on y

compte en totalité 43 villages.

Population du caza. La population totale du caza de

Ghemlèk est de 60,543 hab., comme suit

(i) Le bourg de Bazar-keui vieut d'êlre érigé en chef-lieu de caza.
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Chef-lieu. Ghemlèk, chef-lieu du caza de même nom,

est située au fond du golfe de Moudania, à 30 kilom. est de ce

dernier port, à 14 kilom. ouest du lac de Nicée et à 29 kilom.

nord-est, en ligne directe, de Brousse, chef-lieu du vilayet. Une

belle chaussée carrossable de 34 kil. 1/2 relie Brousse à l'arse-

nal maritime de Ghemlèk.

Population. La population de la ville de Ghemlèk,

comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 5.147

hab. comme suit

Tout l'intérêt actuel de la ville de Ghemlèk se concentre dans

son arsenal maritime, où sont des chantiers pour la construc-

tion des bâtiments de haut bord appartenant à la marine impé-

riale. Le mouvement commercial du port de cette ville serait

presque nul, si les exportations de minerai de chrome et les

importations de pétrole ne lui donnaient de l'animation. Ces

deux produits prennent par exception le chemin du port de

Ghemlèk contrairement à tous les autres qui sont embarqués ou

débarqués à Moudania pour des raisons qu'il semble assez inté-

ressant de faire connaître. En effet, les concessionnaires des

mines de chrôme situées à Domanidj, dans le caza d'Aïné-Gueul
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(sandjak d'Erthogroul) au pied des versants sud-est du mont

Olympe, ayant remarqué que le transport du minerai par les

arabas donnait lieu à d'énormes déchets par suite de la construc-

tion trop élémentaire de ces charriots primitifs, tandis que le

transport à dos de chameaux s'opérait sans pertes, traitèrent

avec les chameliers. Ceux-ci leur procurèrent un avantage de

plus par la facilité de suivre un sentier direct gravissant les

pentes de la montagne et impraticables aux voitures. Cette éco-

nomie de temps ne passa point inaperçue; elle permit aux cha-

meliers de conclure avec les négociants en pétrole et les mar-

chands de sel des contrats avantageux, grâce auxquels ils sont

devenus à peu près les seuls agents des transports de minerai,

de pétrole et de sel dans les sandjaks de Brousse et de d'Ertho-

groul.

Services administratifs, etc. Il y a à Ghemlèk un

conseil administratif du caza, présidé par le caïmakam, sous-

gouverneur, et dans lequel siègent, avec le mufti, le naïb et

deux autres fonctionnaires musulmans, le métropolitain grec-

orthodoxe, le vékil (fondé de pouvoirs) de l'évêque arménien et

deux membres chrétiens, l'un grec et l'autre arménien. Les

chrétiens se trouvent ainsi en nombre égal aux musulmans dans

le tribunal du bédaïèt, dont le membre, chargé des procès com-

merciaux est grec orthodoxe. Au conseil municipal, les musul-

mans ne sont que 3 contre 5 chrétiens, dont 4 grecs ortho-

doxes.

Les autres administrations qui fonctionnent à Ghemlèk et

dans le caza sont la banque agricole, une commission de

l'instruction publique, une agence de la Dette publique avec

succursales aux villages d'Armoudli, Bazar-keuï et Kourchoumli

la Douane a une direction à Ghemlèk et 6 agences secondaires

dans les villages du littoral. La Régie des tabacs y a également

une direction et des agences secondaires dont une à Bazar-keuï.

L'état-major de l'arsenal maritime et de l'administration des

vapeurs de l'État se compose d'un chef de bataillon, d'un adju-

dant-major, d'un commandant naval, de 2 capitaines et un lieu-
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tenant de cavalerie, d'un pharmacien et de deux secrétaires. Le

tribunal du chèr'i (droit islamique) a dans tous les villages mu-

sulmans du caza des juges soumis à l'autorité du naïb et du

mufti de Ghemlèk.

Ecoles. Les écoles du caza de Ghemlèk sont au nombre

de 49, dont 48 de garçons et une de filles, fréquentées par

2.790 élèves dont 2.640 garçons et 150 filles, comme suit

Ghemlèk a été fondée, selon Strabon, par l'Argonaute Ciux,

à son retour de Colchide. Ruinée par Philippe, fils de Démétrius

et donnée ensuite à Prusias, fils de Zélas, elle fut rebâtie par

celui-ci qui lui donna son nom. Après la conquête romaine on

l'appela « Prusa ad mare », pour la distinguer de Brousse

(Prusaad Olympum), mais l'ancien nom de Cius, écrit et pro-
noncé en grec Kios a toujours prévalu, car son nom grec actuel

de Ghio n'en est très probablement qu'une altération.

Au moyen âge, les croisés français qui avaient fait de Ghio

leur principal port de débarquement en Asie, l'appelèrent Civi-

tot. On croit que les Ottomans lui ont donné son nom de Ghem-

lèk ou mieux Ghèmtik qui signifie « chemise » parce que les

chemises de soie de Brousse étaient expoitées par cette place.
La forteresse et les murailles de construction pélasgique sont

à peu près tout ce qui reste de la première ville antique. Les

monuments de l'époque romaine ont disparu; mais on retrouve

encore assez souvent, en creusant des fondations, des fragments
d'architecture qu'on utilise sur place.
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tv 10

Parmi les édifices datant de l'époque byzantine et de la con-

quête ottomane, on ne peut citer qu'une petite mosquée peu

remarquable, 3 églises, deux monastères grecs orthodoxes et

quantité d'ayazma ou fontaines bénites, révéréeségalement des

musulmans et des chrétiens.

On estime la valeur totale du mouvement commercial du port
de Ghemlèk à 3,934,000 fr. Les revenus moyens annuels des

douanes du caza à 300,000 piastres, soit environ 69,000 fr.

(voir le chapitre spécial du commerce du vilayet, p. f 03).

Un seul agent du corps consulaire réside à Ghemlèk, à titre

honoraire c'est un vice-consul de Grèce.

NAtlIÉ DE BAZAR-KEUÏ(l)

Orientation. Le nahié de Bazar-keuï, fort important,

est situé au nord-est du caza de Ghemlèk, sur les bords du lac

de Nicée. Il compte dans ses dépendances 14 villages ou gros

bourgs dont plusieurs sontd'une richesse agricole remarquable,
ou possèdent des industries productives.

Population. La population totale de ce nahié s'élève à

i7,785 hab., compris dans le chiffre ci-dessus de la population
du caza de Ghemlèk et répartis dans chaque communauté,

comme suit

Sur ces 17,785 habitants du nahié, i,600, dont 1,400 musul-

(i) ll a été dit que le nahié de Bazar-keut, avec quelques villages des environs,

vient d'être érigé en oaza.
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mans et 200 arméniens grégoriens composent la population du

chef-lieu, Bazar-keuï, siège du gouvernement local et résidence

du mudir. La population du bourg de Yéni-Keuï est de 5,800

arméniens, dont 84 protestants, et celle du bourg de Soleus est

de 4,700 arméniens. La population des i autres villages est

mixte, à l'exception de 6 qui sont exclusivement habités par

des musulmans.

Chef-lieu. -b'azar-keuï, chef-lieu du nahié, est situé sur la

rive nord-ouest du lac de Nicée. La culture du tabac est répandue

dans cette bourgade, très fréquentée par les contrebandiers du

sandjak de Kulahia. Bien que la grande majorité de ses habi-

tants soient arméniens grégoriens, ou ne compte sur les six

membres (a'za) du conseil d'administration du uahié présidé

par le mudir qu'un seul appartenant à cette communauté; les

5 autres, ainsi que le greffier sont musulmans.

Yéni-keuï. Yéni-keuï est le principal centre de pro-
duction du nahié. On y fait un grand commerce de soie grège,
de toile très estimée tissée par les femmes, ainsi que d'excel-

lente huile d'olives et d'une sorte de mélasse nommée boulama

particulièrement recherchée.

Soleus. Soleus, situé sur la rive sud du lac de Nicée,

tient le second rang parmi les bourgs dépendant de Bazar-

keuï. C'est l'ancienne Pythopolis, fondée par Thésée sur l'ordre

de la Pythie en mémoire de son ami qui, par désespoir

amoureux, s'était noyé dans le petit fleuve voisin, aujourd'hui
Ghemlék-tchaï ou rivière de Ghemlèk. Les habitants du bourg
actuel de Soleus sont des arméniens émigrés de Van et de

Harpout au xvlr° siècle pour échapper à l'oppression des

Kurdes. Très industrieux, ils ont, par leur travail, placé leur

nouveau séjour dans un état de prospérité remarquable.

Mines. -11 y a dans le caza de Ghemlèk plusieurs mines

de chromo, de cuivre et de plomb argentifère inexploitées et

dont la concession n'a point été demandée jusqu'aujourd'hui.
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Thermes. On y trouve aussi, à un quart d'heure de dis-

tance de la ville de Ghemlèk, des eaux thermales moins chaudes

que celles de Brousse. Beaucoup de personnes les fréquentent
à partirdu mois de mai jusqu'en septembre, et l'on cite de nom-

breuses guérisons de rhumatismes, névralgies, gouttes, etc.,

attribuées à l'usage de ces bains durant 20 à 30 jours consécu-

tifs.

Climat. Le climat de ce caza était encore très malsain

il y a dix ans; la fièvre paludéenne y était en permanence à

cause de la culture du riz, mais toutes les rizières du vilayet de

Brousse ayant été supprimées par ordre supérieur, cette maladie

a disparu complètement, malgré le voisinage du lac de Nicée.

CAZA DE MIKHAL1TCH

Orientation, limites. Le caza de llükhalitch est situé

au nord du vilayet et du merkez-sandjak de Brousse. Il est li-

mité au nord par la mer de Marmara à l'est, par le caza de

Moudania et le merkez-caza de Brousse; au sud, par le caza de

Kermasti, et à l'ouest par le sandjak de Karassi.

Division administrative. Il n'y a point de nahié et

l'on y compte 81 villages.

Population. La population totale de ce caza est de

63,842 hab. comme suit
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Chef-lieu. MIKHALITCH,chef-lieu du caza de même nom

et résidence du caïnaakam, sous gouverneur, est situé sur la

rive ouest du lac Apollonia. Il est le siège des divers services

publics, d'un tribunal du bédaïèt (droit moderne), présidé par
le naïb et dont 2 membres sur 6 sont chrétiens; d'une munici-

palité présidée par un notable arménien assisté d'un conseil de

5 membres dont 3 musulmans, un arménien et un grec ortho-

doxe d'une banque agricole, d'une agence de la Dette publique
et d'une agence de la régie coïntéressée des tabacs d'une sta-

tion télégraphique de service intérieur (langue turque) d'un

dépôt militaire de la réserve (rédif) et d'un service d'ordre pu-
blic sous les ordres d'un lieutenant de zaptièsassisté d'un sous-

officiercomptable et d'un agent de police.
Sa population, comprise dans le chiffreci-dessus de celle du

caza, est de 7,781 habitants comme suit

11existeauxenvirons de Mikhalitch une ferme impériale dont

le personnel supérieur se composed'un directeur général, d'un

directeur des travaux agricoles et d'un chef de comptabilité.
La villeactuelle de Mikhalitchs'élèvesur une petite éminence

à proximité du fleuve Macestus(Soussourlou-tchdi)et de la ville

byzantine de Loupadium (Loupad) elle parait occuper à peu
près l'emplacement de l'ancienne Milétopolis.Dutempsdu voya-
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geur Lucas, on rencontrait encore de nombreuses ruines an-

tiques dans la plaine, entre ces deux localités, mais aujourd'hui

il n'en reste d'autres vestiges que quelques fragments d'archi.

tecture encastrés dans les murailles de Loupad.

Quoiqu'il en soit, Mikhalitch et ses environs se présentent

sous un aspect riant, éminemment pittoresque, et l'on y re-

marque un air d'aisance et d'activité industrielle et commerciale

dû principalement à la sériciculture, occupation de la plupart

des habitants du caza. Les alentours et toute la vaste plaine de

Mikhalitch sont couverts de champs de mûriers blancs et roses,

de beaux vignobles et d'arbres fruitiers. De hauts cyprès

peuplent les cimetières musulmans et les cours de [plusieurs

mosquées à minarets qui datent des premiers souverains otto-

mans. Cette verdure sombre forme contraste avec les couleurs

variées dont les maisons sont peintes à l'extérieur et parmi

lesquelles dominent le rouge et le jaune d'ocre avec quelques

teintes brunes, tandis que les minarets d'une blancheur écla-

tante et les sou-térazi (balance d'eau) de l'aqueduc qui conduit

les eaux dans la ville, achèvent de donner à l'ensemble de ce

tableau un véritable cachet oriental. Parmi les constructions

utiles dues aux anciens sultans, on remarque aussi plusieurs

vastes hôtelleries pour les caravanes (caravanséraïts) et un bé-

zesten pour la vente des soies.

Ecoles. Les écoles de la ville et du caza de Mikhalitch

sont au nombre de 36 dont 2 supérieures, une secondaire et

33 primaires, fréquentées par 812 élèves dont 753 garçons et

55 filles comme suit



150 YIIAYET DE BROUSSE

Loupad. -Aprèsle chef-lieu, la seule localité remarquable

de ce caza est Oulou-âbâd (la grande ville), située sur la rive

même du lac Apollonia, à l'ouest de ce lac et à 3 kilom. en-

viron de la ville de Mikhalitch. C'est actuellement un village très

misérable habité seulement par quelques familles grecques

orthodoxes, car l'ancienne population a abandonné ce séjour

insalubre où régnent les fièvres paludéennes. Le monastère

lui-même n'est plus habité que par un pauvre papa (prêtre grec)

qui suffit à tous les besoins religieux de la paroisse. Oulou-âbâd,

vulgairement Loupad, est l'ancienne Loupadium bâtie par

Alexis Comnène pour défendre les approches de Brousse contre

les musulmans. Ses murailles flanquées de 10 en 10 mètres de

tours rondes et polygonales, subsistent encore; elles sont cons-

truites en briques parmi lesquelles sont mêlés un très grand
nombre de fragments antiques, restes probables de Milétopolis.
Anne Comnène, fille et historiographe du fondateur, ainsi que
Nicétas Choniatès, parlent de Loupadium comme d'un point

stratégique important qui interdisait l'entrée du lac et le cours

du Macestus aux baraques des musulmans. Le sultan Orkhân en-

leva en i330 cette place forte qui ne fut jamais reprise et lui

donna le nom de Oulou-âbdd.

Agriculture, industrie, etc. Les principales res-

sources du caza consistent dans les produits de l'industrie séri-

cicole qui est presque la seule occupation des habitants. La

pêche du lac Apollonia et des rivières voisines est très abon-

dante elle est surtout pratiquée par les cosaques établis à

60 kilom. environ à l'ouest, à Kozak-keuï, au bord du lac Manias

et qui exploitent également la pêche de ce dernier lac.

CAZA DE MOUDANIA.

Orientation, limites. Le caza de Moudania est situé

au nord du vilayet, du sandjak et du merkez-caza de Brousse.
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Il est limité au nord par la mer de llfarmara; à l'est par le caza

de Ghemlèk; au sud par les cazas de Brousse et de Mikhalitch,
et à l'ouest par ce dernier.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en deux nahiès qui sont Tel'lié (Tri-lia) et Émir-Ali. On

y compte 18 villages.

Population du caza. Sa population totale est de

35,114 hab. comme suit

Chet-lieu. Moudania, chef-lieu du caza de même nom,

principal port du commerce du vilayet, est situé à l'entrée et

sur la rive droite du golfe de Moudania, en face du cap Boz-bou-

roun, ancien promontoire Possidium, par 26°35 de longitude et

40022de latitude, à 30 kilom. de Brousse par la chaussée car-

rossable et à 42 kilom. par le chemin de fer.

C'est la résidence du caïmakam, (sous gouverneur), et du con-

seil administratif du caza, ainsi que des divers services publics.
Outre le conseil du caza où siègent le vékil (fondé de pouvoirs)
du métropolitain et deux autres membres grecs orthodoxes, le

tribunal du bédàièt (droit moderne), dont tous les membres sont

musulmans, et la municipalité, composée, sous la présidence d'un

notable musulman, de 9 membres, dont 6 grecs orthodoxes et

3 musulmans, on trouve à Moudania une chambre de commerce,

une banque agricole, des commissions d'instruction publique et

autres, une direction des douanes avec agences secondaires à

Terlié, à Sighi et à Bergos une agence des postes et télégraphes
de service intérieur (correspondance télégraphique en langue

turque), et des agences de la Dette publique et de la Régie des

tabacs, avec sous agences à Terlié, Sighi et Bergos,
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La population de la ville de Moudania, comprise dans le

chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 5,000 hab. comme suit

Ecoles. Les écoles de la ville et du caza de Moudania

sont au nombre de 39, dont une supérieure, une secondaire et

39 primaires, fréquentées par 718 élèves dont 578 garçons et

140 filles, comme suit

Il y a à Moudania 8 mosquées et 3 églises, un tekké (couvent

de derviches) et un monastère grec; 2 hôtels, dont l'un dit

« maggyar » (hongrois) est très bien tenu, 7 laan ou hôtelleries,

2 bains turcs (hammam), 18 fabriques ou usines, dont i6 huile-

ries, 3 moulins à farine, 2 filatures de soie, 13 boulangeries,
1 abattoir, 2 pharmacies, 4 cafés, 1 dépôt de pétrole, 91 maga-

sins, 1 43 boutiques et ateliers, 920 maisons; une grande échelle

pour le débarquement et l'embarquement des marchandises et

des voyageurs, et la station principale, tête de ligne du chemin

de fer de Moudania-Brousse.

Dans la saison des bains de mer, Moudania et les nombreux

sites renommés de ses environs sont fréquentés par une foule

de baigneurs et de promeneurs, qui viennent en villégiature de

Brousse et de Constantinople. On cite parmi les plus charmartes
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promenades Kantardji-maslaghi, Hazr ul-yas-laghi, Alichak-

bayir, S'éyah-dédé, Bazr ul-yas-tchesmessi et Sari-ayazma.
Les eaux potables de Moudania, très limpides et très légères,

ne sont pas moins estimées des gourmets orientaux, fins dégus-

tateurs, que celles de Brousse. Les sources célèbres sont Hadji-

oroudj, Tekké, Kéfalè et Yilanli.

Produits agricoles et industriels. A Moudania

et dans sa banlieue, on compte environ 50 fabriques de tissus

pour ameublement, en soie pure et soie mélangée de coton, ainsi

que de toiles de diverses couleurs, rayées, unies, brochées et

brodées. Les huiles d'olives de Moudania sont estimées sur les

marchés de Constantinople et autres places de Turquie.

Après la soie, qui est la principale production du caza, la po-

pulation presque tout entière s'occupe de l'éducation du ver-

à-soie et des industries annexes de la sériciculture; les plus
abondants produits du sol sont les céréales froment, orge,

seigle, avoine et maïs. On récolte aussi beaucoup de lin et de

sésame et les prairies fournissent d'excellents légumes; les oi-

gnons de ce caza sont recherchés. Les fruits ne sont pas moins

renommés; plusieurs villages producteurs en ont pris leur nom;

Sighi, par exemple, à cause de ses figues savoureuses, Narli

pour ses délicieuses grenades, Armoudli, Fistikli, cités pour
leurs poires succulentes et leurs pignons, etc., etc. Les pommes,
les cerises douces, les cerises aigres vichné, les prunes, les

coings des vergers de Moudania sont en grande réputation.

Depuis quelques années, les vignobles de ce caza sont plus

activement cultivés et donnent de fort belles récoltes de raisins

de table et de bons vins de Brousse.

Commerce. Le port de Moudania dessert les san-

djaks de Brousse, d'Erthogroul (excepté pour le minerai de

chrome et le pétrole), de Kutahia, et pour la majeure partie, à

l'exception de l'opium, celui de Kara-Hissar.

Son mouvement commercial moyen est de 28,525 tonnes

d'articles divers d'une valeur totale de 33,896,731 fr., dont
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19,142,469 fr. à l'exportation et 141,754,469 fr. à l'importa-

tion.

Son mouvement maritime, d'après les documents publiés par

l'office sanitaire international de Constantinople, a été, du

ter mars 1893 au 28 février 1894, de 1,581 navires, jaugeant

124,315 tonneaux (Voir pour le détail les tableaux annexés au

chapitre spécial du commerce du vilayet, p. 106).
Moudania occupe à peu près l'emplacement de l'antique

Myrléa, colonie des Colophoniens, dont on retrouve encore de

nombreux vestiges à proximité, aux hameaux nommés « Palaia-

chori » et « Hissarlik ». Ces restes consistent en débris d'archi-

tecture et en sculptures représentant pour la plupart des bœufs,

animaux consacrés à Neptune. Myrléa fut prise et détruite en

même temps que Cius, aujourd'hui Ghemlèk, par Philippe V,

père de Persée, dernier roi de Macédoine. Ces deux territoires

furent cédés à son gendre, Prusias, roi de Bythinie, qui rebâtit

les deux villes et donna à Myrléa le nom de sa femme Apamée,
fille de Philippe et à Cius celui de « Prusa ad mare ».

Les Croisés français donnèrent à Prusa ad mare (Ghemlèk

actuel) comme il a été déjà dit ci-dessus le nom de CiL·itot. Ils

appelèrent le golfe de Cius golfe de Polimeur et la ville d'Apa-
mée Monta,gnac, nom dont les Turcs ont formé le nom actuel de

Moudania, lors de sa conquête qui eut lieu en même temps que
celle de Brousse par Orkhân, fils et successeur d'Osmân Ghdzi.

On voit à Bergos (Pyrgos) bourg dépendant dans ce caza, les

restes d'un théâtre antique et plusieurs autres débris anciens.

On compte dans le caza de Moudania, y compris les chiffres

énoncés ci-dessus dans la description du chef-lieu, 26 mosquées
à minarets, 29 églises dont 2 beaux monastères byzantins à

Terlié (Triglia), et 2 mosquées et une église très remarquables à

Sighi, ainsi que 45 huileries dont 17 à Terlié (Triglia).
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CAZA DE KERMASTI

Orientation, limites. Le caza de Kermasli est situé

au sud-ouest du merkez-sandjak de Brousse. Il est limité au nord

par le merkez-caza de Mikhalitch; à l'est par le merkez-caza de

Brousse et le caza d'Alarnos (Edrénos); au sud par ce dernier et

à l'ouest par le sandjak de Karassi.

Division administrative. Il est divisé en un seul

nahïé qui est celui de Sandjàz, et l'on y compte 139 villages.

Population. Sa population totale est de 38,544 hab.,

comme suit

Chef-lieu- Kermasti, chef-lieu du caza et résidence du

caïmakam (sous-gouverneur), siège des divers services publics,
est située à 20 kilom. sud-ouest du lac d'Apollonia, à 22 kilom.

sud-est de la ville de Mikhalitch, à 45 kilom. nord-ouest de

celle d'Atarnos (Edrénos) et à 66 kilom. sud-ouest de Brousse,

chef-lieu du vilayet.
Sa population, comprise dans le chiffre ci-dessus de celle

du caza, est de 4,800 hab. comme suit
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La ville est bâlie sur les deux rives de l'Atarnos-tchaï (Rhyn-

dacus), près d'un château byzantin semblable à celui qu'on

trouve à 10 kilom., vers l'est en remontant le cours du

fleuve, au village de Kesterlek. Ces deux forts, de même cons-

truction que la ville forte de Loupad plus haut citée, semblent

avoir été bâtis à la même date et avoir tait partie du même

système de défense que celui des abords de Brousse contre les

Turcs ottomans.

On compte à Rermasti 800 maisons réparties en 14 quartiers,
à droite et gauche du fleuve; 6 mosquées à minarets et 14

mesdjid ou chapelles musulmanes, et 2 églises.
Dans le caza entier, on compte 49 écoles dont une supé-

rieure, une secondaire et 47 primaires ou élémentaires, fré-

quentées par 675 élèves dont 645 garçons et 30 filles.

Le conseil d'administration du caza qui siège à l'hôtel (konak)
du gouvernement sous la présidence du caïmakam, est composé

de 5 membres musulmans et de 4 chrétiens dont 2 grecs et 2

arméniens, y compris les vékil ou fondés de pouvoirs du métro-

politain grec et de l'évêque arménien. Le conseil municipal

compte 3 arméniens parmi ses 8 membres. Le tribunal du bé-

daïèl (droit moderne), présidé parle naïb, n'a que 2 membres

chrétiens (arméniens) sur 10; ce tribunal siège aussi pour les

affaires commerciales,

Il y a à Kermasti un dépôt militaire et un bureau de recrute-

ment cette ville est le quartier de l'état-major d'un bataillon

complet de la réserve (rédil) et d'un bataillon de l'armée

active. Le service d'ordre public est dirigé par un lieutenant

de « zaptiés » et un sous-commissaire de police ayant sous

leurs ordres 4 sous-officiers, dont 2 à cheval et 2 à pied, 1zap-
tiés à pied et 13 à cheval, et 4 agents de police dont 3 à

cheval.

On trouve en outre à Kermasti 179 boutiques et 4 magasins,
9 han ou hôtelleries, 50 cafés, 3 casinos, 4 tanneries, 2 teintu-

reries, 3 fabriques d'étoffes, 2 moulins mus par la vapeur et un

à manège, 13 boulangeries et un dépôt de pétrole.
Le nahié de Sandjâz, peu important, est administré par deux
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seuls fonctionnaires qui sont un ndib (juge) et un receveur des

taxes.

CAZA D'ATARNOS

Orientation, limites. Le caza d'Atarnos (Édrénos) est

situé au sud du merkez-sandjak de Brousse. 11 est limité au nord

par les cazas de Brousse et de Kermasti; à l'est, par le sandjak

d'Erthogroul; au sud-est par le sandjadk de Kutahia; an sud-

ouest et à l'ouest, enfin, par le sandjak de Karassi.

Division administrative. Il est divisé administrali-

vement en nahiés qui sont Keukdjé-dagh et Harmandjik.

Population. Ce caza, assez populeux, ne compte pas
moins de 52,130 hab. comme suit

Chef-lieu. ATARNOS,(Edrénos) chef-lieu du caza et ré-

sidence officielle du caïmakam, (sous gouverneur), siège des

divers services publics, est situé sur la rive gauche de YAtarnos-

tchui (Rhyndacus) au sud-est des villes de Mikhalitch et de Ker-

masti, à 45 kilom. de la première. Un chemin vicinal de

54 kilom. se dirige du nord au sud à partir de Brousse sur

Atarnos, en formant de nombreux lacets à travers les sinuosités

des contreforts du mont Olympe.
La population de la ville d'Atarnos, comprise dans le chiffre

ci-dessus de celle du caza, est de 3,000 hab., tous musul-

mans.

Ecoles. Les écoles du caza, y compris celles de la ville
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d'Alarnos et deux chefs-lieux des nahiés de Keukdjé-dagh et de

Harmandjik sont en totalité au nombre de 20 dont 2 supé-

rieures, une secondaire et i 8primaires et élémentaires, fréquen-

tées par 337 élèves dont 293 garçons et 44 filles, comme suit

Les mèdresséset le lycée sont au chef-lieu du caca; les écoles

primaires musulmanes sont réparties dans les 3 bourgs prin-

cipaux, et les écoles de la communauté grecque orthodoxe dans

la banlieue de ces mêmes bourgs, tous trois habités exclusive-

ment par des musulmans.

Il y a à Atarnos un hôtel du gouvernement, un hôtel munici-

pal, un tribunal du béddièt (droit moderne), une direction d'agri-

culture, une chambre de commerce, une commission de l'ins-

truction publique, un bureau du cadastre, un dépôt militaire de

la réserve (rédi/).
On y compte aussi une mosquée à minaret, un han ou hôtel-

lerie, 6 boutiques ou ateliers, 4 fontaines publiques, 4 cafés,
4 boulangeries et 500 maisons.

Production du sol. Les environs produisent princi-

palement des fruits de toute espèce, dont les plus estimés sont

les prunes, les pommes et le raisin; ainsi que des quantités no-

tables de vallonée, d'opium et de coton et surtout de céréales.
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Industrie. Les principales industries du caza consistent

en nombreux moulins à eau et ateliers de forgerons, surtout

dans les nahiés de Keukdjé-dagh et de Harmandjik.
Le caza d'Atarnos est l'ancien beylik ou principauté d'Édré-

nos, concédé par le sultan Orkhan, après la reddition de Brousse,

à son vaillant défenseur Édrénos, qui avait soutenu le siège

pendant dix ans et n'avait capitulé que sur l'ordre formel de

l'empereur Andronic.

Par une étrange coïncidence, la petite ville forte d'Édrenos,

qui venait d'être conquise par les Ottomans peu de temps avant

la prise de Brousse, devint alors le chef-lieu de la nouvelle prin-

cipaulé, et put ainsi conserver son nom que l'on croit être une

altération de celui de Hadriani ad Olympum, fondée par l'em-

pereur Hadrien, et dont les ruines se trouvent à 2 kilom.

environ d'Édrenos.

Ces ruines, fort intéressantes, ont été découvertes par Sestini

et décrites pour la première fois par Hamilton. Elles consistent

en une porte de ville à trois arcades, un gymnase et deux temples.



SANDJAK D'ERTHOGROUL

CHEF-LIEU BILÉDJIK

Orientation, limites. Lesandjakd'Erthogroulestsilué
au nord-est du vilayet de Brousse, par 27° à 28'30' de longitude

et 39°50' à 40'38' de latitude. Il est limité au nord par le mutes-

sariflik d'Ismidt; à l'est par les vilayets de Castamouni et d'An-

gora et le sandjak de Kutahia; au sud par ce dernier, et à l'ouest

par le merkez-sandjak de Brousse.

Superficie. Sa superficie totale est de 8,300 kilom.

carrés.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 4 cazas et 15 nahiés; on y compte 456 villages,
comme suit



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 161

m il

Autorités militaires, civiles, religieuses.
Deux bataillons appartenant au 670 et au !!5° régiment du

2" corps d'armée sont en garnison à Bilédjik, chef-lieu du san-

djak d'Erlhogroul.
Les autorités civiles et les divers services administratifs du

sandjak sont identiques à ceux décrits plus haut, aux chapitres

spéciaux du vilayet, p. 5.

Bilédjik est le siège d'un évêque grec orthodoxe; il repré-
sente le métropolitain au conseil administratif du sandjak. Un

prêtre arménien siège également à ce conseil comme fondé de

pouvoirs du primat de sa communauté.

11y a dans cette même ville des tribunaux du bédczïét civil,

correctionnel et criminel, présidés par le naïb; deux notables

arméniens grégoriens siègent, l'un au tribunal civil, l'autre au

tribunal criminel. Un substitut du procureur impérial est délé-

gué près des tribunaux.

Population. La population totale du sandjak d'Ertho-

groul est de 255,641 hab., divisée par cazas et par commu-

nautés, comme suit

Ecoles. Il y a dans le sandjak d'Erihogroul 353 écoles,
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dont 15 supérieures, 13 secondaires et 3 t6 primaires, fréquen-

ies par 8,157 élèves dont 7254 garçons et 903 filles, comme

suit
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Ces totaux, répartis par communautés, se présentent comme

suit

On pourra bientôt ajouter à ces établissements scolaires une

école française à Bilédjik, pour l'ouverture de laquelle les Pères

Augustins de l'Assomption sont en instance auprès du gouver-
nement. En attendant, un père de la communauté chargé de la

cure paroissiale de Bilédjik, réunit quelques enfants auxquels,
simultanément avec des leçons de catéchisme, il enseigne la

langue française.

Climat. Le climat de cette partie du vilayet de Brousse

est généralement sain. La température est douce, durant l'été,
la chaleur est tempérée, et le thermomètre, en hiver, ne des-

cend guère au-dessous de zéro.

Produits agricoles. En moyenne, la production agri-
cole du sandjak d'Erthogroul est estimée à 1 ,221 ,700 hectolitres

ile céréales et à 19,836,300 kilog. de produits variés dont le

détail est ci-après
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Mines et minières. On cite, au nord du caza de Seu-

yud, près du village de Guèré, une mine de houille exploitée

par les populations locales et qui fournit amplement à la con-

sommation des filatures de soie de Bilédjik, de Keuplu et de

Seuyud.

Tabacs. La production des tabacs dans le sandjak d'Er-

thogroul, était, avant l'institution de la régie, d'environ

500,000 kilog. en année moyenne. Elle n'est plus aujourd'hui

que de 160,000 kilog. à cause des prix excessivement minimes

offerts par cette administration aux productions.

Forêts. On compte dans le caza d'Aïné-gueul 18 forêts

d'une contenance totale de 4,148 kilom. carrés. Leurs princi-

paux peuplements consistent en chênes, hêtres, châtaigniers,

charmes, pins et sapins, exploités pour les besoins de la con-

sommation locale, de celle de la ville de Brousse, et pour les

constructions navales de la marine impériale.

Eaux minérales. Les eaux minérales de Tchilli, de

Bakmadja et de Terdjé, situées dans le caza d'Aïné-gueul ont

été déjà décrites plus haut page 29.

Agriculture. On peut ajouter ici aux données géné-

rales contenues dans le chapitre relatif à l'agriculture de ce vi-

layet (voir page 45) un document officiel fourni au gouver-

neur-général, sur sa demande, par le mutessarif d'Erthogroul,

en février 1892. L'étendue des terrains cultivés en mûriers

dans ce sandjak y est estimée comme suit
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Bestiaux. L'élève des bestiaux dans ce même sandjak
a donné en 1893 un dénombrement total de 706,350 têtes,

comme suit

Fleuves, rivières. Les fleuves et rivières qui arrosent

le sandjak d'Erlhogroul sont le Sakaria (Sangarius) et ses af-
fluents le Kara-sou et le Gueuk-sou, suffisamment décrits,
ainsi que le lac Je Nicée, p..66.

Routes, chemins. Le chemin de fer d'Anatolie, (Haï-
dar Pacha-Ismidt-Angora), entre dans ce sandjak au nord par

llékèdjé, passe à Lefké, à Bilédjik, et sort au sud-est par In-

eunu, nahié du caza de Seuyud, pour entrer dans le sandjak de



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 167

Kutahia, après un parcours d'un peu plus de 103 kilom. dans

le merkez-caza de Bilédjik et le caza de Seuyud.

Bilédjik, chef-lieu du sandjak, est en communication directe,

par ce chemin de fer, avec Scutari, faubourg asiatique de Cons-

tantinople, d'une part, et avec Angora, terminus actuel de la

ligne, d'autre part.

Les principales chaussées qui desservent le sandjak d'Ertho-

groul sont celles de Brousse à Bilédjik par Yéni-chèhr, avec

embranchement de ce dernier point sur Aïné-gueul; celle de

Brousse à Kutahia par Aïné-gueul et de Kutahia à la limite sud-

est du vilayet d'une part, et d'autre part à Ouchak par Ghédos.

Deux prolongements de la première de ces routes aboutissent

à Seuyud et à la route de Kutahia près de Bazardjik. Un embran-

chement en part à Tchardak pour aller se rattacher à la chaus-

sée de Ghemlèk-Brousse, à 2 kilom. sud de la première de ces

deux villes.

Montagnes. Les montagnes du sandjak d'Erthogroul
sont des prolongements du mont Olympe vers l'est, qui

s'étendent principalement dans l'ouest et le sud de ce sandjak,

où ces ramifications s'abaissent vers Domanidj, au sud du caza

d'Aïné-gueul, d'où, sous le nom de Domanidj-dagh, elles se di-

rigent et vont expirer à l'est sur In-eunu, situé au pied du ver-

sant sud-est de ce chaînon de l'Olympe.

Industrie. Les principales industries sont en premier
lieu la sériciculture, occupation presque exclusive de la popu-
lation du sandjak puis l'exploitation des mines de chrôme de

Domanidj, et enfin la coutellerie, la fabrication d'instruments

aratoires et celle d'étoffes de soie et de cotonnades très recher-

chées.



CAZAS DU SANDJAK D'ERTHOGROUL

MERKEZ-CAZA DE BILÉDJIK.

Orientation Limites. Le merkez-caza de Bilédjik
est situé au centre nord du sandjak d'Erthogroul. Il est limité au

nord par le mutessariflik d'Ismidt à l'est, au sud-est et au sud

par le caza de Seuyud; à l'ouest et au nord-ouest par ceux

d'Aïné-gueul et de Yéni-chèhr.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 6 nahiés qui sont Bilédjik Keuplu; Bazar djik; Yar-

Gul-Bazar, et l'on y compte villages.

Population. Sa population totale est de 96,283 hab.

comme suit
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Chef-lieu. BILÉDJIK,chef-lieu du sandjak d'Erthogroul et

du merkez-caza de Bilédjik, résidence du mutessarif, gouver-
neur, et siège de tous les services publics, est situé sur la rive

gauche du Kara-sou, affluent du fleuve Sakaria (Sangarius), à

95 kilom. est de Brousse par la chaussée carrossable. De la sta-

tion de Bilédjik du chemin de fer d'Anatolie, sise à 295 m. d'al-

titude, on n'aperçoit pas la ville de Bilédjik qui est elle-même

bâtie sur une montagne escarpée à 380 m. au dessus du niveau

de la mer. Une route carrossable de 8 kilom. de longueur,

passant par Keuplu, relie la ville à la station du chemin de fer.
La population de Bilédjik, comprise dans le chiffre ci-dessus

de celle du merkez-caza, est de 10,519 hab., comme suit

La ville de Bilédjik s'élève entre deux hautes collines ro-

cheuses, entre lesquelles s'étend le bas quartier appelé pour
cette raison Tchoukour-maha'Jèssi.Laforte déclivité du terrain

interdit l'accès de la ville haute aux voitures et même aux che-

vaux, à moins qu'ils ne fassent un long détour par la route car-

rossable qui conduit à Keuplu en passant par les hauteurs, à

peu de distance de Bilédjik.Cettevilleest diviséeen 14quartiers.
On y compte 7 mosquées impériales dont 2 passent pour avoir

été fondéespar les sultans Osmânet Orkhân, erreur démontrée

par les datesmêmesdeleur construction gravées sur ces édifices

et qui sont celles des années 608 et 611 de l'hégire (1211 et-

1214).Ony voitencore 2 médressés,un tekkêou couvent de der-

viches, 4 églises, une poudrière, une prison que l'on dit très

forte c'est l'ancien château emporté d'assaut par le sultan

Orkhân et d'où il enleva la princesse Nilufer une pharmacie,
2bains(hammam)et 80 boutiques.
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Le honak du gouvernement, édifice remarquable, dont la fa-

çade est décorée des armoiries impériales en sculpture po-

lychrome, est de construction toute récente. Le jardin public est

agréable et très fréquenté.

Ecoles. Il y a dans le merkez-caza de Bilédjik 129 écoles,

dont 7 supérieures, 4 secondaires et 117 primaires, fréquen-
tées par 2,369 élèves, dont 2,038 garçons et 331 filles, comme

suit

A Bilédjik et dans sa banlieue, il n'y a pas moins de 17 filatu-

res, produisant chacune annuellement 2,000 okes (2,565 kilos),
soit en totalité une production annuelle d'environ 45,000 kilogr.
de soie filée.

La sériciculture est la principale occupation des habitants.

Bilédjik est, dit-on, l'ancienne Bélécoma; on n'y trouve tou-
tefois aucun vestige d'antiquités.



NAHIÉS DU CAZA

KEUPLU

KEOPLU,chef-lieu du nahié de ce nom, joli village très pitto-

resque, placé à 293 m. d'altitude, sur la ligne ferrée d'Ismidt à

Angora, traversé par le Kara-sou, à 7 kil. de Bilédjik, mérite

d'être cité pour l'activité de ses habitants, leur goût pour l'ins-

tructiQn et la beautédes produits de leurs industries, principale-
ment la sériciculture. Ce nahié est composé, outre son chef-

lieu, de 9 villages également industrieux.

Quatre filatures, dont 3 au chef-lieu et l'autre au village d'A-

chaghi-keuï, fabriquent annuellement 180 balles de soie qui sont

exportées à l'étranger. On confectionne aussi chaque année,
suivant le système Pasteur, 5 à 6,000 bottes de graines de vers

à soie, au prix de 4 à 5 médjidiés (20 fr. en moyenne) l'une.

On compte à Keuplu 200 boutiques-ateliers de coutellerie où

sont fabriqués des canifs et des serpettes expédiés à Smyrne
et autres localités turques; cette branche d'industrie donne un

revenu annuel moyen de 9.000 livres turques, soit environ

200,000 fr.

La population de ce nahié, comprise dans le chiffre précité
de celle du merkez-caza, est de 7,891 hab. comme suit
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Ecoles. Les écoles du nahié de Keuplu, comprises au ta-

bleau ci-dessus de celles du merkez-caza de Bilédjik, sont au

nombre de 33, dont une supérieure, 2 secondaires et 30 pri-

maires, fréquentées par 565 élèves, dont 465 garçons et

100 jeunes filles.

Le climat du nahié est très sain; la température est douce;

il y a beaucoup de promenades agréables où les habitants vont

chaque soir se divertir: les bords du Kara-sou, couverts de

champs de mûriers, de riches vergers et de belles vignes, sont

très fréquentés.

Keuplu est la résidence du mudir, directeur. On voit dans

cette ville un hôtel du gouvernement, une municipalité, une

agence de la Dette publique et une agence de la Régie, 2 mos-

quées à minarets et 2 mèsdjid (chapelles musulmanes), une

église, 3 bains, 3 casinos, 13 cafés, 2 hôtels, 2 tanneries,

4 teintureries, 6 boulangeries, 220 boutiques et magasins, sans

compter les coutelleries précitées, une usine à vapeur pour

l'égrenage du coton, 14 moulins à eau sur le Kara-sou et

1,300 maisons.

Ainsi que dans beaucoup de bourgs et villages du vilayet de

Brousse, les habitants de ce nahié appartenant à la communauté

grecque orthodoxe, ne connaissent pas d'autre langue que le

turc; les hommes portent lé chalvar (large culotte) ainsi que

les femmes qui ont le yachmaq des musulmanes et qui se pa-

rent de colliers en pièces d'or. Mais tous les enfants des nou-
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velles écoles de cette communauté reçoivent depuis quelque

temps leur instruction dans la langue grecque qu'ils parlent et

écrivent déjà très bien.

Produits agricoles. Oulre ceux déjà cités, les prin-

cipaux produits du sol sont le coton, l'opium, le tabac et des

fruits fort abondants et d'une beauté remarquable. On exporte
à Constantinople beaucoup de cerises, prunes, poires, raisins,

melons et pastèques, ainsi que des coings, parmi lesquels il

n'est pas rare d'en rencontrer dont le poids dépasse un kilo-

gramme.

Mines. Il existe à Keuplu une mine de fer non exploitée.

BAZARDJIK

Bazardjik, chef-lieu du uahié de même nom, résidence du

mudir, directeur, et siège des services publics, est situé à

33 kil. sud de Bilédjik et à 88 kil. sud-est de Brousse, sur le

Kara-sou.

La population totale de ce nahié, qui compte 12 villages, est

de 7,105 hab. comme suit

Tous ces habitants sont musulmans et le chiffre en est com-

pris dans celui de la population du 'merkez-caza de Bilédjik.
Il y a dans ce nahié 11 mosquéesà minaret et 12 mèsd/id,

9 han ou hôtelleries, 6 boulangeries, 7 bains, 17 cafés, 2 mou-

lins à eau sur le Kara-sozcet 2,383 maisons dont 673 au chef-

lieu.
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YAR-H1SSAR

YAR-HISSARou plutôt llias-Bey-keuï, nom local du chef-lieu

de ce nahié, résidence du mudir et du naïb, est situé à 27 kil.

ouest de Bilédjik, non loin des eaux minérales de Tchitli.

Ce nahié compte 29 villages et 6,148 hab. compris dans le

chiffre de la population du merkez-caza. Tous sont musulmans;

un certain nombre d'entre eux, émigrés de Roumélie, ont bâti

eux-mêmes i 1 des susdits villages.

LEFKÉ

LEFKÉ,chef-lieu du nahié et résidence du mudir, station im-

portante du chemin de fer Ismidt-Angora, est situé, à 103 m.

d'altitude, sur la rive gauche du Sakaria (Sangarius), entre deux

confluents de ce fleuve qui sont, à gauche, celui du Gueuk-sou

venant des hauteurs de l'est du mont Olympe, et à droite celui

du qui prend sa source au pied des montagnes du

sandjak de Boli, dans le vilayet de Castamouni. Ces deux con-

fluents se trouvent à peu près à égale dis tance (environ 3 kilom.)

de Lefké.

Cette petite ville, que l'on croit être l'ancienne Leuca', est le

siège d'une agence postale et télégraphique de service inter-

national (correspondance en turc et en français) elle ne manque

pas d'une certaine importance. Sa population est de 6,265 hab.

compris dans le chiffre précité de celle du merkez-caza de Bilé-

djik, comme suit
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La distance entre Lefké et Brousse, au nord-est de cette der-

nière ville, est de 90 kilom. Par le chemin de fer d'Anatolie, on

compte de IIaïdar-Pacha (Constantinople) à Lefké, 195k

i33 m. et de Lefké à Bilédjik, chef-lieu du sandjak et du mer-

kez-caza, on compte 36 545 m. Il y a à Lefké et dans sa ban-

lieu 3 mosquées à minaret, f8 mèsdjid, 2médre$sé, 1 église,
6 bains (hammam), 4 boulangeries, 98 boutiques, f f 05mai-

sons, 1 tannerie, 1 pharmacie, 1 hôpital, 3 filatures do soie,
3 huileries, etc. Les administrations de la Dette publique et de

la Régie co-intéressée des tabacs y ont des agences secon-

daires (mémourièts). Il existe aussi dans cette ville un bureau

de recrutement et un dépôt militaire. Deux capitaines et un

lieutenant de l'armée active ainsi que de la réserve y ont leurs

quartiers respectifs.

GUL-BAZAR

GUL-BAZAR,chef-lieu du nahié et résidence du mudir, direc-

teur, est situé à l'est de Lefké et de Brousse, à 30 kilom. de

la première de ces villes et à 105 kilom. de la seconde en

ligne directe il est à 40 kilom. nord-est de Bilédjik, chef-

lieu de sandjak, auquel il est relié directement par un chemin

vicinal. Sa population, comprise dans le chiffre précité de celle

du merkez-caza, est de 13,5i4 hab. comme suit

Il y a à Gul-Bazaret dans sa banlieue, qui compte 55 villages
et hameaux, 60 mosquéeset mèsd/'id,3 médresséet 30 écoles



176 VILAYET DE BROUSSE

primaires annexes de mosquées, 3 églises, 4 han ou hôtellerie,

28 boutiques et magasins, 2 bains turcs (hammam) et 3,340 mai-

sons.

Productions. La contrée est très fertile ses princi-

paux produits sont la soie et l'opium Gui-Bazar est un centre

séricicole plein d'activité on y cultive en grand les mûriers,

la vigne, le tabac, les arbres fruitiers de toute espèce et le

pavot.

CAZA DE SEUYUD

Orientation. Le caza de Seuyud est situé au sud-est

du sandjak d'Erthogroul. Il est limité au nord par le merkez-

caza de Bilédjik; à l'est par le vilayet de Castamouni et le san-

djak de Kutahia; au sud par ce dernier, et à l'ouest par le caza

d'Aïné-gueul et le merkez-caza de Bilédjik.

Division administrative. Il est divisé en 4 nahiés

qui sont Seuyud, In-eunu, Boz-euyuk et Mikhal-Ghâzi. On y

compte 85 villages.

Population. Sa population totale est de 40,840 hab.

comme suit

Chef-lieu. SEUYUD,chef-lieu du caza, résidence du

caïmakam, sous-gouverneur, siège des services publics, est

situéeà 13 kilom. est de la rive droite du Kara-socc, à 24 kilom.
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iv 12

sud-est de Bilédjik et de la ligne du chemin de fer d'Ana-

tolie, à 100 kilom. est de Brousse, au pied d'une ramifica-

tion du mont Olympe de 1,030 m. d'aliitude, à l'entrée d'une

belle vallée entourée de nombreuses plantations de mûriers.

La population de Seuyud, comprise dans le chiffre ci-dessus

de celle du caza, est de 17,845 hab. comme suit

Les écoles de la ville du caza de Seuyud sont au nombre de

72, dont 3 supérieures, 3 secondaires et 66 primaires, fré-

quentées par 1,877 élèves, dont 122 filles, comme suit

Il y a dans la ville de Seuyud, outre le konak ou hôtel du
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gouvernement, 3 mosquées à minarets (djâmi), dont l'une, cons-

truite par le sultan MohammedIerTchélébi, a pour annexes un

châdrévân (fontaine sacrée) et un médressé(faculté de droit et

théologie), remarquables monuments artistiques. On y compte
aussi 2 autres médressé,au sortir desquels les étudiants sont

placés en qualité d'imâm dans les villages, 2 bibliothèques pu-

bliques renfermant des manuscrits précieux, parmi lesquels on

conserveplusieursmagnifiquesexemplaires du Koran, 2 églises,
1synagogue,27 bains (hammam),265boutiques et 87 magasins,
5 hanou hôtelleries, 3 filatures de soie, 8 fours publics, 6 tan-

neries, 25 cafés, un dépôt milit.aire, un état-major de la place,

et 4,166maisons, etc., etc.

Seuyud est l'ancienne ville byzantine de Thébasion,premier
fief octroyé par Alaed-Din, sullan des Turcs seldjoukides d'Ico-

nium (Koniah)à Erthogroul-Bey, père du sultan Osmân, fonda-

teur de l'empire ottoman, qui en fit le centre de ses opérations
militaires contre Brousse. Le turbé (chapelle funéraire) où re-

posent les restes du grand ancêtre des souverains actuels de

la Turquie, s'élève à dix minutes de distance de Seuyud sur la

route de Bilédjik, au milieu d'une esplanade dominant la riche

valléequi formeautour de la villeun admirable panorama. Cette

sépulture, objet de la vénération publique et but de nombreux

pèlerinages nationaux, est ombragée de platanes séculaires et

de hauts cyprès; son ensemble pittoresque offre un des plus
beauxexemples de ces tombeaux musulmans dont l'architec-

ture et l'ornementation donnent un grand charme aux villes

d'Orient.

Climat. A l'exception des villages situés au bord du Sa-

karia (Sangarius)et pourla plupartappartenant au nahié de Mi-

khal-Ghâzi,le climat du caza de Seuyud est très sain; sa tem-

pérature générale est douce. La partie sud et le centre sont,
surtout sur les hauteurs du Seuyud-dagh, ornés de beauxjardins

peuplés d'arbres fruitiers, de bosquets de chênes, de sapins et

de promenades agréables où jaillissent de nombreuses sources

pont les eaux sont estimées des connaisseurs.
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Costumes, langues, etc. La langue exclusivement

parlée, sauf de rares exceptions, est le turc, même chez les

grecs orthodoxes. Les hommes comme les femmes de cette com-

munauté portent généralement le « chalvar » (sorte de large

culotte) de drap ou de toile, suivant la saison, avec la veste

courte ou le mintdn (gilet à manches). Les femmes se parent de

colliers, de pièces de monnaie d'or et en ornent aussi leurs che-

veux.

Forêts. Il n'y a point de forêts dans le caza de Seuyud
le bois nécessaire à la consommation des habitants leur vient

des cazas voisins par Bazardjik.

Mines et minières. On ne connaît pas dans ce caza

d'autres mines que les houillères de Guéré, voir p. 16, qui

alimentent les filatures de soie de Seuyud, de Keuplu et de Bi-

lédjik.

Produits agricoles. On cultive principalement, dans

le caza de Seuyud, la soie, l'opium, le coton et le sésame. La

vigne, le poirier, le prunier, l'abricotier, le pêcher, le cerisier

y donnent en abondance des fruits excellents.

Les nahiés de ce caza, également productifs, n'offrent rien de

remarquable.

CAZA DE AÏNÉ-GUEUL

Orientation, limites. Le caza de Aïné-gueul est si-

tué au sud-ouest du sandjak d'Erthogroul. Il est limité au nord,

par le caza de Yéni-chèhr à l'est, par le merkez-caza de Bilé-

djik et le caza de Seuyud; au sud, par le sandjak de Kutahia; et

à l'ouest, par le merkez-sandjak de Brousse.
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Division administrative. Il est divisé en 3 nahiés

qui sont Aïné-gueul, Yénidjé et Domanidj on y compte 105

villages.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre pré-
cité de celle du sandjak d'Erthogroul, s'élève en totalité à 60,316

hab., comme suit

Chef-lieu. Aïné-gueul, chef-lieu du caza, résidence du

caïmakam, est le siège des divers services publics, du conseil
administratif du caza.,d'un tribunal du bédâièt (droit moderne)
et d'un tribunal du chér'i (droit musulman). Il est situé à 44 ki-

lom. est de Brousse, à 55 kilom. ouest de Bilédjik, chef-lieu

du sandjak, à 22 kilom. sud du Yéni-chèhr et à 165 kilom.

nord de Kutahia. Aïné-gueul est relié directement à ces villes

par de bonnes chaussées carrossables qui la mettent au delà

en communication facile avec les ports de Ghemlèk et de

Moudania, avec le chemin de fer d'Anatolie, et avec les vilayets
voisins, au nord, à l'est et au sud.

La population d'Aïné-gueul comprise dans le chiffre ci-

dessus de celle du caza, est de 8,244 hab., comme suit

Ecoles. Les écoles de la ville et du caza d'Aïné-Gueul

sont au nombre de 66, dont 2 supérieures, 2 secondaires et
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62 primaires, fréquentées par 1,563 élèves dont 1,470 garçons
et 93 filles, comme suit

Outre le konak ou hôtel du gouvernement, il y a à Aïné-gueul,
7 mosquées à minarets (djdmi) dont la principale est celle

d'Ishaq-Pacha, achevée en 886 de l'hégire (1481), dale de la

mort de Mohammed II, conquérant de Constantinople. Ce bel

édifice, orné de 4 coupoles, contient le turbé (chapelle funé-

raire) du fondateur il a pour annexes 1 médressé (école de droit

et de théologie) et 1 bibliothèque célèbre où, parmi un grand
nombre de manuscrits précieux, on cite particulièrement 102

ouvrages très renommés chez les savants musulmans. On compte
encore à Aïné-gueul 2 mesdjid (chapelles musulmanes), 2

bains (hammam) 1 grand bézèstèn (bazar voûté), 1 pharmacie,

7 filatures de soie, 7 fours publics, 13 tanneries, 30 cafés, 305

boutiques, 20 magasins et 1,374 maisons.

Eaux minérales. -Les sources minérales de Tchitli, dé-

crites au chapitre spécial du vilayet de Brousse, page 29, sont

situées dans les dépendances directes de la ville d'Aïné-gueul,

65 villages dépendent de ce chef-lieu.

Forêts. Une des industries les plus considérables de ce
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caza consiste dans l'exploitation de ses i8 forêts qui couvrent

un espace de 4,148 kilom. carrés. Leurpeuplement magnifique,

composé surtout des plus belles essences de hêtres, de chênes,

châtaigniers, charmes, pins et sapins, donnant souvent des

billes de plus de 20 mètres de haut et de 2 mètres de circonfé-

rence, fournit amplement à la consommation de la marine

impériale et des sandjaks d'Erthogroul et de Brousse. On fait

sous bois, dan,s ces forêts, surtout en se dirigeant au sud vers

Kutahia, des trajets dépassant 30 à 40 kilom., sans apercevoir

le ciel, au milieu du plus profond silence, à peine troublé par
le grondement lointain des torrents qui descendent des mon-

tagnes et le doux murmure des sources limpides qui jaillis-

sent de toutes parts. En beaucoup d'endroits, le sol laisse à

découvert des marbres jaunes et des marbres blancs lamel-

laires, polis par les pieds des chevaux et dont les couleurs vives

seraient d'un charmant éffet dans l'ornementation des édi-

fices.

Mines et minières, Domanidj. Le nahié de Doma-

nidj, formé de 37 villages avec 8,000 hab. tous musulmans,

possède des mines de chrome qui peuvent fournir à l'exportation
annuelle du port de Ghemlèk une moyenne de 50,000 tonnes de

minerai.

CAZA DE YÉNI-CHÈHR

Orientation, limites. Le caza de Yéni-chèhr est situé
au nord-ouest du sandjak d'Erthogroul. Il est limité au nord,

par le mutessariflik d'lsmidt; à l'est, par le merkez-caza de Bilé-

djik au sud, parle cazad'Aïné-gueul; et, à l'ouest, par le mer-

kez-sandjak de Brousse.

Il est divisé en deux nahiés qui sont Yéni-chèhr et Iznik

(Nicée) on y compte 90 villages.
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Population. Sa population, comprise dans le chiffre de

celle du sandjak, est de 58,202 hab. comme suit

Chef-lieu. YÉNI-CHÈHR,chef-lieu du caza, résidence du

caïmakam, est situé à 45 kilom. est de Brousse et à 35 kilom.

nord-ouest de Bilédjik, dans une vaste plaine enrichie de cul-

tures variées, qui fait suite à celle de Brousse et qui se déve-

loppe jusque bien au delà du lac de Nicée, sous les aspects les

plus divers et les plus pittoresques.
La population de la ville de Yéni-chèhr, comprise dans le

chiffreci-dessusde celle du caza est de 4,854 h. dont 3,221 mu-

sulmans el 1,633 grecs orthodoxes.

Écoles. Il y a dans cette ville et dans tout le caza 86

écoles dont 3 supérieures, 3 secondaires et 80 primaires, fré-

quentées par 2,348 élèves dont 1,991 garçons et 357 filles,
comme suit

On compte dans la ville de Yéni-chèhr, outre le konak ou

hôtel du gouvernement, 6 mosquées à minarets et 5 mesdjid;
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3 lekké ou couvent de derviches. 4 médressé, 3 églises, 2 bi-

bliothèques publiques, 6 bains (hammam), 2 han (hôtelleries),

255 boutiques, 50 cafés, 7 fours publics et 8 tanneries.

On sait que Yéni-chèhr a été, pendant quelque temps, la ca-

pitale des états du sultan Osmân Ghâzi, fondateur de l'empire

ottoman. Quelques restes de son palais subsistent encore; on

y reconnaît parmi ces ruines des bains d'un haut intérêt histo-

rique.
La plaine de Yéni-chèhr est célèbre dans l'histoire ottomane

par la grande victoire qu'y a remportée en 1481 Bayazid

(Bajazet) sur son frère Djèm (Zizim) qui lui disputait l'empire et

s'était déjà rendu maître de Brousse. Bien que ses troupes eussent

été exterminées à cette journée, Djèm, réduit à fuir devant son

vainqueur, reçut des puissants princes de Karamanie et autres

grands feudataires de l'empire ottoman des secours assez effi-

caces pour livrer encore au sultan son frère deux autres grandes

batailles qu'il perdit successivement durant le cours d'un an et

demi. Après la bataille de Koniah, le Prince Djèm, ayant perdu
tout espoir, se réfugia chez les chevaliers de Rhodes en 1482.

Conduit par eux en France et en Savoie, de commanderie en

commanderie, choisies parmi les plus isolées et les plus fortes,
il fut liv ré, après sept ans de cette captivité, au pape Innocent

VIII dont le successeur, Alexandre VI, dut à son tour, six ans

plus tard, le remettre à Charles VIII, roi de France. Ce souve-

rain, touché des malheurs de ce prince, voulait lui rendre la

liberté, mais le prince Djèm venait à peine d'être délivré, lors-

qu'il mourut assassiné, disent les historiens turcs, par un réné-

gat italien, nommé Mustafa, le 24 février 1495 à Gaëte. Son

corps fut transporté à Brousse où un tombeau magnifique,
décrit plus haut, lui a été élevé dans l'enceinte de la Mou-

radié.
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IZNIK (Nicée)

Le nahié d'Iznik est situé au nord-ouest du caza de Yéni-

chèhr et du sandjak d'Erthogroul, à la limite nord-est du mer-

kez-sandjak de Brousse et au sud du mutessariflik d'Ismidt. Il

est composé de la ville d'Iznik (Nicée), son chef-lieu, et de 40 vil-

lages répandus autour du lac de Nicée. Sa population, com-

prise dans le chiffre ci-dessus de celle du caza de Yéni-chèhr,
est de 25,570 hab. comme suit

.La ville d'Iznik, ainsi nommée en turc par corruption de son

ancien nom grec « eis Némaiar », est située sur le lac de même

nom, à l'ouest, par 27°,24' de longitude et 40°, 25' de latitude,
à 155 kilom. nord-est de Yéni-chèhr, chef-lieu du caza, à

35 kilom. nord-est de Bilédjik, chef-lieu du sandjak, et à

60 kilom. nord-est de Brousse, chef-lieu du vilayet.

Sa population, comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du

nahié, est de 1,228 hab. comme suit

Bien qu'ayant aujourd'hui fort peu d'importance, Nicée fut,

comme on le sait, une ville illustre et une ville forte de premier

ordre sous les diverses dominations qui s'y succédèrent dans

l'antiquité et au moyen âge. Certains auteurs attribuent sa fon-

dation aux Gallo-Grecs qui lui donnèrent le nom d'Angora, mais
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rien n'est moins certain que cette origine et même que l'exis-

tence d'une semblable ville à cette époque auprès du lac As-

canius.

Fondée, selon Strabon, par Antigone, cette ville échut ensuite

à Hystmaque qui changea son premier nom d'Antigonia et lui

donna celui de sa femme Nicée, fille d'Antipater. Les rois de

Bithynie en firent leur métropole et y avaient leur palais. Sous

les empereurs romains, Nicée était la résidence des proconsuls.

L'empereur Hadrien, vers l'an 120, releva ses murailles dé-

truites par un tremblement de terre, et fit construire les deux

portes de marbre blanc qui existent encore au nord et à l'est.

Ruinée par les Scythes sous le règne de Valérien, en 259, elle

fut bientôt reconstruite, et l'empereur Claude II y fit élever,

vers 270, les deux portes du sud et de l'ouest. Sous Justinien,

Nicée reçut des embellissements très considérables; des églises,

des monastères, l'aqueduc qui apporte encore aujourd'hui les

eaux de la rivière par la porte de Lefké; un palais impérial, des

thermes magnifiques y furent alors fondés. Vers l'an 912, les

Arabes ayant été obligés de lever le siège de Nicée et de se re-

tirer du territoire byzantin, les empereurs Léon et Constantin

Porphyrogénète élevèrent les murailles de marbre et les tours

du nord-est, où se voit actuellement, dans un jardin particulier,
une inscription commémoralive de ces succès.

Un siècle et demi venait à peine de s'écouler, lorsque l'em-

pereur Nicéphore Botoniatès céda en toute propriété cette ville

au sultan turc Seldjoukide de Koniah (Iconium) qui l'avait con-

quise et en fit sa résidence en 1074. Kilidj-Ali, son fils, rendit

à Nicée une partie de son ancienne splendeur, bien affaiblie de-

puis l'époque où le grand Constantin, assis sur un trône d'or,

réunissait autour de lui, dans son palais, 318 évêques venus de

tous les points du monde pour fixer, en 325, les bases de la Foi

dans un lumineux symbole.
La ville de Nicée, sous les sultans seldjoukides, fut repeu-

plée par des colons arabes et persans qui y introduisirent les

arts et les sciences de l'Orient. On doit citer, parmi les nouvelles

industries dont s'enrichit alors le pays, l'art d'émailler les terres
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cuites. Le siège de la fabrication des tuiles et briques émaillées

dont est composée la splendide ornementation des monuments

anciens des turcs seldjoukides et des ottomans fut établi à

Nicée. Des poètes persans, arabes et turcs étaient attachés à

ces ateliers, pour composer les inscriptions reproduites en

émaux aux fabriques de cette ville, qui fournissaient tout l'em-

pire turc.

En f 095, les croisés de Pierre l'Ermite et de Gauthier-sans-

Avoir, débarquaient à Ghemlèk, appelée par les chroniqueurs

français Civitot, et assiégèrent Nicée. Ils étaient au nombre de

250.000 hommes. Surprise par les turcs, cette mullitude en

désordre fut massacrée facilement le corps de Gauthier-sans-

Avoir fut retrouvé percé de sept flèches.

Deux ans après ce désastre généralement prévu, la grande

armée des croisés, composée de 750.000 hommes d'élite, com-

mandés par des chefs tels que Godefroy de Bouillon, Tancrède et

Bohémond, investit de nouveau Nicée. Après un long siège et des

assauts souvent répétés sans succès, les croisés s'aperçurent que

la ville n'ayant pu être bloquée du côté du lac, était continuel-

lement ravitaillée par des navires ils demandèrent à l'empe-

reur Alexis Comnène des bâtiments afin de complèter le blocus.

Une flottille, sous les ordres du capitaine Butumitès, leur fut

aussitôt envoyée à Ghemlèk, et ces bâtiments, dont chacun pou-

vait contenir 100 hommes, furent traînés par terre en une nuit

jusqu'à Nicée. Le blocus put ainsi être complété, ce qui permit

aux croisés de profiter d'un événement fortuit pour terminer

heureusement leur entreprise. Une tour voisine du palais des

sultans s'étant écroulée sous l'effort des assiégeants, la femme

de Kilidj-Arslan tenta de s'enfuir par le lac avec son fils. Faits

prisonniers par les gens de la flottille, et livrés aux princes croi-

sés, ceux-ci reçurent des députés musulmans qui s'empressè-

rent de venir traiter de la délivrance des deux illustres captifs

contre reddition de la place.

Tandis que l'on discutait les articles de la capitulation, le

commandant de la flottille byzantine qui avait reçu des instruc-

tions secrètes de l'empereur Alexis, pénétrait dans la ville et
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décidait les musulmans à la rendre directement à son maître,

contrairement à la foi jurée entre Alexis et les vainqueurs, qui
devaient garder toutes leurs conquêtes en Asie à titre de fiefs

p.our lesquels ils rendraient hommage à l'empereur de Constan-

tinople. Sans trop s'émouvoir de cette trahison, les princes

croisés, satisfaits de s'être mis à couvert par la prise de Nicée,

des attaques d'un ennemi puissant sur leurs derrières, levèrent

le camp et reprirent leur marche pour s'avancer plus avant dans

l'intérieur du pays.
Lors de la prise de Constantinople par les Latins, la ville de

Nicée échappa à leur domination et devint le siège d'un empire
fondé par Théodore Lascaris, qui s'y fit couronner en 1205.

Enfin les ottomans s'en emparèrent, sous l'empereur An-

dronic, avec les mêmes difficultés qu'avaient eu à surmonter

les croisés de Godefroy, et le sultan Orkhân y fit en 1340 son

entrée triomphale par la porte de Yéni-chèhr, au milieu d'une

grande foule de peuple accourue à sa rencontre pour acclamer

le vainqueur. Depuis lors, Nicée n'a point cessé d'appartenir à

l'empire ottoman.

On compte actuellement à Iznik 16 mosquées à minaret et

2 mesdjid, 2 médressé, 1 imaret ou hospice pour les étudiants

pauvres et autres; une église, une école secondaire et 8 écoles

élémentaires, 5 han ou hôtelleries, 4 fours public, 75 boutiques
et 238 maisons.

Le bourg actuel occupe à peu près le centre de l'ancienne ville
il a l'aspect, avec ses maisons basses en pisé, d'un village perdu
au milieu des jardins et des ruines d'anciens monuments ro-

mains, byzantins, seldjoukides et mêmeottomans, dont plusieurs
conservent encore des restes de leur ancienne magnificence.
Les murailles de l'enceinte romaine et byzantine sont toujours

debout; leur étendue a été mesurée par M. Charles Texier, qui
donne à l'ancienne ville un pourtour total de 4,427 mètres, su-

périeur de 1,468 mètres à l'étendue du périmètre indiqué par

Strabon, résultat que M.Texier explique par les agrandissements
effectués sous les empereurs Hadrien, Claude II et Léon. On

compte à ces murailles 238 tours. Les 4 portes principales sont
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antiques et bien conservées avec les inscriptions relatives à leur

érection ou les nomme aujourd'hui Porte du Nord ou de Cons-

tantinople (élevée par Claude II) Porte de l'Est ou de Lefké (ou-

vrage de l'empereur Hadrien) Porte du Sud ou de Yéni-chèhr,

par laquelle entrèrent en 1097 les troupes d'Alexis Comnène,

après la prise de Nicée par les croisés; et en 1330 celles du

sultan Orkhân à la suite du triomphateur; La Porte du lac ou

de d'Ouest enfin, également érigée par Claude II.

La tour élevée par les empereurs Léon et Constantin Porphy-

rogénète est particulièrement remarquable, surtout par l'ins-

cription commémorative de leur triomphe sur les arabes, qui
se voit dans les jardins adjacents, et par les peintures représen-
tant des images de saints qui ornent la salle des gardes.

Parmi les ruines antiques, on doit citer celles du théâtre

achevé par Pline, gouverneur de la Bithynie sous Trajan.

L'église d'Aya-Sofia (Sainte-Sophie), ancienne métropole de

Nicée, convertie en mosquée par le sultan Orkhân, ne conserve

aucune trace du culte chrétien. On ne retrouve dans ses dé-

combres que des inscriptions mulsumanes, dont les vestiges

sont assez nombreux. Comme on le sait, plusieurs savants,

Hammer entre autres, croient que le premier concile de Nicée

fut tenu dans cette église. Cependant, d'après l'Histoire des

Conciles (t. I, page 203), « cette assemblée eut lieu le 19 juin 325,
dans le Palais impérial, sous la présidence de Constantin le

Grand, assis au milieu des évêques, sur un trône d'or fort bas

pour leur faire honneur ».

L'église grecque orthodoxe actuelle est située dans le quar-
tier séparé qu'occupe cette communauté. On y voit dans la cou-

pole et au-dessus de la porte d'entrée de belles mosaïques re-

présentant la sainte Vierge et l'Enfant Jésus servis par des

anges. Dans cette église, se trouve aussi un précieux sarco-

phage byzantin en marbre transparent, qui parait être du

iv* siècle.

On ne retrouve à Nicée 'aucun monument des turcs seldjou-
kides. La splendide mosquée impériale, appelée, comme celle

de Mohammed Ierà Brousse, « Yéchil-Djâmi », a été commencée
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en 775 (1384) et consacrée en 780 (1389) par Khéir ed-Din

Pacha, grand vizir de Mourad I°r, ainsi que le constatent deux

inscriptions placées au-dessus des deux portes principales.
Il faut encore citer la voie romaine réparée en 68 ou 69 par

les ordres de Néron sur la route de Nicée à Apamée (Moudania),
ainsi que l'atteste une inscription en grands caractères grecs et

latins; et la pyramide de Cassius Asclepiodotus, appelée vul-

gairement « Bèch-Tâch » ou les 5 pierres, monument funé-

raire situé au milieu d'un champ de blé, au nord-est du lac,

entre les villages d'Espèkli et d'Inèkli. On lit au-dessus de la

plinthe de ce monument une courte inscription disant que
« Cassius, fils d'Asclopiodotus, a vécu 83 ans. » Ce person-

nage était l'ami intime de Valérius Soranus, poète contempo-
rain de Cicéron et de César et qui fut condamné à mort. Cas-

sius, lui étant resté fidèle, eut ses biens confisqués et fut exilé

en Bithynie.

Productions agricoles. Les principales cultures du

nahié d'Isnik sont celles de la vigne, du chanvre indien (can-

nabis indica), du mûrier, de l'olivier et du pavot à opium. Toute

l'étendue des terrains environnant les villages sur les deux rives

du lac est très bien cultivé; les vignobles sont superbes et leurs

vins sont des meilleurs parmi ceux dit de Brousse; la produc-

tion en céréales est assez importante, et celle des cocons, ven-

dus à Brousse, est considérable le chanvre indien en fournit

pour chaque deunum (9 ares 19,30) de cette culture 10 okes

12 k. 829) de hachich, vendu sur place environ 3 livres turques

(69 fr.) chaque deunum cultivé en pavot enfin donne une

quantité d'opium de la valeur d'environ 7 livres turques (160 fr).

Source thermale. On rencontre auprès du village de

Kèrèmèt, au nord du lac, une source bicarbonatée calcique, de

température moyenne, dont le débit est d'environ 150 litres par

seconde, selon les indications prises en 1891 par M. l'ingénieur

Sette. L'eau sort des ruines de thermes romains et fait tourner

deux petits moulins au bord du lac avant de s'y jeter.



SANDJAK DE KUTAHIA

Orientation, limites. Le sandjak de Kutahia, situé

à l'est du vilayet de Brousse, s'étend vers le sud et vers l'ouest.

Il est limité au nord et au nord-ouest par les sandjaks d'Ertho-

groul, de Brousse et de Karassi; à l'est par le vilayet d'Angora;

au sud-est et au sud, par le sandjak de Kara-Hissar; et, à l'ouest,

par le vilayet de Smyrne.

Superficie. Sa superficie totale est de 18,800 kilom.

carrés.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en cazas et 14 nahiés, comptant en totalité 851 villages,
comme suit
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Division militaire. Legénéral commandantla i 8m.di-

vision de rédi f (réserve)et le général de la 35mebrigade appar-
tenant à cette division ont sous leurs ordres les états-majors

complets du 69m' régiment qui appartient à la 59" brigade
(29m*division);leur quartier général est à Kutahia, chef-lieu du

sandjak.

Services administratifs. Les divers services admi-

nistratifs sont les mêmes dans le sandjak de Kutahia que dans

tous les autres; on en trouve plus haut l'énumération au cha-

pitre spécial de l'administration du vilayet, page6.

Autorités religieuses. Un métropolitain grec ortho-

doxe et 2 évêques arméniens, l'un grégorien, l'autre catholique,
ont leurs sièges à Kutahia et sont membres du Conseildu san-

djak.

Tribunaux. Il y a des tribunaux du bêddïèt (droit mo-

derne) et du chér'i (droit musulman) aux chefs-lieux de chaque
caza. Un procureur général siège à Kutahia.

Gendarmerie, police. Le service d'ordre public est

sous les ordres d'un chef de bataillon de zaptiés (soldats de

police)et de 4 capitaines, dont 2 de cavalerie et 2 d'infanterie,
assistés d'un commissaire de police et d'un agent.

Dette publique. Les recettes et dépenses de l'admi-

nistration des revenus concédés à la Dette publique ottomane

dans le sandjak de Kutahia ont été, à partir du Il" mars 1893

jusqu'au 28 février 1894, comme suit
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m t3

Soit environ 54,800 fr.

Régie des tabacs. La Régie coïntéressée des ta-

bacs a dans le sandjak de Kutahia 3 directions (mudiriets) à

Kutahia, à Eski-Chèhr et à Ouchak; et 4 agences secondaires

(mémouriels) à Eâri-Gueuz et Tavchânli, et aux chefs-lieux des

cazas de Ghédos et de Sémâv.

Postes et télégraphes. Il y a dans ce sandjak 5 sta-

tions télégraphiques dont une de service international (langue

turque et française) à Eski-Chèhr, et 4 de service intérieur

(langue turque) à Kutahia, Ouchak, Ghédos et Sémâv.

Population.-La population totale du sandjak de Kutahia

est de 342,317 hab. comme suit
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Écoles. Il y a dans le sandjak de Kutahia 450 écoles

dont 12 supérieures, 12 secondaires et 426 primaires, fréquen-

tées par 7,204 élèves dont 7,001 garçons et 203 filles comme

suit

Ces totaux, répartis par communautés, sont comme suit
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Climat. Le climat de ce sandjak est généralement sain;
sa température est assez rigoureuse en hiver, mais en été les
fortes chaleurs sont considérablement adoucies par le vent du

nord, qui souffle durant toute celle saison. La chaleur n'est du
reste excessive que pendant le seul mois d'août.

Production agricole. On estime la production agri-
cole du sandjak de Kutahia, année moyenne, à 2,539,546 hec-
tolitres de céréales et 22,817,205 kilogr. de produits divers
dont le détail est énuméré ci-après

Mines et minières. Les célèbres mines d'écume de

mer (meerschaùm), sorte bien connue d'hydro-silicate de ma-

gnésie d'Eski-Chèhr, qu'on nomme en turc lulé tâchi (pierre à

pipes), sont décrites plus haut page 16. On trouve aussi, dans

ce même chapitre, quelques détails sur les mines de chrome

de Dagh-Ardi, dans le nahié du caza de Sémav. Ces mines sont

à peu près les seules exploitées dans le sandjak de Kulahia.

Cependant, il en existe un grand nombre d'autres, telles que

des houillières, des mines de plomb argentifère, d'antimoine,
de cristal de roche, etc., qui restent inexploitées.

Tabac. On estime la production de la culture du tabac

dans ce sandjak à une moyenne annuelle de 60,000 kilogr. de

feuilles.
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Forêts. Les forêts exploitées par l'État ou sous sa sur-

veillance sont au nombre de 16, occupant une superficie totale

de 5,004 kil. carrés. Leurs principales essences sont le

chêne, le châtaignier, le charme et les pins et sapins. La plu-

part des chênes et des sapins des 3 forêts du caza d'Eski-

Chèhr, dont la superficie totale est de 822 kil. carrés, n'ont pas

moins de 12 mètres de haut sur un diamètre moyen de 1 m,50.

L'une de ces forêts, Sou-Deuken, appartient à la Liste civile. On

y fabriquait des planches qui étaient utilisées dans les chantiers

de construction de la marine impériale à Ghemlèk; mais celte

exploitation a cessé en i 876, et, depuis ce temps, il n'a plus été

fait aucune coupe. Les planches fabriquées dans les deux autres

forêts de ce même caza sont transportées sur la rivière du Pour-

sak par des radeaux jusqu'aux bourgs et rivages situés le long

du Sakaria (Sangarius), où elles sont mises en œuvre pour les

constructions civiles et divers autres usages.

Le merkez-caza de Kutahia possède aussi 3 belles forêts de

chênes et de conifères superbes, dont les dimensions ne le

cèdent point à celles des arbres de la forêt de Sou-Deuken. La

superficie de ces forêts est, en totalité, de 1,882 kil. carrés.

Faute de voies de communications forestières, les produits de

ces forêts sont consommés sur place. 11 en est de même, et pour

la même raison, des forêts des cazas d'Ouchak, de Ghédos et de

Sémav, également belles et importantes.

Eaux minérales. 11 n'y a rien à ajouter ici au sujet
des eaux minérales froides et thermales du caza d'Eski-Cnèhr

mais on peut encore citer, dans le caza d'Ouchak, deux sources

thermales sulfureuses, l'une à Hammam-boghaz, près de Ba-

naz, et l'autre au nahié de Gheubek.

Agriculture. Ce qui a été déjà dit plus haut page 45

pour le vilayet de Brousse, s'applique aussi au sandjak de

Kutahia.

Bestiaux. Le produit de l'élevage dans ce sandjak est
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en année moyenne de 786,000 têtes de bétail en totalité, comme

suit

Fleuves et rivières. Les principaux fleuves et ri-

vières du sandjak de Kutahia sont le Ghédis (Hermus) le Danaz-

tchaï, affluent du Burduk-Mendérès (Méandre), le Sémav-sou

(Macestus); YAtarnos-tchài (Rhyndacus); le Duyuk-Mendèrès

(Méandre) et enfin le Poursak (ancien fleuve Thymbrius) af-

iluent du Sakaria (Sangarius). Tous ces cours d'eau ont été dé-

crits plus haut page 66.

Lacs, marais. On ne connaît pas dans ce sandjak
d'autre lac que celui de Sémav dont la description se trouve

page 73.

Routes, chemins. Le chemin de fer d'Anatolie par-
court tout le nord du sandjak de Kutahia en passant par Eski-

Chèhr et en côtoyant la rive droite du Poursak, à partir de la

limite commune à ce sandjak et à celui d'Erthogroul jnsqu'au

passage de la voie ferrée dans le vilayet d'Angora. La longueur
totale de ce parcours est de 72k.500 m. La ligne récemment

concédée d'Eski-Chèhr à Koniah, par Kutahia et Kara-Hissar,
est en ce moment en construction. De même le prolongement
de la ligne Smyrne-Kassaba va être incessamment entrepris
entre Alachèhr et Kara-Hissar en passant par Ouchak.

Il n'y a point d'autre route dans ce sandjak que la chaussée

carrossable de Brousse à Kutahia par Aïné-Gueul, Bazardjik,

Boz-euyuk et In-eunu, avec sa bifurcation vers le sud-est jus-
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qu'à la limite du vilayet de Koniah et vers le sud-ouest jusqu'à

Ouchak. La longueur totale du chemin parcouru par cette

route dans le sandjak de Kutahia est de 212 kil. comme suit

On peut estimer l'étendue des parties de ce sandjak qui sont

dépourvues de toute .voie de communication à la moitié de sa

superficie au minimum, soit environ 9,400 kil. carrés.

Transports. La partie du sandjak est actuellement

desservie normalement par le « chemin de fer d'Anatolie »,
dont les prix de transport sont sensiblement les mêmes que ceux

des voies ferrées de tous les autres pays.
La partie centrale est desservie par une fort bonne chaussée

qui malheureusement laisse à droite et à gauche une vaste

étendue de pays qu'aucune voie de communication ne lui rat-

tache. On comprend à quel point le prix des transports, quand
ils sont possibles, devient onéreux dans ces contrées. En effet,
une des localités placées dans les conditions les plus favorables,

Ouchak, reliée aux chefs-lieux des sandjak et du vilayet par des

chaussées carrossables, n'a pas moins de 50 à 60 kilom. à faire

parcourir à ses marchandises en dehors de tout chemin tracé

pour gagner la station la plus proche du chemin de fer d'Aïdin

qui transporte ces productions à Smyrne.
Les cours d'eau, nombreux et navigables sur de grandes par-

ties de leur trajet, ne sont que d'un faible secours, car aucun

chemin vicinal, aucune voie forestière ne peuvent économique-
ment leur transmettre les richesses des campagnes, des mines

et des forêts trop éloignées.



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 199

Montagnes. Les principales montagnes du sandjak de

Kutahia sont des ramifications de l'Olympe qui se dirigent vers

le sud, et vont rejoindre, au sud-ouest de ce sandjak, la chaîne

qui limite au nord et à l'est le vilayet de Smyrne, déjà décrite

au chapitre spécial de cette province. On peut citer, parmi leurs

sommets les plus élevés l'Ak-dagh (2,400 m.) non loin de Sé-

mavet le Mourad-dugh (Dindymène) où le Ghédis (Hermus) prend
sa source près du caza de Gbédos. Toutes ces montagnes sont

couvertes de belles forêts, énumérées page 92.

Productions industrielles. Outre l'industrie mi-

nière de l'extraction de l'écume de mer, à Eski-Chèhr, et celle

de la fabrication de petits objets de fantaisie et ustensiles de

fumeurs qu'elle alimente (voir p. 20), ainsi que la fabrication

des briques et tuiles émaillées et de la faïence de Kutahia;

outre l'industrie des tapis d'Oucbak, dits « de Smyrne », on

peut citer encore les maroquins et peaux de chevreau et

d'agneau des fabriques de Tavchanli et d'Ouchak où on les

teint en couleurs éclatantes et solides pour être dirigées sur

différentes places et y être façonnées en chaussures indigènes.
Les principaux ateliers de cette branche de cordonnerie ont

leurs centres à Kutahia et à Eski-Chèhr. Un autre produit très

recherché est l'agda, sorte de confiture de raisin sec, qui

donne annuellement au petit village. de Hamid, situé dans le

nahié d'Egri-Gueuz, un revenu d'environ 34,500 fr. pour ce

seul article, vendu sur les marchés d'Eski-Chèhr, de Koniah

et de Smyrne.

Commerce. On ne saurait indiquer exactementle chiffre

des exportations et importations du sandjak de Kulahia, pour

la plupart opérées actuellement par voie de Smyrne, et dont les

quantités et valeurs se trouvent ainsi englobées dans le mouve-

ment commercial de cette place.

Toutefois, à l'aide des documents contenus aux chapitres qui

précèdent, on peut établir un minimum annuel approximatif du

mouvement commercial de ce sandjak, comme suit
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Ou environ 5.550.000 fr.

Pour avoir des chiffres exacts, chose presque impossible

en l'état actuel, il faudrait probablement augmenter ceux-ci

du double, si ce n'est même du quadruple, en gardant à peu près

la même proportion.



CAZAS DU SANDJAK DE KUTAHIA

l\IERREZ-CAZA DE KUTAHIA

Orientation, limites. Le merkez cazade Kutahia est

situé au centre du sandjak de même nom. Il est limitéau nord,

par le sandjak d'Erthogroul; à l'est, par le caza d'Eski-Chèhr et

le sandjak de Kara-Hissar; au sud, par les cazas de Ouchak

et de Ghédos; et à l'ouest, par ce dernier, celui de Sémnvet le

merkez-sandjak de Brousse.

Population. La population totale du merkez-caza de

Kutahia est de 120,333hab., comme suit

Chef-lieu. KUTAHIA,chef-lieu du sandjak et du merkez-

caza de même nom, ainsi que du nahié de Atraf-Chèhr, est la

résidence du mutessarif, gouverneur. C'est aussi le siège du

quartier-général des troupes du sandjak, d'un archevêché grec
orthodoxe et de deux évêchés arméniens, l'un grégorien et

l'autre catholique; des tribunaux du bédaïèt (droit moderne) et
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du chèr'i (droit musulman), d'un procureur général, d'un service

d'ordre public, des bureaux de recensement, de recrutement et

d'un dépôt militaire; d'une direction (mudiriet) de la Dette

publique, d'une agence des forêts, de commissions de l'impôt

foncier, des travaux publics, de l'instruction publique, de la sta-

tistique, et des émigrés ou réfugiés (mohadjir) de divers points
de l'empire ottoman et de l'étranger; d'une station postale et

télégraphique de service intérieur (langue turque), d'une muni-

cipalité dont 3 membres sont arméniens et un grec, d'une

agence de la Régie des tabacs, etc., etc. Cette ville est située au

pied d'un rocher escarpé de tous côtés, dans une plaine d'en-

viron 22 kil. d'étendue et dont l'altitude, à Kutahia, est

de 930 m. Kutab.ia est à 120 kil. sud-est de Brousse

en ligne directe, à 55 kil. sud-ouest d'Eski-Chèhr, station

du chemin de fer d'Anatolie à laquelle aucune roule ne la relie

directement, et qui, par ce fait, s'en trouve éloignée de près de

100 kil. en suivant les chaussées carrossables existantes; à

142 kil. nord-ouest d'Ouchak par la chaussée carrossable

dont cette dernière ville est de ce côté le terminus actuel; et à

158 kil. nord-ouest de la limite des vilayets de Brousse et de

Koniah par Kara-Hissar (route carrossable de Brousse à Ko-

niah et au-delà).

La population de la ville de Kutahia, comprise dans le chiffre

ci-dessus de celle du merkez-caza, est de 22.266 hab., comme

suit

Ecoles. Les écoles de la ville et du merkez-caza de Ku-

tahia, y compris celles du nahié de Atraf-Chèhr, sont au nombre

de 192 dont 6 supérieures, 6 secondaires et 180 primaires,

fréquentées par 2,495 garçons et 40 filles, comme suit
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On compte dans la ville de Kutahia 23 mosquées à minarets,

parmi lesquelleson distingue Oulou-Djami(la grande mosquée
fondée parMousa Tchélébi en 813 (1411)en l'honneur du sul-

tan Bayazid(Bajazetler)Ildirim, son père; la plupart des autres

mosquées précitées, quoique bâties par les Seldjoukides, sont

des constructions peu dignes d'intérêt. Il en est de même des

21 médressé,des 15 tekké(couventsde derviches) et du mevlévi-

laané(couventde derviches dits tourneurs) dus également à ces

princes.
La ville possède en outre 2 belles bibliothèques publiques,

4 églises, 2 bézestèn(bazars voûtés) f f chddrévdn(sortes de

fontainespubliquesoudes vasesremplis d'eau fraîche sont tenus

sanscesseàla dispositiondes passants, à titre desfondationspieu-

ses) 1 hôpital; 2 pharmacies; 11 bains publics (hammam); 9

han ou hôtelleries, 1 grand bâtimentancienpour dépôtmilitaire;
3casernes, 1 château fort bâtipar les byzantins;1konakou hôtel

du gouvernement, 1 hôtel municipal, 1 belle école civile(mzcl

kiyé) d'enseignement secondaire et plusieurs autres bâtiments
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scolaires assez bien construits, 30 fours publics, 6 tanneries,

1,368 boutiques, ateliers et magasins et 4,436 maisons.

L'aspect de Kutahia, assise au pied d'une haute colline escar-

pée, surmonté d'un château fort byzantin entouré d'une double

enceinte de murailles flanquées de tours, au bord de la vaste

plaine arrosée par le Poursak est celui d'une grande ville. On

sait qu'en effet, sous les empereurs d'Orient qui la possédaient
encore en 1071, c'était une place forte très importante. 11en

fut de même sous les princes Seldjoukides du Kermân qui en

avaient fait leur capitale. Aujourd'hui encore ses nombreux

minarets qui s'élancent vers le ciel du milieu des jardins des

mosquées, ses grands faubourgs, la riante ceinture de maisons

de campagne qui l'environnent et se confondent aveccelles de

la ville en prolongeant ainsi son étendue apparente, donnent

à ses abords un air assez imposant.
L'ancienne Cotyœum,qui probablement occupait l'emplace-

mentoùs'élèvent encore aujourd'hui.les fortificationsbyzantines,
remontait sans doute à une haute antiquité, car Suidas y place
le lieu de naissance du grand fabuliste Ésope, mis à mort par
les habitants de Delphes 500 ans avant notre ère. Elle est citée

par Strabon au nombre des villesprincipales de la Phrygie Epic-
tète. On y trouve toutefois peu de restes de l'antiquité, à l'ex-

ception de fragments de sculptures encastrés dans les murs du

château, et de deux lions en marbre, dont l'un, brisé et mutilé

parait appartenir une bonne époque de l'art, tandis que l'autre,
mieuxconservé, est d'un fort mauvais travail. Parmi les restes

intéressants de l'époque chrétienne, il faut citer une église by-
zantine ruinée, située au milieu de l'enceinte du château; les

peintures qui la décorent méritent encore d'être vues. Dans un

caveau, sous cette église, on a découvert un sarcophage de

marbre blanc, parfaitement conservé, portant une inscription
en langue grecque, d'une orthographe « horriblement défec-

tueuse » dit M. Ch. Texier, qui en a donné la traduction comme

suit

« S'sst endormi le serviteur deDieu, Grégoire, protospathaïre

[impérial) et général d'Asie, le 31 août de la 10"indiction.L'an
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6579. Cette année-là, ajoute M. Ch. Texier, correspond à l'an-

née commune 1.071.

Quelques années après cette date, vers l08;, les Seldjouki-

des venaient de fonder l'Empire turc dit de Koniah ou des sultans

de Roum et des princes de la même race régnaient à Kutahia

devenue la capitale des émirs ou beys du Kermân. Une princesse
de cette maison souveraine, fiancée à Bayazid, fils du sultan ot-

toman Mourad (Amurat I"), apporta en dot au jeune prince en

1380, le jour où les fêtes de son mariage eurent lieu dans le

palais impérial de Brousse, les clefs des villes de Sémav, de

Gumuch, de Tavchanli et de Kutahia et les lui remit en présence
des beys d'Aïdin, de lllentèché, de Kastambol, de Karaman,

d'Édrenos, accourus à cette fête pour rendre hommage à leur

suzerain.

En 1386, à la bataille de Koniah, Bayazid reçut de l'armée

ottomane enthousiasmée de sa brillante valeur le surnom d'll-

dérim (l'éclair). Kutahia était alors la métropole de la Phrygie.
Mais en 1402, après la bataille d'Angora, elle fut prise et sac-

cagée par Timour-Leng (Tamerlan); ses habitants furent em-

menés et réduits en esclavage. Reprise par Mousa, l'un des

fils de Bayazid, elle se releva sous les règnes de ses glorieux

successeurs, redevint bientôt une des villes les plus florissantes

de l'empire ottoman, auquel sa tranquille possession ne fut plus
désormais disputée, sauf le court espace durant lequel, en 1833,

Ibrahim Pacha, fils de Méhémet Ali gouverneur général

d'Égypte, alors révollé, s'y arrêta pour écouter les propositions
de la diplomatie européenne.

Taudis qu'il perdait ainsi son temps en discussions stériles,

il fut tout à coup forcé de battre en retraite sur Koniah. La ville

de Kulahia recouvra alors la paix un instant troublée, et les

autres contrées envahies ne tardèrent pas à être aussi évacuées.
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NAHIÉS

Atraf-Chèhr. La dénomination de Atraf-Chèhr signifie
les alentours de la ville; c'est pourquoi ce nahié, dont le chef-lieu

est Kutahia, a été désigné sous ce dernier nom aux divers ta-

bleaux précités. Ces alentours, ainsi qu'il a été déjà dit, se con-

fondent avec la ville elle-même et la font paraître beaucoup plus

grande qu'elle ne l'est en effet. De plus, étant composés, du

moins dans son voisinage immédiat, de jolies maisons de cam-

pagne et de jardins agréables, bien tenus, ils ajoutent tout leur

charme au bel aspect du chef-lieu.

Toutefois, à mesure qu'on s'en éloigne du côté sud-ouest en

s'avançant vers les sources de l'Atarnos-tchaï [Rhyndacus), et

les montagnes du caza de Ghédos où elles prennent naissance,

le caractère du paysage se modifie profondément. C'est à tra-

vers une plaine dénudée et en franchissant plusieurs crêtes

schisteuses que l'on parvient à Tchavdar-Hissar, l'antique

AIZANOI, Œzani, dont les ruines s'étendent autour du village
moderne et des 6 villages voisins bâtis sur les deux rives du

fleuve. A cet endroit, la plaine de Kutahia ou plutôt le plateau
d'OEzani n'a pas moins de 1,085 m. d'altitude. On aperçoit

plus haut, vers le sud, la chaîne du Mourad-dagh (Dindymèné)

qui court de l'est à l'ouest.

Les restes d'OEzani sont considérables et magnifiques; ils

consistent principalement en un temple de marbre blanc qui
s'élève sur une vaste terrasse et que l'on aperçoit de très loin

en deux ponts de marbre à cinq arches à plein cintre, avec des

quais le long desquels s'étend une voie des tombeaux, où l'on

admire de nombreux monuments richement ornés, ainsi que
les parapets des quais, de sculptures fines et délicates portant le

cachet d'une époque de transition entre l'art grec et l'art ro-

main on passe encore aujourd'hui l'Atarnos-tchaï sur ces deux

ponts. Le temple où se lisent un grand nombre d'inscriptions
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grecques et latines, du temps de l'annexion de cette partie de la

Phrygie au royaume de Pergame et du temps des empereurs

romains, a malheureusement été fort endommagée par un incen-

die, cause de l'écroulement de la façade et d'une partie des

murs.

Plusieurs autres édifices, le théâtre, un stade, etc., ainsi qu'un

grand nombre de tombeaux dont la façade sculptée représente
une porte fermée par un cadenas sont encore intacts. On ren-

contre aussi au milieu de ces monuments des autels funèbres

décorés de belles sculptures, et des inscriptions antiques se

trouvent dans les cimetières turcs et les champs environnants.

Gumuch, Tavchanli. Les importants nahiés de Gu-

much et de Tavchanli sont situés au nord-ouest de Kutahia,
le premier à 23 kilom. et le second à 48 kilom. de cette

ville. Tavchanli, ville du temps des Seldjoukides, est assise au

bas des pentes du Domanidj-dagh, au bord de YAlarnos-tcàaï

ses 20 tanneries, ses 28 mosquées et ses 36 mesdjid, ses 8 mé-

dressé et ses 3 bibliothèques publiques, son han, ses 7 bains

publics et les 845 maisons où sa population actuelle de 2,098 ha-

bitants tous musulmans, se trouve logée à l'aise, s'étendent le

long des rives du fleuve. La plaine qui les entoure est remar-

quable par sa fertililé; elle contient 28 villages habités par une

population totale de 13,814 cultivateurs, dont 13,565 musul-

mans et 249 arméniens grégoriens.
Les riches cultures de ce nahié vont rejoindre en remontant

le cours du fleuve celles de Gumuch, non moins productives. Le

chef-lieu de ce nahié, Séyid-Omer, n'est qu'un village de 226 ha-

bitants, mais il est entouré de de 56 autres centres agricoles
dont la population totale s'élève à 10,80\ laboureurs et éleveurs

de bestiaux. La principale culture est celle des céréales.

Autres nahiés. La fertilité des autres nahiés dépen-
dant du merkez-caza de Kutahia est partout, du reste, à peu

près la même. Armoudli, ou plutôt Armoud-ili, le pays des

poires, est nommé pour la production de ce fruit, ainsi que son
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nom l'indique. Egri-Gueuz et son chef-lieu Émed sont des

centres de l'industrie du tannage des cuirs et peaux. Kenréghi
et Virandjik sont des centres purement agricoles; on trouve

dans plusieurs localités de toute cette contrée des restes d'anti-

quités grecques et romaines, mais ce qui la distingue surtout,
sous le rapport des anciens édifices, c'est la multitude des mos-

quées et autres fondations pieuses des Seldjoukides et des pre-
miers empereurs ottomans, qu'on y compte par centaines.

CAZA D'ESKl-CUÈHR

Orientation, limites. Le caza d'Eski-Chèhr est situé

à l'est du sandjak de Kulahia. Il est limité au nord et au nord-

ouest, par le sandjak d'Erthogroul à l'est, par le vilayet d'An-

gora au sud, par le sandjak de Kara-Hissar et à l'ouest, par le

merkez-sandjak de Kutahia.

Division administrative. Il n'a qu'un seul nahié,

qui est Séyid-Ghâzi, et contient 152 villages.

Population. Sa population totale est de 67,074 hab.

comme suit

Chef-lieu. ESKI-CHÈHR,chef-lieu du caza de ce nom, ré-

sidence du sous-gouverneur et siège de tous les services

publics du district, est situé sur la rivière Poursak (ancien fleuve

Thymbrius), à 792 m. d'altitude, par 28°7' de longitude et

39°43'de latitude, à 55 kil. nord-est de Kutahia en ligne

directe, à 140 kil. sud-est de Brousse, et à 300 kil. envi-
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iv il

ron de Constantinople (gare de Haïdar-Pacha). Cette ville,

déjà importante par son commerce et ses productions, tend à

acquérir un grand développement, par le fait de sa situation sur

la ligne ferrée qui, de ce point, se dirige d'un côté sur Angora-

Césarée, et de l'autre sur Kutahia, Kara-Hissar et Koniah^Elle

est, par cette même ligne en communication directe avec la

capitale, par Bilédjik et Ismidt, et sera bientôt aussi reliée à

Smyrne par le prolongement du chemin de fer de Smyrne-

Kassaba-Kara-Hissar.

Le quartier musulman se déroule gracieusement sur le flanc

d'une colline dont le sommet ne dépasse guère 40 m. d'élé-

vation. Au pied de cette colline commencent les quartiers chré-

tiens, grecs et arméniens, qui s'étendent librement dans

la plaine jusqu'au Poursak qui laisse à gauche le quartier ar-

ménien et à droite le quartier grec. C'est dans ces quartiers que
se trouve le tcharchi (bazar couvert) bien achalandé, près duquel
se trouvent également les bains d'eaux thermales dont il est

parlé page 41.

La ville tend à s'étendre vers le nord, du côté de la station du

chemin de fer, qui est actuellement distante d'environ 100 m.

et vers le nord-est où. se forme un quartier de musulmans

émigrés de la Roumélie. La rivière Poursak, assez volumineuse

pendant l'hiver et au printemps, fait mouvoir quelques moulins

et usines hydrauliques, et se dirige vers l'est pour rejoindre le

Sakkaria, à 150 kilom. environ, à peu près à mi-chemin entre

Eski-Chèhr et Angora. Cette rivière forme sur son parcours des

marais stagnants qui procurent des fièvres paludéennes dans ces

contrées, principalement pendant les grandes chaleurs de l'été.

La population d'Eski-Chèhr est de 19,023 hab. répartis, par

communautés, comme suit
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A ce chiffre, il convient d'ajouter 3 à 400 habitants de popu-

lation flottante, composée d'ouvriers grecs et italiens employés
dans divers chantiers de construction, et d'ingénieurs et em-

ployés attachés à la compagnie du chemin de fer.

Il y a à Eski-Chèhr, outre le konak ou hôtel du gouvernement

et les dépôts militaires, i mosquées à minarets, 6 mesdjid ou

oratoires musulmans, 3 médressé (facultés de droit et théologie

musulmans), église grecque, 1église arménienne, 1chapelle ca-

tholique desservie par les Pères français de l'Assomption, 4 tekké

ou couvent de derviches, 3 pharmacies, 25 han ou hôtelleries,

4 hôtels-restaurants, dont 2 dans la ville et 2 à proximité de la

station du chemin de fer, 4 bains publics d'eaux thermales, dont

3 pour les hommes et 1 pour les femmes, 26 tanneries, 700 bou-

tiques et 30 magasins, parmi lesquels on compte 15 dépôts de

céréales, f ateliers où l'on façonne la magnésite dite « écume

de mer », 22 ateliers d'orfèverie, 4 confiseurs, 12 fabriques
de poteries et de faïences, 1 dépôt de péirole les débits de spi-
ritueux sont au nombre de 25, plus 5 fabriques de boissons al-

cooliques, 4 moulins hydrauliques et 4 moulins à vapeur, 5 ca-

sinos et 50 magasins de gros et de détail de style moderne une

station télégraphique de service international (langue turque et

française) etc., etc.

On compte dans la ville et le caza d'Eski-Chèhr 133 écoles, de

différents degrés d'enseignement, fréquentées par 2,008 élèves

dont l,7p0 garçons et 218 filles, comme suit
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Dans les principaux villages du caza, on compte encore bon

nombre d'écoles élémentaires turques desservies parles imâm des

mosquées, ainsi que plusieurs écoles grecques et arméniennes.

Au mois d'octobre 1891 et sur le désir exprimé par des fa-

milles du personnel européen et des ouvriers employés à la

construction et à l'exploitation du chemin de fer d'Anatolie, des

Pères français de Saint-Augustin de l'Assomption, s'établirent

successivement à Ismidt, à Eski-Chèhr et à Koniah, pour donner

des secours religieux et élever les enfants. Des sœurs françaises

du même ordre, s'installèrent dans les mêmes localités pour l'é-

ducation des jeunes filles et les soins à donner aux malades.

L'école des Pères de l'Assomption d'Eski-Chèhr, d'après le ta-

bleau ci-dessus, comprend 41 élèves garçons, dont 16 euro-

péens, 20 arméniens catholiques, 3 arméniens grégoriens et

2 grecs. Celle des sœurs françaises, 75 petites filles, dont 24 eu-

ropéennes, 34 arméniennes catholiques, 5 arméniennes grégo-

riennes, 5 grecques et 7 israélites.

La fondation de la ville actuelle d'Eski-Chèhr remonte à la

date de la destruction de Dorylée, que l'on place au xcc°siècle

de notre ère. Le nom d'Eski-Chèhr (ancienne ville) a été em-

prunté, par les habitants d'alors, aux ruines de Dorylée qui se

voient encore, très imposantes, à 20 minutes au nord-est de la

ville actuelle dans la plaine, et autour d'un mamelon isolé d'une

trentaine de mètres de hauteur.

La fondation de Dorylée, ancienne Dorylœum, remonte à

l'époque des rois phrygiens; cette ville est citée par Démos-

thènes et par tous les auteurs de l'auliqui té. L'époque de sa plus
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grande prospérité fut celle des empereurs byzantins, qui l'avaient

dotée de palais, de thermes magnifiques alimentées par les

sources thermales existant encore à Eski-Chèhr, et autres édi-

fices somptueux. Dorylée, ville superbe, jouissant d'un bon cli-

mat, d'eaux abondantes et salutaires, était alors un lieu de dé-

lices que les empereurs se plaisaient à habiter.

Au temps des croisades, Dorylée devint célèbre par la grande

victoire remportée sur le sultan seldjoukide Kilidj-Arslan par

Godefroy de Bouillon, le Ie' juillet 1097, dans les circonstances

suivantes Tandis que l'avant-garde des croisés, venue de Ni-

cée à Dorylée, en deux jours de marche, se reposait dans la

plaine, laissant les chevaux paître les hauts herbages et se ra-

fralchir aux eaux du Thymbrius, elle se vit tout à coup enve-

loppée par cent mille cavaliers turcs qui accablèrent les croisés

d'une grèle de traits. Après avoir combattu vaillamment pen-

dant plusieurs heures et subi des pertes énormes, ils allaient

enfin succomber sous le nombre, lorsque les enseignes de Gode-

froy apparurent sur les hauteurs. Ces troupes fraîches, qui

composaient le centre et l'arrière-garde, n'eurent pas de peine
à triompher de la cavalerie turque, harassée par un long com-

bat. Promptement mise en déroute, elle s'enfuit en abandon-

nant au pillage d'immenses richesses, et ouvrant ainsi aux vain-

queurs la route de Jérusalem.

Sous Manuel Comnène, après avoir été hrûlée et saccagée

par les Turcs seldjoukides, reprise et restaurée par cet empe-

reur, Dorylée lui fut enfin enlevée vers 1176 par le sultan de

Koniah. Les Seldjoukides abandonnèrent l'ancien site de Do-

rylée, qui ne renfermait plus que les imposantes ruines que des

tranchées permettent d'admirer encore aujourd'hui, et se trans-

portèrent à quelques minutes au sud, à proximité des sources

thermales, où se trouve la ville d'Eski-Chèhr d'aujourd'hui.
Eski-Chèhr fut comprise, en 1240 de l'ère chrétienne, parmi

les villes accordées à Erthogroul, père d'Osman, fondateur de

la dynastie ottomane, à titre de fief des sultans de Koniah. Os-

man en reçut l'investiture à titre de prince, en même temps que
les insignes du commandement (un drapeau, un tambour et le
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tough (queue de cheval), peu après la prise de Kara Hissar, sous

Alà ed-Din le Grand, et depuis lors cette ville n'a jamais cessé

d'appartenir à l'Empire ottoman.

Nahié de Séyid el-Ghâzi. Séyid-el-ghazi, chef-lieu

du nahié de même nom, est situé à 35 kil, sud-est d'Eski -Chèhr,

près de la vallée de Nacoléia, où sont les tombeaux des anciens

rois de Phrygie, parmi lesquels celui du roi Midasa fait plus

particulièrement l'objet de l'admiration enthousiaste et des dis-

cussions des archéologues. Il est connu dans le pays sous le

nom turc de Yazili-kaya, qui signifie la « pierre écrite » ce

nom lui a été donné à cause des inscriptions dont il est entiè-

rement recouvert et qui, jusqu'aujourd'hui, n'ont pu être com-

plètement expliquées.
On croit, d'après une inscription rapportée de Seyid el-Ghâzi

par le baron de Wolf, que cette ville est l'ancienne Prymnexia

quoique M. Ch. Texier y ait trouvé en 1834 une inscription por-
tant le nom de Nacoléia et que M.Barlli, de son côté, y ait éga-
lement découvert deux autres inscriptions portant aussi le nom

de cette même ville.

Séyidel-Ghâzidoit sonnom actuel au turbé ou chapelle funé-

raire d'un saint musulman Séyid el-Battâl el-Ghâzi, qui se voit

dans un ancien telckéou couvent de derviches ayant pour

annexes, outre ce turbé, une belle mosquée à minarets et un

imaret ou hospice pour les étudiants pauvres et autres. Le tom-

beau de Séyid el-Ghâziest couvert de sixmagnifiquestapis lissés

à lamain et artistement brodés de soie et d'or et ornés de pierres
fines. Il est entouré de six torchères provenant sans doute d'une

église chrétienne, car elles portent en reliefles imagesde Jésus-

Christ et de la Sainte-Vierge. Le tekké et ses annexes sont des

fondations pieuses de la mère de l'empereur seldjoukide
Ala ed-Din le Grand. Elles ont été bâties sur les restes d'un

couvent byzantin.

Eaux minérales. Les eaux thermales ferrugineuses
de la ville d'Eski-Chèhr et celles du nahiéde Séyidel-Ghâzi,non
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moins salutaires et dont les diverses sources sont assez nom-

breuses, ont été décrites plus haut page 41.

Forêts, mines. Il en est de même en ce qui concerne

les importantes mines et minières, forêts du caza d'Eski-Chèhr

(voir pages 16 et 24.)

Agriculture. La production de la soie avait été long-

temps assez négligée dans ce caza, à cause de l'ignorance des

habitants relativement à l'éducation du ver à soie; mais, depuis

l'établissement de la station séricicole de Brousse et l'introduc-

tion du système Pasteur, les sériciculteurs ayant réussi à pro-

duire de bons cocons, se sont intéressés à cette branche de

l'agriculture. Les nouvelles plantations s'élèvent en ce moment

à 80,000 mûriers environ dans les environs d'Eski-Chèhr.

Les principales cultures sont celles du blé, de l'orge, du maïs,

du millet, des pois, du pavot à opium, du coton, du tabac, des

melons, pastèques, raisins, poires, cerises et autres fruits et de

toutes sortes d'excellents légumes.
Les tapis des sortes dites hali, sedjadé et kilim-, les étoffes de

laine dites aba et chayak, les toiles blanches et rayées du nahié

de Séyid èl-Ghâzi sont très recherchées et méritent une men-

tion toute spéciale.

Il se fait un grand trafic au bazar de la ville d'Eski-Chèhr.

Les jours de marché, qui sont le mardi et le mercredi de chaque

semaine, il y a foule à ce bazar ainsi qu'à celui de Séyid èl-Ghâzi.

De plus, un pandïr ou foire ayant été institué par décret impé-

rial, en 1890, pour une durée de 15 jours, chaque année, à

partir du 21 septembre, a donné dès le principe de très

beaux résultats et promet, par l'affluence énorme des commer-

çants qui augmente tous les ans, de donner bientôt un vaste

essor au commerce du caza d'Eski-Chèhr et des vilayets voisins.

Les facilités nouvelles offertes par le chemin de fer d'Anatolie,

dont Eski-Chèhr est l'une des principales stations, ainsi que la

ligne de Kutahia en construction, apporteront un stimulant

précieux à l'activité de ce mouvement commercial en lui per-
mettant une plus grande extension.
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CAZA D'OUCIIAK

Orientation, limites. Le caza d'Ouchak est situé au

sud-ouest du sand,jak de Kutahia. Il est limité au nord par le

caza de Ghédos et le merkez-caza de Kutahia; à l'est par le

sandjak de Kara-Hissar; et au sud et à l'ouest par le vilayet de

Smyrne (Aïdin).

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 3 nahiés qui sont Ouchak, Banaz et Gheubek. On y

compte 158 villages.

Population. Sa population totale est de 76,269 hab.

comme suit:

Chef-lieu. OUCHAK,chef-lieu du caza de même nom,
résidencedu caïmakam,sous-gouverneur,quartier d'un bataillon

de nizam (armée active) et des états-majors d'un demi-bataillon

d'avant-garde (senf-imoukaddem)et d'un demi-bataillon d'ar-

rière garde (senf-itali)de rédi f (réserve), station télégraphique
et postale de service international (langues turque et française)
est située au pied d'une colline qui commande une vaste plaine
s'étendant de l'est à l'ouest et couverte de vignobles, de champs,
de jardins cultivés en fruits et en légumes de toutes sortes. Elle

est à t 42kil. sud-ouest de Kutahia, chef-lieu du sandjak et à

362 kil. sud de Brousse, chef-lieu du vilayet, par les routes

carrossables existantes. Ces deuxlongueurs de parcours repré-

sentent, pour ce qui concerne Kutahia, environ un tiers en plus
de la distance réelle, et le triple quant à Brousse.
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La population d'Ouchak, comprise dans le chiffre ci-dessus

de celle du caza, est de i 3,084 hah. comme suit

Ecoles. Les écoles de la ville et du caza d'Ouchak sont

au nombre de 59, dont 2 supérieures, secondaire et 53 pri-

maires, fréquentées par i,078 élèves dont 1 ,058 garçons et

20 filles, comme suit

On compte à Ouchak Il quartiers, 17 mosquées à minarets,
2 tekké ou couventsde derviches, 2 médressé(facultés de droit

et théologie), 1 église grecque et 1 église arménienne, 4 bains

publics, 2 bibliothèques publiques, 750 boutiques et magasins,
706 ateliers de tapis, 30 boulangeries, 2 casinos, 35 tanneries,
45 fontaines publiques, 20 cafés, 8 han ou hôtelleries, 2 corps
de garde, 1 prison, abattoir et 2,431 maisons.

Les maisonsde la villed'Ouchak étaient encore, il y a 60 ans,
construites en briques crues, commele constatent de nombreux

récits de voyageurs européens. Aujourd'hui, pour la plu-

part, elles sont bâties en bois, fort propres et mêmes élégantes.
Par les soins de la municipalité, les rues ont été élargies et
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alignées. Bien que la rivière d'Ouchak affluent du Ghédis (Her-

mus) passe au milieu de cette ville, alimentée en outre par plu-

sieurs sources d'excellente eau, la nécessité urgente d'une four-

niture plus abondante se manifestait depuis longtemps, afin de

satisfaire aux besoins des manufactures de tapis. La municipa-

lité a largement comblé cette lacune au moyen d'une dérivation

du lianaz-tchaï, affluent du Mendérès (Méandre) prise à 15 kil.

d'Ouchak vers l'est. Ce travail, dont la dépense totale n'a

pas excédé 3,000 livres turques (70,000 fr.) a permis d'éta-

blir une distribution d'eau régulière et suffisante pour chaque

maison de la ville et de créer 20 nouvelles fontaines publiques

dans les rues d'Ouchak.

On reconnaît généralement le site de cette ville et les environs

commel'emplacement de l'ancienne ville phrygienned'Acmonia,
fondée par le roi Acmon et mentionnée par Cicéron. Dans une

vallée située à quelques kilom. vers l'est, se trouve une vaste

nécropole composée de chambres sépulcrales creusées dans le

roc; beaucoup sont inaccessibles, mais quelques-unes de celles

où l'on a pu pénétrer renferment des sarcophages. On considère

cette nécropole comme celle d'Acmonia. Les nombreux frag-

ments d'architecture antique, en marbre blanc, souvent décou-

verts à Ouchak, n'ont offert jusqu'aujourd'hui rien d'intéressant

pour la science ou pour l'art.

Ahat-Keui (Tra/'anopolis). Les ruines de Trajauopolis

ont été découvertes par Hamilton au village de Ahat-Keuï

dépendance du nahié de Banaz, à 30 kil. est d'Ouchak.

Productions agricoles. Les principaux produits du

sol du caza d'Ouchak sont les céréales le blé et l'orge, la vallo-

née, l'opium, le sésame, le coton, le tabac, les raisins, les

pommes, poires, melons, pastèques et autres fruits; la culture

maraichère donne d'abondants etexcellents résultats. La vigne,

outre le raisin de table, fournit à l'exportation des vins et des

eaux-de-vie estimés. Les laines d'Ouchak sont recherchées.-

Avant l'institution de la station séricicole de Brousse, le nahié
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de Gheubèk s'occupait seul de produire des cocons qu'il expé-
diait à Magnésie (Manissa) mais aujourd'hui, la sériciculture

s'étend de plus en plus dans tout le caza.

Mines et minières, eaux minérales. On cite dans

le nahié de Banaz, Bulgar-dagh, une mine d'amiante inexploi-

lée, et près du chef-lieu, à Hammam-Boghaz des thermes d'eau

sulfureuse.

Forêts, montagnes. Les principales montagnes du

caza d'Ouchak sont le Mourad-dagh (Dindymène) et deux autres

sommets de la même chaîne le Kézil-dagh et le Bulgar-dagh.
De superbes forêts, d'une superficie totale de 824 kil. carrés

couvrent ces montagnes; les essences que l'on y rencontre, en

peuplements plus ou moins considérables, sont le chêne, les pins
et les sapins. Le manque de routes forestières rend impossible

l'exploitation fructueuse de ces forêts, dont l'utilité est ainsi

bornée aux services qu'elles rendent aux populations locales.

Le caza d'Ouchak est arrosé par un nombre infini de petits
cours d'eau sans nom, affluents du Ghédis (Hermus) et du Men-

dérPS (Méandre). Toutefois on peut citer parmi ces affluents une

rivière assez considérable, le Banaz-tchdi qui prend sa source

au Kézil-dagh, chaînon du mont Dindymène, au nord du caza

qu'il parcourt en entier, pour aller, il sa limite sud, se jeter dans

le Méandre.

Industrie. Les produits de l'industrie tapissière d'Ou-

chak jouissent avec raison, sous le nom de « tapis de Smyrne »,
d'une réputation universelle. Tout ce qui concerne leur fabrica-

tion et le commerce dont ils sont l'objet se trouve au chapitre

spécial du vilayet de Smyrne, tome III, page 406.

Après ces produits hors ligne, on peut citer ceux de la tanne-

rie, de la cordonnerie, de la coutellerie, de l'orfèvrerie, et les

costumes confectionnés à l'usage du pays, tous objets d'un im-

portant commerce.

Commerce. On estime, en dehors du commerce des
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tapis, l'exportation annuelle du caza d'Ouchak, en moyenne,
comme suit

Exportation

Importation. L'importation dans le caza d'Ouchak con-

siste en manufactures, sucre, café, épices, pétrole et divers.

environ 5,280,000 fr.

La moitié de l'exportation, c'est-à-dire ce qui est à destination

de l'étranger et l'importation qui en provient tout entière sont

faites par Smyrne et englobées dans le mouvement commercial

de cette place. Les transports entre Ouchak et la station de

Tchivril, située à 77 kil. sud-est de cette ville, sont effectués

par caravane, car il n'existe aucune route. A cette station, ter-

minus actuel du chemin de fer d'Aïdin, les marchandises sont,

suivant le cas, chargées pour Smyrne ou débarquées pour
Ouchak.

Le prolongement du chemin de fer de Smyrne-Kassaba, jus-

qu'à Kara-Hissar, passant par Ouchak, donnera à cette villeune

grande importance.
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CAZA DE GHÉDOS

Orientation, limites. Le caza de Ghédos est situéà

l'ouest, du sandjak de Kutahia. Il est limité au nord-est, par le

merkez-caza de Kutahia; au sud-est, par le caza d'Ouchak; au

sud-ouest, par le vilayet de Smyrne; et, au nord-ouest, par le

caza de Sémav.

Division administrative. Ce caza n'a point de

nahié. On y compte 76 villages.

Population. Sa population totale est de 40,764 hab.

musulmans.

Chef-lieu. GHÉDOS,chef-lieu du caza, résidence du caï-

makam, sous-gouverneur, est le siège des services adminis-

tratifs du caza. Il est situé à 77 kil. sud-ouest de Kutahia, par
une route carrosable, et à 39 kil. nord d'Ouchak, terminus

actuel de cette même route du côté du sud. La population de

Ghédos, comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est

de 5,926 hab., tous musulmans.

La ville de Ghédos est arrosée par le Ghédis (Hermus) dont

la source est peu éloignée vers l'est on le traverse sur un

pont byzantin d'une seule arche en ogive pour aller rejoindre
l'ancien chemin des caravanes de Smyrne. Les rochers qui do-

minent la ville et les montagnes voisinessont volcaniques; leur

teinte noire uniforme se distingue à peine de celle des maisons,
bâties en argile prise auprès du lac voisin,dans la vallée.On dis-

tingue encore sur un rocher pointu que les habitants nomment

Katè (la forteresse) quelques traces d'un ancien château et les

escaliers taillés dans le roc qui y conduisaient. On pense qu'à
cet endroit s'élevait jadis l'acropole de Cadi, antique ville macé-

donienne qui, sous la domination byzantine, devintle siège d'un

évêché.



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 221

Ou ne trouve pas d'antiquités à Ghédos, à l'exception de deux

statues sans tête, encastrées dans les assises du pont, et qui re-

présentent un personnage consulaire et une matrone romaine.

On compte à Ghédos 4 mosquées à minarets, 2 médressé,

1 imaret ou hospice d'étudiants pauvres, 2 bains publics (ham-

mam) 2 han ou hôtelleries, etc.

Dans cette ville et les villages du caza, il existe 31 écoles

toutes musulmanes, dont médressé, et 30 annexes de mos-

quées. Le nombre des élèves du lycée n'est pas connu; le

médressé est fréquenté par 20 étudiants et les écoles primaires

par 815 enfants, soit un total de 835 élèves, auxquels on peut

ajouter pour le lycée de la ville de Ghédos 30 à 40 jeunes

garçons, ce qui donnerait pour total général approximatif un

chiffre d'environ 900 élèves.

Chéb-Hané est, après Ghédos, le centre le plus peuplé du caza;

on y compte 2,221 hab., tous musulmans; trois bourgs voi-

sins qui dépendent de celui-ci ont ensemble 3,107 hab. appar-

tenant à cette même communauté.

Production agricole. La vallée de Ghédos, très fer-

tile, est cultivée avec soin et couverte d'une abondante végéta-
tion. Les produits principaux sont le blé, l'orge, le seigle, l'a-

voine, le maïs, le millet, les fèves, haricots, pois chiches et

lentilles; le lin, le coton, l'opium le sésame, le tabac, le vin,

l'huile d'olives, le chanvre, le miel et la cire; le raisin et les

autres fruits divers; lavallonée et autres récoltes forestières;

les cocons et la soie grège; la laine et le poil de chèvre mohair

(tiftik), etc., etc.

Forêts, Les forêts, peuplées exclusivement de chênes,

sont au nombre de 4, d'une superficie totale de 917 kil. car-

rés. Faute de routes forestières, leur exploitation n'a pas d'autre

objet que les besoins de la consommation locale.
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CAZA DE SÉMAV

Orientation, limites. Le caza de Sémav est situé à

l'ouest du sandjak de Kulahia. 11 est limité au nord, par le mer-

kez-sandjakdeBrousse;àl'est,parlemerkezcazadeKutahia;au

sud, par le caza de Ghédos et le vilayet de Smyrne; et à l'ouest,

par le sandjak de Karassi et le merkez-sandjak de Brousse.

Division administrative. Il est administrativement

divisé en 2 nahiés qui sont Sémav et Dagh-Ardi, et l'on y

compte 125 villages.

Population. Sa population totale est de 37,877 hab.,
tous musulmans.

Chef-lieu. SÉMAV,chef-lieu du caza, résidence du caï-

makam, sous-gouverneur, est située à 132 kil. ouest de Ku-

tahia, et à 176 kilom. sud de Brousse, par des sentiers de

caravanes qui sont encore aujourd'hui les seules voies de com-

munication entre ces deux villes. Bientôt Sémav y sera relié

par un embranchement carrosable encours de construction sur

Ghédos, de 35 kil. de longueur vers l'est.

La population de cette ville, comprise dans le chiffre ci-des-

sus de celle du caza, est de 5,485 hab., tous musulmans.

Il y a à Sémav une station postale et télégraphique de service

intérieur (langue turque) une caserne et un dépôt militaire

occupés par les états-majors d'un demi-bataillon de l'avanl-

garde et d'un demi-bataillon de l'arrière-garde du rédij (réserve)
On compte dans cette ville 9 mosquées à minarets, 3 mesdjid

(oratoires), 4 rnédressé, 1 tekké ou couvent de derviches, 1 an-

cienne église non convertie en mosquée, 2 bains publics, 5 han

ou hôtelleries, 20 tanneries, 8 fours publics, 2 grands magasins
et 380 boutiques, 2 teintureries, 9 cafés, un konak ou hôtel du

gouvernement, un hôtel municipal et 1,097 maisons.
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Les écoles de la ville et du caza de Sémav sont au nombre de

38, toutes annexes de mosquées, fréquentées par 904 élèves.

On reconnaît généralement, d'après Hamilton, l'emplace-
ment de l'ancienne Synnaus à Sémav, située à 5 kil. sud de

la rive orientale du lac qui porte son nom et, suivant la même

autorité, on place les ruines d'Ancyre de Phrygie à l'extrémité

opposée du même lac, au village actuel de Kilissé, près de la

gorge d'où le Sémav-sou (Macestus) s'échappe du lac en cas-

cades.

Ces deux anciennes villes existaient encore à l'époque byzan-

tine elles furent alors le siège de deux évêchés réunis ensuite

en un seul. L'époque et les causes de leur destruction sont res-

tées jusqu'ici inconnues.

La description du lac de Sémav se trouve plus haut, page 76.

Bali, chef-lieu du nahié de Dagh-Ardi, est situé à 25 kilom.

nord de Sémav et à 88 kil. ouest de Kutahia, au milieu de

belles forêts à l'ombre desquelles se cachent les 48 villages dé-

pendants de ce nahié dont la population totale, est de 5,215 hab.

compris dans le chiffre ci-dessus de celle du caza de Sémav.

Cette population, exclusivement forestière, a pour unique in-

dustrie le débit, en poutres, planches et autres bois de construc-

tion, des chênes et des pins jaunes qui peuplent les deux forêts

du caza sur une étendue de 619 kil. carrés.

Production agricole. A l'exception des habitants du

nahié de Dagh-Ardi, la population du caza de Sémav s'occupe

principalement de la culture du sol, dont la production, très

abondante, est de même nature que celle des autres cazas pré-

cédemment décrits..

Production industrielle. Outre l'industrie des bois

de construction, celles du tannage des cuirs et peaux et de la

teinturerie sont activement pratiquées et donnent des produits

fort estimés à l'usage du pays.



SANDJAKDE KARA-HISSAR

Orientation, limites. Le sandjak de Kara-Hissar est

situé au sud-est du vilayet de Brousse, par 27°7' de longitude et

37°40' et 39°2O de latitude. Il est limité au nord, par le sandjak
de Kutahia; à l'est, par le vilayet d'Angora; au sud-est, par le

vilayet de Koniah, à l'ouest, par le vilayet de Smyrne (Aïdin); et,

au nord-ouest, par le sandjak de Kutahia.

Superficie. Sa superficie totale est de 16.700 kil.

carrés.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 4 cazas et 8 nahiés, comprenant en totalité 437 vil-

lages, comme suit

Division militaire. Les états-majors de deux batail-

lons de rédif (réserve) l'un d'avant-garde (moukaddem), l'autre

d'arrière-garde (tali), résident àTèzkiri, nahié du caza de San-
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dikli. Il y a à Bolvadin, chef-lieu du caza de même nom, un ca-

pitaine et un lieutenant d'avant-garde et un capitaine et un lieu-

tenant d'arrière-garde de la réserve ainsi qu'à lshaqlu, nahié de

ce même caza. Dans le caza d'Aziziyé résident deux lieutenants

d'avant-garde et un capitaine et un lieuteuant de la réserve. A

Kara-Hissar il n'y a point de contingent ni d'état-major de

l'armée, soit active, soit de la réserve mais seulement des zab-

tibs (soldats de police) commandés par un chef de bataillon

[tabour-agassi).

Services administratifs. Les services administratifs

du sandjak de Kara-Hissar sont les mêmes que Ceux des autres

sandjaks énumérés plus haut, au chapitre spécial du vilayet.

Dette publique. Les recettes et dépenses de l'Admi-

nistration des revenus concédés à la Dette publique ottomane,

dans le sandjak de Kara-Hissar, ont été, du le" mars 1891 au

29 février 1892, comme suit

soit environ 38,150fr.

Régie des tabacs. La Régie coïntéressée des tabacs

a dans le sandjak de Kara-Hissar une direction (mudirlik) dont

le siège est au chef-lieu; une agence secondaire (mémouriet),

dans le caza d'Aziziyé, et un dépôt à Ishaqlu, nahié du caza de

Bolvadin.

Postes et télégraphes. Il n'y a dans ce sandjak que
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2 stations télégraphiques, l'une à Kara-Hissar et l'autre à San-

dikli toutes deux sont de service intérieur (correspondance en

langue turque).

Population. La population totale du sandjak de Kara-

Hissar est de 256,961 hab. Ce total, réparti par cazas, est repré-
senté comme suit

Ecoles. Le sandjak de Kara-Hissar possède 276 écoles,
dont 8 supérieures, 5 secondaires et 263 primaires, élémen-

taires, fréquentées par 3,690 élèves, dont 3,660 garçons et

30 filles, comme suit
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Ces totaux répartis par communautés, se présentent comme

suit

Climat. Le climat est généralement sain, mais la tempé-

rature peu agréable. En effet, durant l'été, la chaleur est d'au-

tant plus suffocante qu'en maintes localités, notamment aux en-

virons de Kara-Hissar, entourée de chaînes de collines assez

élevées, rien ne vient la tempérer; les arbres et la verdure y
font presque complètement défaut. D'un autre côté, l'hiver est

ordinairement rigoureux. La neige tombe en abondance et fré-

quemment, de sorte que la gelée se maintient longtemps et nuit

souvent aux plantations, principalement aux semis de pavots
à opium faits en automne, qui sont une des plus importantes
richesses du pays.

Production agricole. On peut estimer en année

moyenne la production agricole du sandjak de Kara-Hissar à

4,273,031 hectolitres de céréales et 14,318,315 kilog. d'au-

tres produits divers, parmi lesquels on remarque 351,000 kilog.

d'opium, le plus estimé de l'Asie-Mineure, comme suit
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Mines et minières. On ne connaît pas de mines dans

le sandjak de Kara-Hissar; cela tient sans doute au manque ab-

solu d'explorations de cette contrée A défaut de mines propre-
ment dites, on sait du moins fort bien que les carrières de Syn-

nada, dont la célébrité fut grande dans l'antiquité, ne sont pas
fort éloignées de la ville même de Kara-Hissar, où Karl-Ritter

reconnaît l'emplacement de l'ancienne Synnada. Ces magni-

fiques carrières, encore exploitées du temps des empereurs

byzantins, sont situées sur l'un des flancs de la vallée voisine

d'Eski-Kara-Hissar, à 30 kilom. environ au nord-est du chef-

lieu du sandjak. Ce bourg, où l'on trouve beaucoup d'antiquités,

est reconnu pour être l'ancienne petite ville de Docio:ia, qui
donna aussi son nom au marbre de ces carrières, célébré par les

poèles latins comme l'emblème du luxe et de la richesse, sous

les noms de marbre « phrygien » ou « mygdonien 'f, de marbre

de « Docimia » et surtout de « Synnada ». Les carrières de ce

marbre, d'un blanc lucide, avec des taches presque circulaires

d'un rose vif veiné de bleu, de lilas et de violet foncé, sont en-

core aujourd'hui très riches. Leur exploitation pourrait rede-

venir fructueuse. Il est vrai que les voies antiques qui ont servi

jadis au transport en Europe de ces splendides matériaux,
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chantés à l'envi par Ctaudien, Juvénalet d'autres poèles illustres

décrits et admirés par Strabon, Pausanias et Paul le Silentiaire,

n'existent plus depuis biendes siècles. Maiselles vont être bien-

tôt remplacées, avec avantage par
la voie rapide et économique

des chemins de fer en construction de Eski-Chèhrà Koniah, et

de Alaschèhr-Ouchak-Kara-Hissar.

Forêts. Il y a dans le sandjak de Kara-Hissar de belles

forêts de chênes, de pins laricio et de pins sylvestres, dont 14

d'une superficie totale de 3,751 kil. carrés sont exploitées

par l'État ou sous sa surveillance. Six de ces forêts sont situées

dans le merkez-caza de Kara-Hissar et les huit autres dans le

caza de Bolvadin.La superficie des premières est de 1,326 kil.

carrés et celle des secondes de 2,425 kil. carrés. Leurs

peuplements sont identiques. Toutes servent uniquement aux

besoins de la consommation locale qui s'y procure surtout d'ex-

cellents bois de construction, façonnés sur place en poutres et

en planches.

Tabacs. La culture du tabac produit annuellement en

moyenne, 45,000 kilog. de feuilles d'une qualité peu estimée

dite « Kara-tutun » ou tabac noir, consommé seulement par
les plus pauvres habitants des diverses localités productrices.
La consommation des classes riches leur est fournie, soit par la

Régie, soit surtout par les contrebandiers des sandjaks voisins,
où la culture du tabac donne des produits de qualité supérieure
et à meilleur marché que ceux vendus par l'administration.

Agriculture. L'état général de l'agriculture est assez

prospère. Ainsi qu'il a été déjà dit page 229, les cultures les

plus répandues sont celles des céréales et du pavot à opium.
Le merkez-caza de Kara-Hissar, dans les années de bonne ré-

colte, dirige à lui seul sur Smyrne, voie de Dinaire ou d'Ala-

chèhr, à dos de mulets et de là par chemin de fer, jusqu'à
2,000 couffesd'opium, chacune d'environ 90 tchélcide 250 dir-

hem,soit environ 112,000 okes (143,680 kilog.); ce qui re-
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présente plus du tiers de la production totale du sandjak. Dans

quelques mois, lorsque la jonction de la ligne ferrée de Smyrne
à Alachèhr sera opérée jusqu'à Kara-Hissar, et celle de Eski-

Chèhr à Koniah, tous les produits de cette contrée trouveront

un écoulement facile et économique la production augmentera
nécessairement dans une grande proportion surtout pour l'o-

pium.

Après le merkez-caza de Kara-Hissar, les principaux lieux de

production de l'opium sont le caza de Bolvadin tout entier, les

nahiés de Ghéïkler et de Chéïkhlu, dans le caza de Sandikli et

plusieurs villages du caza d'Aziziyé où l'on récolte en abondance

un opium de qualité tout à fait supérieure.

Ces mêmes localités produisent de grandes qualités de céré-

ales dont la majeure partie est dirigée sur Smyrne par la même

voie que les opiums, à dos de chameaux. Une autre partie,
moins considérable, est expédiée à Brousse; le meilleur froment,

qui est compris dans ces derniers envois sous le nom de Émir-

dagh-bogdaï (blé de la montagne de l'Émir) se récolte près d'Azi-

ziyé (Mouslidjé).
La plupart des autres cultures, également très productives,

notamment celles du coton, des fèves, des pois chiches, des

haricots, de la vallonée, des raisins et fruits de toute espèce,

donnent des récoltes aussi remarquables par leur qualité que par

leur abondance, et qui trouvent toutes, malgrè les frais de trans-

port dont elles sont grevées, par suite de la rareté des routes

carrossables, un débouché sûr à Smyrne.

A Tchaï, dans le caza de Bolvadin, les terrains en plaine
étant peu nombreux, la culture du pavot à opium, du coton et

du maïs n'a pas grande importance celle du froment est presque

nulle. En revanche, sur les coteaux rocailleux, s'étendent de

beaux vignobles, dont la population, quoique entièrement musul-

mane, tire pourtant grand profit par la production considérable

de raisins secs noirs très estimés sur le marché de Smyrne. De

plus, quelques grecs d'Isbarta et de Bourdour viennent y passer

quelque temps dans la saison des vendanges, pour fabriquer des

vins et des eaux-de-vie qui sont consommés dans les vilayets et

sandjaks voisins.
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Bestiaux. On estime la production annuelle de l'élève

du bétail dans le sandjak de Kara-Hissar, en moyenne à 948,000

têtes en totalité, comme suit

Les principaux lieux de production sont les cazas d'Aziziyé et

de Sandikli. L'exportation des moutons est considérable; on

l'estime à plus de 160,000 têtes par an dirigées sur les marchés

de Brousse et de Panderma et sur ceux de Smyrne; mais dans

ce nombre sont compris quelques troupeaux venant d'Angora
ou du vilayet de Koniah.

Les chèvres « mohair » sont peu exportées. Le plus souvent

on se borne à récolter leurs toisons, et la chair est utilisée pour
la consommation locale.

La race bovine et la race chevaline sont fort belles. La valeur

des bœufs et veaux à destination de Smyrne s'élève annuel-

lement à 25,000 livres turques (575,000 fr. environ.

Fleuves, rivières. On ne compte dans le sandjak de

Kara-Hissar que deux cours d'eau importants, qui sont le fleuve

Mendérès (ancien Méandre), déjà décrit tome III, p. 385,
et la rivière d'Afioun-Kara-Hissar, autrement nommée Kara-

Arslan-tchaï ou rivière du Lion-Noir. C'est un cours d'eau

très rapide qui prend sa source dans le sandjak de Kutahia,

à Altoun-tach. Sa direction générale est de l'ouest à l'est;

après avoir arrosé tout le merkez-caza et la ville de Kara-Hissar,
il passe dans le caza de Bolvadin et va se jeter dans le Ébèr

ou Ipèr à l'ouest du lac de ce nom, entre Bolvadin et Tchaï,
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et le traverse en entier pour reparaître vers l'est et se perdre
enfin à 20 kil. plus loin, dans le lac d'Ak-hèhir, sur le terri-

toire du vilayet de Koniah. Son parcours total est d'environ

110 kil.

Lacs, marais. On compte deux lacs assez importants
dans le sandjak de Kara-IIissar; l'un au sud-ouest, situé dans le

nahié de Tèzkiri, dépendance du caza de Sandiqli, prend son

nom du village de Tchardak, station du chemin de fer de

Smyrne-Aïdin; l'autre, à l'est, entre Bolvadin et Ishaqlu, est

appelé tantôt Ébèr ou Ipèr, tantôt lac de Tchaï, village voisin de

sa rive, vers le sud-ouest. Ces deux lacs ont déjà été décrits plus

haut, page 77.

Dans le nahiés de Cheïklu, dépendance du caza de Sandikli, .il

existe sur les rives du Mèndérès (Méandre) des marais d'une

grande étendue couvrant une superficie d'environ 20,000 hec-

tares. Son dessèchement rendrait à l'agriculture des terrains

éminemment fertiles, et assainirait cette partie du sandjak
actuellement infestée durant l'été de miasmes paludéens.

Routes, chemins. Le chemin de fer de Smyrne-Aïdin

parcourt dans le caza de Sandikli une longueur kilométrique de

ri8 k. 385 à partir de la station Tchardak, sur le lac salé de même

nom, jusqu'à celle de Dinaire, chef-lieu du nahié de Ghéïkler,

point terminus actuel de la ligne principale. Un embranche-

ment de 30 kil. part de la station de Sutladj, à 20 kil. nord-

ouest de Dinaire, et aboutit à Tchivril; on nomme communé-

ment cet embranchement Dinaire-Échèkli. Le parcours total du

chemin de fer de S, myrne-Aïdin dans le sandjak de Kara-Hissar

(caza de Sandikli) n'est donc actuellement que de 98 k. 345.

Nous avons vu plus haut que la ligne de Smyrne-Alachèhr sera

poursuivie en prolongement jusqu'à Rara-Missar en passant

par Ouchak.

Une route carrossable en cours d'exécution doit relier la sta-

tion de Dinaire au chef-lieu du sandjak; mais la construction

de cette route présente de grandes difficultés, et l'on n'a pu

l'achever jusqu'ici que sur une longueur de 55 kil. envi-



234 VILAYET DE BROUSSE

ron qui part de Sandikli et s'arrête à 15 kil. de Kara-His-

sar, en s'embranchant sur une autre route à l'état de projet,

devant aboutir plus tard à Ouchak. Pour le moment, les mar-

chandises apportées de Kara-Hissar à Sandikli par une voie

carrossable, sont obligées de continuer leur route avec celles qui

partent de cette dernière ville à destination de Smyrne, à dos

de mulets ou de chameaux, jusqu'à la station de Dinaire, située

à une distance d'environ 50 kilom. plus loin vers le sud-ouest.

Celles qui sont dirigées sur Brousse ou sur Koniah bénéficient

de la voie carrossable qui relie ces deux villes en passant par

Kutahia, et dont la longueur de parcours dans le sandjak de

Kara-Hissar est d'environ 125 kil. Cette route carrossable

traverse ce sandjak dans toute sa largeur, dans la direction du

nord-ouest au sud-est.

Une autre voie carrossable s'embranche sur celle-ci à Tchaï,

dans le caza de Bolvadin, et parcourt de là environ 55 kil.

dans la direction du sud au nord pour aboutir à Mouslidjé, chef-

lieu du caza d'Aziziyè. Un prolongement, projeté, de cette route

rejoindra le chemin de fer d'Anatolie à travers le sandjak de

Kutahia à la limite des vilayets de Brousse et d'Angora.
En résumé, dans l'état actuel, les routes et chemins de fer

du sandjak de K a-Hissar se présentent comme suit

Transports. Les transports se font tous par voie de

terre, les deux seuls grands cours d'eau du sandjak n'étant pas
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navigables; l'un, le Mendérès (Méandre), à cause de son peu de

profondeur et des innombrables lacets qu'il décrit; l'autre, le

Kara-Arslan-tchaï, parce que son lit est semé d'écueils, à tra-

vers lesquels ses eaux coulent avec une rapidité vertigineuse,

et que d'ailleurs, elles vont se perdre à l'intérieur du pays dans

deux lacs, loin de tout centre commercial.

Les transports des céréales, laines, poils de chèvre et autres

exportations, l'exception des opiums, se font, ainsi que ceux

des articles coloniaux et autres importations, entre les centres

commerciaux du sandjak et les terminus des chemins de fer de

Smyrne-Aïdin et de Smyrne-Cassaba, à dos de chameaux, à

raison de 5 à 10 paras (Ofr. 02875à 0 fr. 0575) l'oke, suivantles

circonstances commerciales et celles de la saison. Quant aux

couffes d'opium, elles sont expédiées à Smyrne par l'entremise

des khatérdji (muletiers), et à leur charge, à raison de 30 à 40

paras (0 fr. 1725 à 0 fr. 2J) y compris les frais de chemin de fer.

Montagnes. On cile parmi les sommets principaux des

chaînes déjà plus haut décrites, page 92, l'Émir-dagh, qui

s'étend du nord au sud, à l'est du sandjaks, entre Aziziyé

(Mouslidjé) et Bolvadin, le Sultan-dagh, qui borde d'est en

ouest, la lisière des vilayets de Brousse et de Koniah entre

Ishaqlu, nahié du caza de Bolvadin et Gheïkler(Dinaire) station

terminus du chemin de fer de Smyrne-Aïdin; Alti-Parmak et

enfin Maïmoun-dagh, séparant, au sud-ouest du sandjak, Tèzkiri,

nahié du caza de Sandikli et station du chemin de fer de Smyrne-

Aïdin, du village de Baklan, situé au bord du Mendérès

(Méandre), dans les marais du nahié de Chéïhlu.

Industrie. Outre les industries déjà décrites plus haut

dans le chapitre spécial du vilayet, et parmi lesquelles l'indus-

trie feutrière tient une large et honorable place, ainsi que celle

des tapis, on peut ajouter ici, en ce qui concerne cette dernière,

que les procédés et les dessins des tapissiers d'Ouchak, si jus-
tement renommés, ont été récemment introduits à Bolvadin,

centre de productions des meilleures laines du pays. Ces laines.
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très recherchées pour la fabrication des plus beaux tapis turcs,

n'étaient point employées jusqu'ici par les producteurs, qui

croyaient, à tort, tirer de leur vente plus de bénéfices.

Mais le caïmakam de ce caza et le naïb, frappés de cette étrange

aberration, prirent, en 1889, l'initiative de l'établissement d'un

atelier modèle dirigé par d'excellents ouvriers engagés à cet effet

par eux à Démirdji, centre tapissier en grand renom. Actuelle-

ment, les élèves formées par ces ouvrières au nombre d'environ

20 à 30 sont passées maîtresses. Chacune d'elles travaille dans sa

famille, à son propre compte, et le bourg de Bolvadin tiendrait

déjà l'un des premiers rangs de l'industrie tapissière en Turquie,

si sa production, très remarquable par la beauté des dessins, la

richesse des couleurs, et la qualité hors ligne des laines, n'était

bornée par le manque de capitaux pour subvenir aux dépenses

d'une large exploitation. L'appât de bénéfice entraînera peut-
être un certain nombre de petits capitalistes du pays à former

avec les ouvrières une association qui, selon toutes probabilités,

ferait bientôt rivaliser de réputation et de richesse Ouchak et

Bolvadin.

Quoi qu'il en soit, il ne paratt pas non plus hors de propos de

rappeler ici que l'industrie de la fabrication des armes, dont la

ville de Kara-Hissar s'était faite jadis une célébrité presque

comparable à celle de Damas, mérite encore une mention assez

honorable. Si elle ne s'est pas tenue au courant des progrès mo-

dernes, on doit attribuer cette faute, plus apparente que réelle,

au désir de satisfaire aux exigences locales, plutôt qu'à une

ignorance dédaigneuse ou systématique. On ne fabrique à Kara-

Hissar que des carabines à long canon rayé et à 5 ou 6 capucines

d'argent gravé ou repoussé, de lourds pistolets d'arçon égale-
ment ornés d'argent travaillé, et des tromblons, le tout à pierre
et souvent même à mèche, parce que la clientèle ne veut pas
du tout d'autres armes, ce qui n'empêche pas les chasseurs

du pays d'être fort adroits. Il y avait à l'Exposition Universelle

de 1867, à Paris, entre autres armes turques intéressantes, une

carabine rayée à mèches, longue de plus de 2 mètres, tout le

long de laquelle son propriétaire avait cloué les pattes, les griffes
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ou le bec des animaux tués par lui, collection magnifique où

figuraient des têtes d'hirondelles, des griffes d'ours et de lion.

Une telle arme, à canon rayé et à capucines d'argent ouvré,

coûte à Kara-Hissar une livre turque, soit environ 23 fr.

Commerce. Les exportations et importations de Kara-

Hissar se font, comme on l'a déjà dit dans les chapitres précé-

dents, par voie de Brousse et surtout de Smyrne; elles se trou-

vent par suite englobées, tant en quantité qu'en valeur, dans

le mouvement commercial des ports de Moudania et de Smyrne.



CAZAS DU SANDJAK DE KAHA-HISSAR

MERKEZ-CAZADE KARA-HISSAR

Orientation, limites. Le merkez-cazade Kara-His-
sar est situéau centre du sandjakdemêmenomet au sud-est
du vilayetde Brousse.Il est limité au nord,par le sandjakde

Kutahia; à l'est, par les cazasd'Aziziyéet de Bolvadin;au sud,

par le vilayetde Koniah et, à l'ouest, par le cazade Sandikli.
Le merkez-cazade Kara-Hissarn'a point de nahié; on y

compte138villages.
Sapopulationest de 77,436hab., commesuit

Chef-lieu. Kara-Hissar, chef-lieu du sandjak et du mer-

kez-caza de même nom, est appelé administrativement Kara-

Hissar-Sahib (le maître du château noir) pour le distinguer de

Kara-Hissar-Char/ci(le château noir oriental), sandjak du vilayet
de Sivas. Le nom vulgaire de cette même ville est Afioun-Kara-
Hissar (château noir de l'opium), suffisamment justifié par la

grande production d'opium de la contrée environnante. Kara-

Hissar-Sahib est le siège d'un conseil administratif et de tribu-
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naux civil et criminel du bédaïèt (droit moderne) dont plusieurs
membres et plusieurs employés sont arméniens, d'un tribunal

du chér'i (droit musulman), d'une municipalité composée d'un

président musulman et de 14 membres parmi lesquels on compte
7 chrétiens, dont 5 arméniens et 2 grecs orthodoxes, de divers

bureaux de correspondance, de recensement, d'administration

de la Liste civile, de l'agriculture, des travaux publics et des

fondations pieuses d'une commission des travaux publics

d'agences postales et télégraphiques de service intérieur (langue

turque), de la Dette publique et de la Régie des tabacs, ainsi

que des forêts, etc.

Le service d'ordre public y est fait par un bataillon de zaptiès

(soldats de police) et un corps d'agents (polices) sous les ordres

respectifs d'un commissaire de police et d'un tabour-aghassi ou

chef de bataillon.

La population de la ville de Kara-Hissar, comprise dans le

chiffre ci-dessus de celle du meskez-caza, est de 17,436 hab.,

comme suit

La ville de Kara-Hissar-Sahib est située par 28"5' de longi-
tude et 38°44' de latitude, au pied d'un rocher haut de 400 m.

au-dessus de la plaine environnante dont l'altitude est déjà

de 1,100 m., et surmonté des ruines d'un château fort turc

du moyen âge. Ses bastions et ses nombreuses tours s'écrou-

lent et leur enceinte ne renferme plus qu'un vaste monceau

de décombres parmi lesquelles subsistent trois belles citernes

larges de 5 m. et d'environ 8 m. de profondeur, creusées dans

le roc. On trouve dans cette enceinte des débris de briques et

de tuiles émaillées. Les eaux, singulièrement rapides du Kara-

Arslan-ichaï qui passe à travers la ville en se dirigeant au sud-
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est sur le lac de Bolvadin où il va s'enâouffrer, sont remarqua-
blement pures et salubres, malgré l'énorme quantités d'immon-

dices qu'on y jette. Les maisons, bâties en briques crues et en

pisé, sont couvertes en terrasses et se composent d'une grande
salle au fond de laquelle s'ouvrent les appartements. Du côté du

bazar, la rivière est recouverte sur une certaine étendue d'un

plancher qui sert de pont. Le séjour de cette ville est assez triste

pendant plusieurs mois de l'année, malgré sa situation à l'entrée

de l'une des plus fertiles vallées du monde, car la vue est bor-

née du côté du haut rocher qui la domine, ainsi que vers l'ouest,

par une chaîne de montagnes, et l'œil ne découvre plus un brin

de verdure, durant les desséchantes ardeurs de l'été et les froids

rigoureux de l'hiver.

Ecoles. On compte dans le merkez-caza de Kara-Hissar-

Sahib 97 écoles dont 3 supérieures, une secondaire et 93 pri-

maires, fréquentées par i,090 élèves, dont 1,060 garçons et

30 filles, comme suit

On compte à Kara-Hissar-Sahib, outre le konak ou hôtel du

gouverneur, et l'hôtel municipal, 10 mosquées à minarets,
2 mesdjid ou oratoires musulmans, f 6 tekkés ou couvents de

derviches, 3 médressé ou facultés de droit et théologie pour
la plupart, ces monuments religieux sont du temps des princes

seldjoukides de Kermân, mais la mosquée principale elle-même

nommée Imaret-djamissi, ornée de plusieurs coupoles et de

colonnades, ne rappelle en rien l'élégance et la richesse de
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l'architecture de cette époque. Il y a aussi dans cette ville

2 églises arméniennes, sans intérêt comme monument, 2 biblio-

thèques publiques, très fréquentées par les sofla (étudiants

musulmans), 7 han ou hôtelleries, un dépôt militaire, 5 maga-

sins, 7 teintureries, 2 pharmacies, 1,081 boutiques et ateliers

d'armuriers, selliers, brodeurs en or et argent sur feutres, fa-

bricants de feutres pour l'armée (lentes, couvertures, etc.) etc.

et 3,487 maisons comprises dans le chiffre de 14,167, nombre

total des maisons du merkez-caza.

Ainsi qu'il a été dit plus haut, Kara-Hissar-Sahib passe pour

occuper l'emplacement de l'antique Synnada, fondée après la

guerre de Troie par des colons macédoniens qui vinrent s'éta-

bliren Phrygie. Cette ville n'a pas eu d'autre célébrité que celle

de ses carrières de marbre. On voit un échantillon de ce marbre

renommé il la porte d'un bain public (hammam) de Kara-Hissar-

Sahib, où il sert de seuil. Plusieurs colonnes tirées des mêmes

carrières, ornent la mosquée de Sainte-Sophie à Constantinople;

elles ont fait l'objet d'une belle et enthousiaste description de

Paul le Silenliaire, chef des secrétaires de Justinien. Synnada

était alors une des villes épiscopales de la Phrygie salutaire;

mais dès l'an 1200, elle appartenait déjà aux seldjoukides, qui

lui donnèrent son nom actuel de Kara-Hissar. Elle fut distraite

du fief de Kèrmân, et incorporée dans les premières posses-

sions des Turcs ottomans, connus sous le nom d'Osman Eunu

ou le tablier d Osman. Les autres domaines des princes de Kèr-

mân furent apportés plus tard en dot par une princesse de cet

illustre famille qui épousa le jeune Bayazid Ildérim en 1380.

CAZA DE 13OLVADIN

Orientation, limites. Le caza de Bolvadin est situé

à l'est du sandjak de Kara-Hissar. Il est limité au nord, par le

caza d'Aziziyé; à l'est et au sud, par le vilayet de Koniah; et, à

l'ouest, par le merkez-caza de Kara-Ilissar.

Division administrative. 11est divisé administra-
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tivement en 2 nahiés qui sont lshaqlu et Bolvadin ou Tchaï, et

l'on n'y compte que 29 villages. Il faut remarquer qu'une bonne

partie de sa superficie se trouve occupée parle lac ipèr ou Ebèr

et par un tiers environ du lac d'Ak-Chèhir, qui appartient au

vilayet de Koniah.

La population totale du caza de Bolvadin est de 33,770 hab.

tous musulmans.

Chef-lieu BoLVADiN,chef-lieu du caza de même nom,

résidence du caïnaakam sous-gouverneur siège des services

publics, est situé à 45 kil. est en ligne directe de Kara-Hissar-

Sahib à laquelle la relie un embranchement partant de Tchaï, son

chef-lieu de nahié, sur la routede Brousseà Koniah par Kutahia,

ce qui augmente la distance kilométriqueentre cesvilles, comme

suit

Ladistance en ligne directe est comme suit

La population de la ville de Bolvadin, comprise dans le

chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 8,135 hab. tous musul-

mans.

On compte à Bolvadin 7 quartiers, 1,582 maisons, 5 mos-

quées et 14 médressé.

Ecoles. Les écoles du caza de Bolvadin y compris ses

deux nahïés, sont au nombre de 64 dont 3 supérieures, une

secondaire et 60 primaires élémentaires, fréquentées par 890

élèves, comme suit
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Bolvadin est l'ancienne Polybotum, mentionnée par les autres

byzantins; il n'y reste plus que peu de vestiges d'antiquités.

Tchaï, chef-lieu du nahié de Bolvadin, est une petite ville de

4,100 hab. tous musulmans, située sur la route carrossable

de Brousse à Koniah et au delà, par Kutahia et Kara-Ilissar, à

15 kil. sud du chef-lieu du caza. C'est la tête de ligne d'un

embranchement de cette route carrossable par Bolvadin sur

Aziziyè, qui sera prolongé de ce dernier point jusqu'à la station

du chemin de fer d'Anatolie, placée sur la limite des vilayets de

Brousse et d'Angora. On y compte 919 maisons. La principale et

presque l'unique culture de ce canton, formé surtout de coteaux

pierreux en bonne exposition, est celle de la vigne, qui donne

une abondante production de fruits cotés sur le marché de

Smyrne en tête des plus beaux raisins secs noirs.

,Ishaqlu, nahié dépendant du caza de Bolvadin, est situé

comme Tchaï sur la route de Brousse à Koniah, à une distance

de 17 kil. plus à l'est. Cette localité, quoique élevée au rang
du chef-lieu du nahié et de résidence officielle du mudir n'est

pas à beaucoup près la plus importante de cette partie du caza.

Le village de Derdjiné, par exemple, est beaucoup plus grand et

plus populeux. lshaqlu n'a que 899 hab. Le lac àlpér ou Ebèr

n'en est éloigné que de 4 à 5 kil.

Sous la domination seldjoukide, lshaqlu était une ville flo-

rissante on y voit encore un très beau médressé, dont la fonda-

tion est attribuée au sultan Ala ed-Din le Grand.

Une source située à quelques kil. sud-est d'Ishaqlu, dans

un défilé nommé Oulou-Pounar-Derbend (ravin de la grande

source) où elle sort des flancs d'un rocher et forme un ruisseau

très considérable, est considérée comme la fontaine de Midas

itée par Xénophon.
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Forêts. Les forêts de ce caza, exploitées surtout comme

bois de construction pour la consommation locale, sont peuplées

de chênes, de pins laricio et de pins sylvestres qui sont débités

sur place en poutres et en planches, sous la surveillance des

agents de l'administration forestière. La superficie totale de ces

forêts, au nombre de 8, est de 2,425 kil. carrés.

Production agricole. La plaine de Bolvadin, très

fertile et bien cultivée, produit une grande abondance de

céréales, d'opium et de coton. Tchaï produit d'excellents raisins

noirs dits « de Smyrne ». L'élève des bestiaux est une des prin-

cipales occupations des habitants.

Industrie. Au chapitre spécial du sandjak de Kara-

Hissar (p. 236), il est fait une mention honorable des progrès
récents de l'industrie des tapis de ce caza qui pourront bientôt

rivaliser avec les produits si renommés d'Ouchak.

CAZA DE SANDIKLI

Orientation, limites. Le caza de Sandikli est situé

au sud-ouest du sandjak de Kara-Hissar. Il est limité à sa pointe

nord, par le merkez-caza du sandjak de Kutahia à l'est, par le

merkez-caza de Kara-Hissar; au sud-est, par le vilayet de Ko-

niah et à l'ouest, par le vilayet de Smyrne et le caza d'Ouchak.

Division administrative. Il est divisé administra-

tivement en 4 nahiès qui sont Sandikli; Cheïkhlu Ghéïkler ou

Dinai?-eet Tèzkiri on y compte 215 villages.

Population. Sa population totale est de Il 4,782 hab.

comme suit
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Chef-lieu. SANDIKLI,chef-lieu du caza de même nom,
résidence du sous-gouverneur, siège d'un conseil administratif,
de tribunaux du béddièt(droit moderne) et du chèr'i (droit mu-

sulman), etc., etc., Pst situé sur un plateau, dans lesmontagnes,
à 1,200 m. d'altitude, à 55 kil. sud de Kara-Hissar-Sahib, par
un tronçon de voiecarrossable se rattachant près de cette ville

il la ruute.

La population de la ville de Sandikli, comprise dans le chiffre

ci-dessus de celle du caza, est de 6,515 hab., comme suit

Sandikli est diviséen 5 quartiers. Ony compte, outre le konak,
ou hôtel du gouvernement et l'hôtel municipal, 3 mosquées à

minarets, 4 médressé,3 tekké ou couventsde derviches, lycée
de garçons et 1 école préparatoire, 1 dépôt militaire, 5 han

ou hôtelleries et 1,300 maisons.

Écoles. Les écoles du caza de Sandikli sont au nombre

de 83, dont 1 supérieure, 2 secondaires et 80 primaires élé-

mentaires fréquentées par 1,240 élèves, comme suit

Nahiés. Le nahié de Chéïkhlu a 17,223 hab., tous

musulmans, compris dans le chiffreci-dessus de la population
du caza. Il se compose de 56 villages.On y compte 60 mosquées
à minarets et mesdjid ou oratoires 2 han ou hôtelleries,

2 bains publics (hammam) 45 boutiques et 2,850 maisons. Son
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chef-lieu Ckéïkhlu, est situé près des marais du Méandre (Mèn-

dérès) et fort sujet aux fièvres intermittentes durant tout l'été.

DINAIRE,chef-lieu du nahié de Ghéïkhlu, est actuellement la

station tête de ligne du chemin de ferde Smyrne-Aïdin et de son

petit embranchement de Sutladj-Tchivril, dans le sandjak de

Kara-Hissar mais cette station, ni aucune de celles également
situées dans ce sandjak ne sont reliées aux centres de produc-
tion ou de consommation par aucune voie carrossable, Toute-

fois, la station de Tchivril n'est qu'à 10 kil. ouest du chef-

lieu du nahié de Chéikhlu, et le chef-lieu du nahié de Tèzkiri

est située lui-même sur la voie ferrée.

Dinaire est l'antique CEL/EN^E,la plus ancienne ville de la

Phrygie, considérée même comme antérieure à l'arrivée des

Phrygiens dans la contrée. C'est là, selon la fable, que la lyre

d'Apollon fut victorieuse de la flûte deMarsyas, et que le vaincu

fut écorché vif. Hérodote (liv.VII, chap. XXXVI)dit avoir vu sa

peau, gonflée comme une outre, suspendue aux murailles du

palais Celsense.Les géographes anciens y placent la source du

Méandre et celle du Catarrahactes, l'une au milieu de la place

publique de la ville, l'autre, appelée aussi le Marsyas, dans le

palais du roi. Aujourd'hui, la rivière du Ghéïkhler, affluent du

Mendères, représente assez bien le Marsyas; elle prend sa

source à Dinaire, traverse les marais de Chéïkhlu, qui ont rem-

placé l'ancien lac Aulocrdne, et se jette dans le Mendères

(Méandre)à 3 kilom. ouest de Chéïkhlu, après un parcours d'en-

viron 40 kilom. du sud-est au nord-ouest.

Le nahié de Ghéïkhler se compose de 52 villages -avecune

population totale de i4,9H9 hab., tous musulmans. Ony compte
32 mosquées à minarets.

Tèzkiri, nommé aussi Boulatli, chef-lieu du nahié de Tèzkiri,

est une station du chemin de fer de Smyrne-Aïdin, située au

nord-est du lac salé de Tchardak qui était exploité comme saline

du temps de Xerxès (Hérodote, liv. VIII, chap. XXX) sous le nom

du lac d'Anva. On trouve sa description au chapitre spécial

du vilayet de Brousse, page 77. Le village de Tchardak, situé à

la pointe ouest de ce lac, est également une station du même
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chemin de fer; c'est probablement l'ancienne ville phrygienne
d'Anava citée par Hérodote.

On compte dans le nahié de Tèzkiri 33 villages avec H,932
hab.

CAZA D'AZIZIYÉ

Orientation. Le caza d'Aziziyé est situé au nord-est du

sandjak de Kara-Hissar. Il est limité: au nord, par le sandjak de

Kutahia à l'est, par le vilayet d'Angora; au sud, par le caza de

Bolvadin, et à l'ouest, parle merkez-caza de Kara-Hissar.

Division administrative. Il est divisé administra-

tivement en 2 nahiés qui sont Aziziyé et Khanbardjin. On y

compte 55 villages.

Population. Sa population totale est de 30,073 hab.:

comme suit

Chef-lieu. MOUSLIDJÉchef-lieu du caza d'Aziziyé,est la

résidence du sous-gouverneur, le siège des services publics du

caza. Ce bourg est situé sur un plateau de moyenne hauteur,
voisin d'un cours d'eau affluent du Sakkaria. Il est relié aux

principales places des sandjaks de Kara-Hissar, Kutahia, Bi-

lèdjik et Brousse au moyen d'une voie carrossable qui va

s'embrancher à Tchaï, dans le caza de Bolvadin, sur la route

de Brousse à Koniah,et qui, vers le nord, sera continuée jusqu'à
la station du cheminde fer d'Anatolie.

La population de Mouslidjé, comprise dans le chiffre ci-
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dessus de celle du caza d'Aziziyé, est de 1,320 hab., comme

suit

Outre le konak ou hôtel du gouvernement et l'hôtel munici-

pal, il y a à Mouslidjé une mosquée à minaret. 2 mesdjid ou

oratoires musulmans et 2 médressé, 1 bain public, (hammam)

2 han ou hôtelleries, 6 cafés, 4 fours publics, 80 boutiques et

220 maisons.

Les villages dépendants du nahié d'Aziziyé sont au nombre de

43. On y compte 4,056 maisons et 23,253 hab., tous musul-

mans.

Le nahié de Khanbardjin compte 12 villages et 6,400 hab.,

tous musulmans. Son chef-lieu Bayat, situé à 25 kilom. ouest

de Mouslidjé, est un bourg de 255 maisons et 1,530 hab., avec

une mosquée à minaret, 2 mesdjid, 2 medressé, 1 han, 1 bain

public et 30 boutiques.

Ecoles. Il y a dans le caza d'Aziziyé 65 écoles, dont

4 médressés avec un total de 60 étudiants en droit et théologie,
1 lycée, à Mouslidjé, fréquenté par 90 élèves; et 60 écoles pri-
maires annexes de mosquées ou de mesdjid, fréquentées par
700 enfants, soit en totalité 850 élèves.

Production agricole. Ce caza, essentiellement agri-

cole, est l'un de ceux qui produisent les meilleures qualités el

les plus fortes quantités de céréales. On y cultive aussi l'opium
et la soie, le coton, les fruits de toutes sortes; le miel et la cire

y sont abondants et recherchés; l'élève des bestiaux y donne

de bons produits.



SANDJAKDE KARASSI

CHEF-LIEU BAUKÈSSER

Orientation, limites. Le sandjak de Karassi est situé

à l'ouest du vilayet de Brousse, par 24°t5' à 26°25' de longitude
et 39°5' à40°40' de latitude. I1 est limilé au nord, par une ligne
idéale tracée sur la rive nord de l'île de Marmara, comprise
dans ce sandjak; à l'est, par une autre ligne idéale passant à

l'est de la presqu'île de Cyzique et l'englobant dans son terri-

toire avec ses eaux, parle merkez-sandjak de Brousse et par le

sandjak de Kulahia; au sud, par le vilayet de Smyrne; à l'ouest

enfin par le canal de Métélin, le golfe d'Adramit, le mutessari-

flik de Bigha (Dardanelles) et une troisième ligne idéale rejoi-

gnant au nord-ouest les eaux de l'île de Marmara, après avoir

circonscrit la petite île de Pacha-Limân, ses ilôts, annexes et

leurs eaux, compris dans les dépendances du sandjak de Karassi.

Superficie. Sa superficie totale est de 15,200 kil.

carrés.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 9 cazas el 17 nahiés, comprenant un total de 943 vil-

lages, comme suit
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Division militaire. A l'exception d'un détachement

commandé par un a ijudant-major et un lieutenant, et dont le

quartier est à Aïvalik, il n'y a pas de troupes de l'armée active

(nizam) dans le sandjak de Karassi. Les états-majors de 6 ba-

taillons et 6 compagnies du rédi f (réserve) dont 3 bataillons et

3 compagnies d'avant-garde (moukaddem) et 3 bataillons et

3 compagnies d'arrière-garde (tali), ont leurs quartiers comme

suit

1° A Balikèsser, chef-lieu du sandjak, 2 bataillons, l'un d'a-

vant-garde et l'autre d'arrière-garde.
2° A Adramit, chef-lieu du caza, 2 bataillons, l'un d'avant-

garde et l'autre d'arrière-garde.
3° A Panderma, chef-lieu du caza, 2 bataillons, l'un d'avant-

garde et l'autre d'arrière-garde.
4° A Ghèbsoun, 2 compagnies, l'une d'avant-garde, l'autre

d'arrière-garde.
5° A Kémer-Adramit, chef-lieu du caza, 2 compagnies, l'une

d'avant-garde, l'autre d'arrière-garde.
6. A Gunân, 2 compagnies, l'une d'avant-garde, l'autre d'ar-

rière-garde.

Autorités religieuses. Les autorités religieuses
sont les mufli, naïb et imâm ou mollah pour les musulmans; les

grecs orthodoxes ont des évêques à Erdèk et à Panderma, et les
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arméniens grégoriens ont un archevêque à Balikèsser, chef-lieu

du sandjak.

Gendarmerie, police. -Les services d'ordre public et

de police sont effectués par des aaptiès (soldats de police), par
des commissaires de police et des agents appelés polices créés

depuis peu d'années. A Balikèsser, il y a un commissaire de

troisième classe, 4 polices et un corps de zaptiès composé de

223 fantassins et 161 cavaliers, sous les ordres d'un tabour

aghassi ou chef de bataillon. Les autres chefs-lieux de cazas et

même quelques nahiés sont des contingents de zap!iès et de

police proportionnés à leurs besoins, comme on le voit plus

loin, dans leurs chapitres spéciaux.

Dette publique. Les recettes et dépenses des revenus

concédés à l'administration de la Dette publique ottomane dans

le sandjak de Karassi ont élé, du ter mars 1891 au 29 février 1892,

comme suit

Régie des tabacs. La Régie coïntéressée des tabacs

a, dans le sandjak de Karassi, 4 directions, dont le siège respec-
tif est à Balikèsser, à Aïvalik, à Adramit et à Panderma. De ces

directions dépendent 4 agences secondaires situées à Erdèk,

Gunan, Bighadjik et Sanderghi.
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Douanes. Les recettes nettes de l'administration des

douanes ont été de 1,457,711 fr. (1893-94) dans les ports

d'Aïvalik, Aktchéï, Artaki (Erdèk) Kapou-dagh et Panderma,

appartenant au sandjak de Karassi, ainsi qu'on a pu le voir dans

le chapitre des receltes et dépenses du vilayet, page 108.

Postes et télégraphes. Il y a dans ce sandjak 4 sta-

tions télégraphiques. La première, à Panderma, est de service

international (langue turque et française); les 3 autres, à Bali-

kèsser, Erdèk (Artaki) et Bighadjik sont de service intérieur

(langue turque). Trois autres stations télégraphiques de ce dernier

ordre (correspondance exclusivement turque), situées également
dans le sandjak de Karassi, à Aïvalik, Kémer-Adramit et Adra-

mit, dépendent, ainsi que le câble sous-marin de i milles nau-

tiques d'Aïvalik à l'île de Métélin, de la direction principale des

postes et télégraphes de Smyrne.

Population du sandjak. La population totale du

sandjak de Karassi est de 389,730 hab., comme suit
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Ecoles. Le sandjak de Karassi possède 376 écoles,

dont 25 supérieures, normales ou spéciales; 20 secondaires ou

préparatoires, et 331 primaires ou préparatoires. Ces écoles

sont fréquentées par 9,773 élèves, dont 9,102 garçons et

671 filles, comme suit
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Ces totaux sont répartis par communautés, comme suit

Climat. A l'exception de la plaine qui s'étend à l'est du

lac de Manias jusqu'au delà de Mikhalilch, à l'ouest du lac d'Apol-

lonia, ainsi que des environs d'Adramit où sont aussi quelques
terrains marécageux, on peut considérer toutes les autres par-
ties du sandjak de Karassi comme très salubres. L'air est pur,
les eaux sont saines et abondantes dans les contrées monta-

gneuses, à l'ouest et au sud. Quant à la plaine de Manias, inon-

dée tous les ans lors de la fonte des neiges, les fièvres palu-
déennes y sont en permanence au printemps et en été, ainsi

qu'aux environs d'Adramit où du moins leurs miasmes ne peu-
vent pas se répandre aussi loin.

Production agricole. On estime la production agri-
cole du sandjak de Karassi, année moyenne, à 2,248,205 hect.

de céréales et à 79,068,626 kilogr. de produits divers dont les

plus remarquables sont comme suit
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Vins. -Nous empruntons au Bulletin mensuel de la Chambre

de commerce française de Constanlinople les chiffres ci-après de

la production des raisins, vins et raki dans la région de Pan-

derma, en 1892, qui peut être considérée comme une bonne

année moyenne

Les meilleurs vins rouges sont ceux d'Avcha. Les bateliers

vont à Constantinople et vendent les vins de Marmara sous le

uomd'AvchaelPacàa-limdn. De cette dernière localité, ainsi que
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IV 17

d'Erdèk, Hérèk et Alonia, on exporte en Europe presque tous les

vins produits. Ces vins ont 13 1/2 à 14 degrés, quelquefois 15, et
se vendent en général de 6 à 10 et même 12 piastres la mesure de

10 okes (f kilogr. 820 gr.), la livre turque étant à 108 piastres.
Les pressoirs à grappes manquent; il n'y en a que 2 ou 3 dans

toute la contrée.

Mines et minières. Il n'y a rien à ajouter ici à ce qui
est dit plus haut au sujet des mines de plomb argentifère, d'an-

timoine de boracite, de houille, etc., etc., concédées dans ce

sandjak (voir page 16).

Forêts. Les forêts exploitées sous la surveillance de

l'État dans le sandjak de Karassi sont au nombre de 7, dont 6

dans le merkez caza de Balikèsser et 1 dans le caza de Bigha-

djik. Leur superficie totale est de 3,337 kil. carrés, et leur

principal peuplement se compose de chênes, hêtres, charmes,

pins et sapins. Elles sont exploitées pour les besoins de la con-

sommation locale, en bois de construction débités sur place, en

poutres et planches; on y fabrique aussi beaucoup de douves,

La marine impériale s'y fournit de bois courbes pour ses cons-

tructions navales.

Outre ces forêts exploitées sous la surveillance de l'État, un

plus grand nombre, dont plusieurs sont pour ainsi dire impéné-
trables et qu'il serait en tous cas impossible d'exploiter régu-
lièrement faute de chemins praticables, couvrent les montagnes
des mêmes cazas et de ceux d'Adramit, de Gunân, de Panderma,

de Sanderghi et d'Erdèk. Leur superficie est inconnue et leur

peuplement des plus variés. Tout le bois nouveau est coupé pour

les chèvres qui se nourrissent de jeunes pousses, de bourgeons,
et en hiver de feuilles mortes et de pousses de l'année précé-
dente. Le pin sylvestre est employé de préférence comme bois

de chauffage. On fait avec le platane, le saule, le peuplier et le

tremble des rigoles et des baquets. On taille des cuillers et au-

tres ustensiles dans le bois de l'aulne et du tilleul.

De nombreuses charbonnières, établies dans ces forêts, em-
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ploient de préférence le hêtre, le frêne et lesbranches de ttoyer.
Les scieries des cazas de Balikèsser et de Gunân, Construites

et exploitées par des bulgares, sont tout à fait primitives, ainsi

que celles du caza d'Adramit. On en compte environ 30 de Ce

genre. Une scierie mécanique, établie dans une dépendance
forestière du caza de Panderma, dépeuple rapidement ce can-

ton.

Deux forêts du merkez-caza de Balikè8ser, l'une d'environ

5,000 hectares dans le nahié de Balia et l'autre de 3,000 hec-

tares dans le nahié de Ghèbsoun, fournissent des quantités
considérables de vallonée. Parmi les principales récolles et

cueillettes forestières du sandjak de Karassi, il faut citer les

écorces de chênes, pins et sapins pour tanneries; les châ-

taignes, les noisettes, les faînes du hêtre dont on fait une huile

comestible; les pignons du pin, pinus pinea, très recherchés,
la noixde galle, le goudron et la poix, le sumac, le jalap, la scam-

monée, une espèce de lichen, etc., etc.

Paune. 'toutes ces forêts sont fréquentées par un grand
nombre d'animaux sauvages;les principaux sont l'ours, une

espèce de petitléopard; le loup, le renard, le sanglier, le lynx,
le chacal, l'hyène, le blaireau, la loutre, la martre, le hauster,
le chat sauvage; quelques daims, cerfs et chevreuils; le lièvre

en grande abondance; le gibier à plumes d'espèces très variées

foisonne.Ony rencontre surloutle faisanetla bécasse, l'outarde,
le dindon, le cygne et l'oie sauvages; diverses variétés de ca-
nards et de pigeons, la perdrix et la caille, la grive et le merle,
la bécassine et une foule d'autre menu gibier.

Sàliûèâ. Il existe une saline dans le caza d'Aïvalik. Son

exploitation fournit en moyenne par an, 2,b65,890 kilogr. de

sel qtiè lès bestiauxconsommenten grande partie. C'est l'unique
saline du vilayet de Brousse.

Tabacs. Lé sandjak de Karassi est celui du vilayet qui

produit le plus de tabacs.Les principaux centres de cetteculture
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sont, pour les meilleures qualités, les nahiés d'ivrindi, de Frèt,
de Balia et de Ghèbsoun, dans le merkez-caza de Balikèsser.

On estime à i,000 hectares environ la superficie des terrains

cultivésen tabacs dans ces cantons. La moyenne annuelle de la

production dans tout le sandjak est de 1,500,000 kilogr. de
feuillesde qualités estimées.

Eaux minérales. Les eaux minérales, pour la plupart
thermales et presque toutes pourvues d'établissements balnéai-

res très fréquentés, sont nombreux dans les cazas et nahiés de

Balikèsser, Balia, Fret, Ghèbsoun, Gunân, Manias, Erdèk (Ar-

taki), Adramit, Avniè, Bighadjik, Sanderghi et autres localités.

Les plus connues sont décrites plus haut, au chapitre spécial du

vilayet de Brousse, page 42.

Agriculture. Tout ce qui concerne l'agriculture du

sandjak de Karassi se trouve également au chapitre spécial du

vilayet, page 43.

Bestiaux. La production de l'élève du bétail, dans ce

sandjak a été, pendant l'année 1892, comme suit

On élève quelques porcs dans les villagesgrecs. Les bestiaux

les mieux soignés sont les chèvres mohair et les brebis dont le

lait sert à faire des fromages réservés pour la consommation

locale; tandis que le tiftik ou poil de chèvre mohair et la laine

des moutons donnent lieu àd'importantes exportations par Pan-
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derma et Aktchéï. Tout le beurre de lait de vache est exporté,

ainsi que le qdimaq renommé de Balikèsser, très recherché à

Constantinople. Le qaïrnaq est une sorte de crème de lait bouillie

spécialement fabriquée en Turquie et en Grèce, où elle est, avec

raison, fort goûtée; c'est une pâle extrêmement épaisse qu'on

vend sous forme de rouleaux creux.

Fleuves, rivières. Les principaux cours d'eau du

sandjak de Karassi sont le Khod/a-tchài(JEie]>VLs), le Sémav-sou

(Vacestus), le Manias-tchaï (Tarsius), et l'Ouzoundja-déré-sou,
dont la description se trouve plus haut, page 67.

Lacs, marais. Il en est de même en ce qui concerne

le lac de Manias (voir page 75). Les marais des environ

d'Adramit valent à peine une mention.

Routes, chemins. Il n'existe dans le sandjak de Ka-

rassi, qu'une seule voie carrossable, la chaussée de Panderma

à Balikèsser et de là au golfe d'Adramit. Cette route, d'une lon-

gueur totale de 175 kil., décrite page 90, met le chef-lieu du

sandjak en relation directe avec la mer de Marmara et la mer

Égée par les golfes de Cyzique (Artaki) et d'Adramit.

Transports. Il n'y a point d'entreprises régulières de

transports dans le sandjak de Karassi. Les prix varient de Bali-

kèsser à Panderma, entre 40 et 57 centimes par tonne et par

kil., plus environ 34 centimes par voiture chargée et 17 cen-

time par bête de somme pour subvenir aux dépenses des ré-

parations de la route, nécessitées par les inondations de la plaine
de Manias.

Le prix des transports de Balikèsser à Adramit sont de 30 à

49 centimes par tonne et par kil.

Montagnes. Les montagnes de la chaîne de Vida (Kaz-

dagh) qui bornent à l'ouest, le sandjak de Karassi, en s'éten-

dant du sud au nord, ont été décrites au chapitre spécial du
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Mutessariflik de Bigha (Dardanelles) tome III, p. 723. Celles

qui s'étendent de l'ouest à l'est, le long de la limite sud de ce

même sandjak et le séparent du vilayet de Smyrne, ont été éga-
lement décrites au tome Il[, p. 402.

Industrie. Les principales industries de ce sandjak sont

les tanneries, mégisseries, savonneries, huileries, la fabrication

des vins, et les filatures, fabriques d'étoffes, de coton, de soie,

de laine, de tapis et autres industries textiles qui, avec la mino-

terie, les scieries et autres industries agricoles, forestières et mi-

nières, donnent lieu, malgré l'excessive rareté des voies de

communication, à un mouvement d'exportation assez considé-

rable.

Commerce. Le mouvement commercial du sandjak de

Karassi est effectué par 5 ports, dont 2 sur la mer Égée qui
sont Aïvalik (canal de Métélin) et Aktchéï (golfe d'Adramit),
et 3 sur la mer de Marmara, qui sont A rtaki ou Erdèk (golfe

d'Artaki); Kapou-dagh (Péramo) et Pandernaa (golfe de Cyzi-

que), On peut résumer ce mouvement, en moyenne annuelle,

commme suit

La participation de chacun de ces cinq ports dans ce total

sera indiqué plus loin dans la description de chaque localité res-

pective.



CAZAS DU SANDJAK DE KARASSI

Orientation, limites. Le merkez-caza de Balikèsser

est situé à peu près au centre du sandjak de Karassi. Il est limité

au nord, par les cazas de Gunân et de Panderma; à l'est, par le

merkez-sandjak de Brousse; au sud, par les cazas de Bighadjik
et de Sanderghi et par le vilayet de Smyrne, et, à l'ouest, par
les cazas de Kèmer-Adramit et d'Adramit.

Division administrative. Il est divisé administra-

tivement en 7 nahiés qui sont Balikèsser, Balia, Ivrindi, Ghiré-

soun, Ghèèsoun, Frèt et Balât, comprenant en totalité 423 vil-

lages.

Population dumerkez caza. Sa population totale

est de 109,529 hab., comme suit

Chef-lieu. Balikèsser, chef-lieu du sandjaketdumerkez-

caza, résidence du mutessarif, gouverneur, est le siège d'un

conseil administratif du sandjak dont font partie l'évêque
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arménien grégorien, le vékil ou fondé de pouvoirs du métro-

polilain grec orthodoxe et deux notables de sa communauté
de tribunaux civil, correctionnel et criminel, du bêdaièt (droit

moderne)où siègent également des juges appartenant aux com.

munautés grecque orthodoxe et arménienne; d'un tribunal du

chèr'i (droit musulman) résidence d'un substitut du procureur

impérial. Dans cette ville, se trouvent aussi le quartier des états-,

majorsde deux bataillons, l'un d'avant-garde et l'autre d'arrière'

garde de la réserve et d'un détachement de 415 zaptiès (soldats
de police) sous les ordres d'un chef de bataillon; les divers bu-

reaux derecensement, des domaines impériaux, etc les direc.

tions des mines, des forêts, des postes et télégraphes (service

intérieur, langue turque); d'une municipalité les commissions

des fondationspieuses, del'instruction publique, des arts et mé-

tiers, etc; une banque agricole; des agences de la Dette publi-

que et de la Régiedes tabacs un servicede police composéd'un

commissaire de 3eclasse et de 4 agents (polices); une école su-

périeure dite naulkiyé (civile) destinée à former des fonction-

naires publics; i lycée, etc., etc.

Balikèsser est située par 25030'de longitude et 39°40' de la-

titude, à peu près au milieu de l'unique route carrossable du

sandjak de Karassi, à 95 kil. de la mer de Marmara (Pan-

derma) et à 80 kil. de la mer Égée (Aktchéï, port d'Adramit),
sans communications directes avec les chefs-lieux du vilayet et

des autres sandjaks, ni avecceux de la plupart des cazas du

sandjak de Karassi qui sont tous sous sa dépendance nominale.

Population. La population de Balikèsser, comprise
dans le chiffre ci-dessus de celle du merkez-caza, est de

13,118 hab., comme suit
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La ville de Balikèsser est bâtie au pied du Yildn-dagh (mont
du serpent), en face de la vaste et fertile plaine à laquelle elle

donne son nom. Elle est arrosée par un filet d'eau, le Balikésser-

sou, maigre affluent de l'O uzoundja-dèré-sou, presque toujours
à sec durant l'été. On est alors obligé de faire venir d'un village
du nahié de Balia, nommée Patlak, l'eau potable nécessaire

aux besoins des habitants dont cette disette périodique ne sem-

ble cependant pas altérer la santé. Le climat est excellent. La

ville est de toutes parts entourée de vignes et de vergers pro-
duisant en abondance d'excellents fruits de toute espèce. La

vue s'étend au loin sur toute cette fraîche verdure, à travers

laquelle on voit au-delà surgir les champs de blé de nombreux

et riants villages.
On compte dans la ville de Balikèsser et le merkez-caza

522 écoles dont 31 supérieures, 6 secondaires et 485 primaires

élémentaires, fréquentées par 6,520 élèves, dont 6,375 garçons
et f 45filles, comme suit

Outre le konak ou hôtel du gouvernement, l'hôtel municipal,
les bâtiments du dépôt militaire, de l'école civile et des lycées
de l'État, ainsi que la prison, on peut citer plusieurs mosquées
anciennes parmi les 91 mosquées à minarets et mesdjid (ora-
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toires) de la ville et des environs, ainsi qu'une vieille tour à

horloge fort admirée, 1 imaret ou hospice où les étudiants pau-
vres sont logés, nourris, habillés; 2 fontaines monumentales,
21 médressé, 6 bains publics (hammam) du temps des sel-

djoukides, et le bazar voûté construit sans doute vers la même

époque. On compte de plus à Balikèsser 845 boutiques, 10 han

ou hôtelleries, 18 boulangeries et 2,742 maisons. Il y a aux

environs de cette ville 115 moulins, 3 minoteries et 78 tanne-

ries. Balikèsser est l'ancienne capitale des princes de Karassi,

proches parents et feudataires des empereurs turcs sel-

djoukides.

Produits agricoles. Tous les villages du merkez-

caza sont autant de centres agricoles dont les principaux pro-
duits sont le froment, l'orge le sésame, l'opium, les pois chi-

ches, les fèves et de bons fourrages.
Toutes sortes de légumes et d'excellents fruits y sont égale-

ment récoltés. On cite un certain melon nommé hasan-bey, très

estimé pour son goût exquis et considéré comme supérieur à

tous les autres. Il est cultivé dans de vastes champs, non loin

de Balikèsser et expédié à Constantinople, où on le vend à prix
fixe. Les bamiè (gombauds ou cornes grecques, hibiscus escu-

lentus) cultivés également aux environs de Balikèsser, sont d'un

goût agréable et fort recherchés malgré leur grosseur; on n'es-

time en général que les bamiè les plus petits.

Apiculture. L'élève des abeilles est pratiqué avec

succès dans tout le merkez-caza, et le miel de Balikèsser est

très renommé.

Eaux thermales. Il y a des sources thermales dans

les villages de Kiraz et d'Eftelèt, à 27 kil. environ du chef-

lieu.

Nahiés. Au TimoURDJI,chef-lieu du nahié de Balia est

situé à 25 kil. nord-ouest de Balikèsser, sur le Jlanias-/chaï.

On compte dans ce nahié 23,757 hab. dont 21,834 musul-
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mans, 346 grecs orthodoxes et 1,577 moht7djir ou réfugies

bulgares. Ces derniers, pour la plupart, exploitent des scieries

fort primitives qu'il5ont construites dapsles forêts de cp canton.

La superficie de ces forêts est d'environ 5,000 hectares, 11y a

dans le nahié de Balisa35 villages, tant forestiers qu'agricoles,

répartis sur une superficie totale de 18,286 hectares,
Il existe à Ilidja, village de ce nahié, une source thermale

renommée pour ses vertus curatives et fréquentée par de nom-
breux malales,

IVRINDI,chef-lieu du nahié de même nom, est un petit bourg
situé à 44 kil. ouest de Balikèsser. On y compte, 3 mosquées
à minarets, 1 médressé,église et 1 école, 3 hanou hôtelleries

et 15 boutiques,
Il y a dans tout le nahié 67 villages et une population totale

de 12,348 hab, dont 12,053 musulmans et 265 grecs orLho-

doxes 63 moulins, 76 magasins, 25 écoles; 1 bain public

(hammam) et 2,472 maisons,

Le sol, très fertile et bien cultivé, donne d'abondants pro-

duits il renferme plusieurs mines; à 22 kil. d'Ivrindi, il y a

une source thermale sulfureuse que l'on dit très efficace,

Ghirésoun, -= Cenahié n'a rien de particulièrement remar-

quable, Sa population totale est de 4,606 hab. dont 13 grec
orthodoxes et tous les autres musulmans, On y compte 10 mos-

quées et mesd,jid, 15 écoles, 48 boutiques, 15 moulin», 1 han
ou hôtellerie, etc. Le chef-lieu, nommé aussi Ghirésoun, est
situé à proximité de la limite commune des vilayets de Brousse

et de Smyrne, à 45 kil. sud-ouest de Balikèsser.

Ghèbboun,chef-lieudu nahié de même nom est un bourg de

3,000 hab. dont 2,912 musulmanset 88 grecs orthodoxes. Il est

situé à 25 kil. est de Balikèsser, au confluent d'un petit cours

d'eau sans nom et du Sémav-sou (Macestus), On y compte,
outre le konak ou hôtel du mudir, 1 hôtel municipal,
1 agence postale, agence forestière, 1 commission agri-

cole, etc,

La superficie totale de ce nahiésest de 19,000 hectares, dont

3,000 hectares de belles forêts de chênes et de pins. Les parties
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en plaine, arrosées par le Sémav-souet ses affluents, sont bien

cultivées et donnent de bonnes récoltes de céréales, de coton

et de toutes sortes de fruits et légumes.

Sou-Soughourlougou,chef-lieu dunahié de Frèt, est situé sur

la chaussée carrossable qui relie Balikèsser et Panderma, à 40

kil. nord-est de la première de ces villes et à 55 kil. sud
de la seconde. On considère cette ville comme étant à mi-

chemin de Balikèsser et de Panderma, et l'usage s'est établi

pourles voyageurset lesvoituriers d'ypasser la nuit. Acet effet,
5 nouveaux hans ou hôtelleries y ont été construits. On eû.tpu,
avec grand avantage, relever et restaurer les magnifiquesruines

des deux vastes caravanséraï, construits jadis par les princes
turcs seldjoukides de Karassi dans cet humble bourg, qui alors

était une grande ville,

Suhan-Tchaïh (la prairie du sultan), village devenu très im-

portant depuis la découverte et l'exploitation de ses mines de

boracite, décrites page 18, est situé également sur la chaussée

de Balikèsser à Panderma, à 8 kil. sud de Sou-Soughourlougou
et à 32 kil. nord-est de Balikèsser, au bord de la rive gauche
du Sémav-sou(Macestus),

Le nahié de FRETn'est ni moins fertile ni moins bien cultivé

que les autres cantons du merkez-caza.,Ses productions, aussi

estimées que les leurs, sont les mêmes, mais sa véritable ri-

chesse est dans ses mines.

BALAT,chef-lieu du nahié de même nom, est un bourg de

3,375 hab., dont 175 grecs orthodoxes. On y compte 5 mos-

quées à minarets, 3 médressé,1 église, 3 han ou hôtelleries,
1 bain public (hammam) 75 boutiques et 675 maisons. On le

place à environ 75 kil. est de Balikèsser, au pied du Keudjé-

dagh, Le nahié est composé de 39 villages comprenant
1,958 maisons, OQy compte 11,340 hab et 18 écoles,
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CAZA D'AÏVALIK

Orientation limites. Le caza d'Aïvalik est situé à la

pointe sud-ouest du sandjak de Karassi et du vilayet de Brousse.

Il est limité au nord, par le golfe d'Adramit; à l'est, par le caza

de Kémèr; au sud, par le vilayet de Smyrne et à l'ouest par le

canal de Métélin.

Division administrative. Le caza n'a point de

nahié, et ne contient, outre la ville d'Aïvalik, qu'un seul bourg

nommé Kuichuk (le petit).

Population du caza. Sa population est de 23,192 hab.,

répartis entre la ville d'Aïvalik et le bourg de Kutchuk-keuï,

comme suit

Chef-lieu. La ville d'AïvALIK(en turc, pays des coings)

porte en grec le nom de « Kydonia » qui a la même significa-
tion. Comme on le voit au tableau ci-dessus, elle a 20,974 hab.,

presque tous grecs orthodoxes, et représente presque à elle

seule le caza tout entier, dont elle est le chef-lieu. Sa situa-

tion, par 24°23' de longitude et 39°22' de latitude, à l'entrée du

golfe Adramit et du canal de Métélin, est une des plus heureuses
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que l'on puisse choisir pour un port de commerce. Il y règne
une grande activité. Ruinée de fond en comble pendant la guerre
de l'Indépendance grecque (1826), Aïvalik a aujourd'hui recouvré

tout entière son ancienne prospérité, qui s'accroit encore de

jour en jour depuis qu'en 1882, les bas-fonds du canal ayant été

creusés, son port est devenu accessible aux bâtiments de fort

tonnage.

Aïvalik est la résidence du caïmakam, sous gouverneur, et le

siège d'un conseil d'administration du caza. Ce conseil est com-

posé de 7 membres, dont 3 fonctionnaires turcs, 3 notables grecs
et le fondé de pouvoirs du métropolitain, d'un tribunal du béddièt

présidé par le naïb et composé de 7 membres, tous grecs ortho-

doxes et d'un greffier musulman; d'une municipalité dont le se-

crétaire seul est musulman d'une Chambre de commerce et

d'agriculture d'une direction des postes et télégraphes de ser-

vice intérieur (langue turque) et d'un câble sous-marin (langues

turque et européenne) de 13 milles nautiques entre cette ville

et l'île de Métélin; d'une banque agricole, d'agences de la Dette

publique et de la Régie des tabacs, d'une direction de la douane,

d'une capitainerie de port et d'un service de quarantaine; d'un

Conseil d'administration et de Commissions des écoles et autres

exclusivement composés de notables grecs orthodoxes, sous

la haute présidence d'un représentant du despote (évêque) de

cette communauté, etc., etc.

Aïvalik est aussi le quartier d'un détachementdu nizam, (armée

active), commandé par un adjudant-major, un capitaine et un

lieutenant. Le service d'ordre public et de la police y est fait par
un corps de « zaptiès » sous les ordres d'un lieutenant et par un

commissaire de police assisté de deux agents (polices).

Ecoles. Les musulmans n'ont point d'écoles dans ce

district.

Les écoles grecques de différents degrés sont au nombre de

24, fréquentées par 1,105 élèves, dont 875 garçons et 230 filles

comme suit
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La ville d'Aïvalikest divisée en il quartiers. Outre le konak

(hôteldu gouvernement), l'hôtel municipal, un hôpital militaire

et trois corps de garde (karaghol, sorte de petites caserne8),
on y compte 1 petite mosquée, 12 églises et 6 monastères;
2 hôtels, 2 casinos, 3 han ou hôtelleries, 50 cafés modernes et

10cafés turcs, 45 boulangeries, 950 boutiquesdiverses, 25 mou.

lins, 7 minoteries, i8 huileries, 26 savonneries, 40 tanneries et

4,714 maisons.

L'Angleterre, la France et l'Italie ont à Aïvalikdes vice-con-

suls et la Grèce, 1 consul. L'Allemagne, l'Aulriche et la Russie

n'y ont point de réprésentants.
Les principales cultures sont celles de la vigne, de l'olivier

et du lentisque. Auxenvirons de la ville, il y a 14 briqueteries,
1 verrerie et 9 carrières de pierres Il bâtir exploitées pour les

constructions d'Aïvaliket de Kutchuk-keuï.

Parmi les objets d'exportation en Turquie et à l'étranger, ré-

coltés ou fabriqués dans le caza d'Aïvalik, les plus importantes
sont les olivesfraîches et les huiles d'olive; des savonsde qualité
inférieure en quantités très considérables, des cuirs et peaux
tannés et mégissés, quelques maroquins; d'excellents vins et de

bons raisins secs, des eaux-de-vie au mastic ou résine de lentis-

que, des tuiles et briques, des verreries communes, quelque

quantités de céréales et des farines de qualités diverses, des

tourteaux, etc.

Le mouvement commercial moyeu et annuel du port d'Aïva-
lik est de 12,420,724 fr., dont 9,024,034 fr. à l'exportation, et

3,396,690 fr. à l'importation.
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Le mouvement maritime de ce même port a élé du 1/1 3 mars

1893 au 29 février-12 mars 1894, comme suit

Les droits de douane ont été comme suit

Les droits perçus par le service sanitaire ont été de

2,441 fr.

CAZADE KÉMÈR

Orientation, limites. -Le caza de Kémèr est situé au

sud-ouest du sandjak de Karassi et du vilayet de Brousse. Il est

limité au nord, par le golfe et le cazad'Adramit; à l'est, par le

merkez-cazado Balikèsser; au sud, par le vilayet de Smyrneet,
à l'ouest, par le cazad'Aïvalik et le golfe d'Adramit.

Division administrative. Il n'a point de nahié; on y

compte 41 villages.

Population du caza. Sa population totale est de

18,811 hab., comme suit
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Chef-lieu. Kémèr-Adramit, chef-lieu du caza de Kémèr,
résidence du caïmakam, sous-gouverneur, et siège d'un conseil

administratif et siège des services afférents à un arrondissement,
est une petite ville située au fond du golfe d'Adramit, à 2 kil.

du rivage, à 5 kil. sud d'Aktchéï qui lui sert de port, à 30 kil.

nord-est d'Aïvalik, à 10 kil. sud-ouest d'Adramit et à 85 kil.

ouest, de Balikèsser, chef-lieu du sandjak de Karassi, auquel elle

est reliée par la chaussée carrossable qui va de cette dernière

ville au port d'Aktchéï.

La population du bourg de Kémèr-Adramit, comprise dans

le chiffre ci-dessus du cazade Kémèr, est de 4,132 hab., comme

suit

Il y a, tant dans cette ville que dans quelques villagesdu caza,
15 écoles dont 1 supérieure, 2 secondaires et 12 primaires,

fréquentées par 440 élèves, dont 390 garçons et 50 filles,
comme suit
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IV 18

On compte à Kémèr-Adramit 853 maisons réparties en

6 quartiers, 5 mosquées à minarets, 1 médressé, 1 église,
4 han ou hôtelleries, 12 bains publics (hammam) et 160 bou-

tiques.

Quelques habitants de cette ville, propriétaires de terrains si-

tués sur 3 collines voisines, au bord de la mer, ayant voulu ré-

cemment les mettre en culture, ont découvert des restes consi-

dérables d'anciens édifices et de quais qui sembleraient être les

ruines de quelque antique métropole, peut-être Adramyttium
dont l'emplacement ne saurait être loin de la.

Les habitants du caza de Kémèr, très laborieux, s'adonnent

au commerce de transit de fortes quantités de vallonée à des-

tination de Trieste, et de planches de chêne et de sapin, ainsi

qu'à la culture des arbres fruitiers. On cite leurs poires et leurs

viclmé, sorte de grosses cerises aigres.

CAZA D'ADRAMIT

Orientation, limites. Le caza d'Adramit est situé à

l'ouest du sandjak de Karassi et du vilayet de Brousse. Il est

limité au nord, par le mutessaritlik de Bigha (Dardanelles); à

l'est, par le merkez-caza de Balikèsser; au sud, par le caza de

Kémèr, et à l'ouest, par le golfe d'Adramit et le mulessariflik

de Bigha.

Division administrative. 11est divisé administrati-

vement en 3 nahiésqui sont Adramit,Amroud-A6dd elAvnié, et

comprend 123 villages.

Population du caza. Sa population totale est de

50,614 hab., comme suit



274 VtLAYETDE BROtISSK

Chef-lieu. ADRAMIT,chef-lieu du caza de même nom et

résidence du caïmakam, sous-gouverneur, siège des divers ser-

vices publics du district, est situé à 4 kil. de la mer, à 75 kil.

ouest de Balikèsser et à 10 kil. est du port d'Aktchéï. Par

la grande chaussée, unique voie carrossable du sandjak de

Karassi, qui part de ce port et va aboutir à Panderma, Adramit

est en communication directe avec cette ville; et la mer Egée

(golfe d'Adramit) se trouve ainsi reliée à la mer de Marmara

(golfe de Cyzique).

Population. La population de la ville d'Adramit, com-

prise dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 6,200 hab.,

comme suit

On peut considérer le bourg de Havran-Kébir, bien qu'il ait

une municipalité et des écoles distinctes, mais administrées par
la ville d'Adramit comme une sorte de quartier séparé et ajou-
ter ses i,475 hab. à la population d'Adramit, ce qui donne un

total de 7,675 hab.

Ecoles. On compte dans la ville el le caza d'Adramit

31 écoles dont supérieure, 3 secondaires et 27 primaires,

fréquentées par 1,491 élèves dont 1,425 garçons et 66 filles,
comme suit
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Au pied du Kaz-dagh (mont Ida), s'étend une belle el vaste

plaine bordée de forêts profondes. La sombre verdure des pins,
des sapins et des vieuxchênes forme un cadre épais qui fait res-

sortir les tons vifset gais des vignes, unies aux arbres fruitiers

dans les grands jardins qui alternent avec les plantations de

mûriers aux larges feuilles luisantes et les champs de tabacs.

C'est au milieu de cette nature riche et variée qu'on aperçoit de

loin la ville d'Adramit posée avec grâce des deux côtés de la

route de Balikèsser, à l'ombre d'une avenue d'énormes oliviers,

qui conduit au port d'Altchéï.

Cettevillepasse pour occuperremplacementdel'antiqueAflfra-

nayttiumdont la fondation, selon Pline, est antérieure à la guerre
de Troie. Elle portail alors le nomde Pédaszcs,cité par Homère,
et qui fut changé, sousla domination lydienne,en celui d'Adra-

myttlum par Adramys, frère de Crésus. Cependant on n'y a ja-
mais trouvé aucun vestige de monuments anciens ni modernes;
mais les ruines d'édifices et de quais fortuitement découvertes,
à 10 kil. vers le sud-ouest, au bord de la mer, feront peut-
être reconnaître à Kémèr-Adramit l'emplacement vrai d'Adra-

myttium. On sait que du tempsdes RomainsAdramyttiumavait

un port et un arsenal.

Quoiqu'il en soit, il y a dans la ville actuelle d'Adramitet les

47 villages qui sont sous sa dépendance directe, 22 mosquées
et mesdjid, médressé, 6 églises, 11 fabriques diverses et 7

savonneries; 9 teintureries, 12 tanneries, 63 moulins, 39 bou-

langeries, 120cafés, un casino, 8 hun ou.hôtelleries, un dépôt

militaire, 1,240 maisonsà Adramit et 295 à Havran-Kébir.

On fabrique aux environs beaucoup d'excellentehuile d'olive

et de vins dits « des Dardanelles ».

Eaux minérales. A Frènk, village distant de 2 kil.

ouest d'Adramit, il y a des eaux thermales sulfo-ferrugineuses
renomméespour la guérison des névroses.Ellesont été décrites

au chapitre spécial du vilayet de Brousse, page 44.

Amroud-Abad Avniyé. 11 n'y a rien à ajouter icià ce
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qui a déja dit plus haut, concernantles nahiés de Amroud-Abad

et d'Avniyèaux chapitres spéciaux des mines et des eaux miné-

rales de l'agriculture et des tabacs du vilayet de Brousse et du

sandjak de Karassi. Quant aux forêtsdu cazad'Adramit, qui sont

celles du Kaz-dagh(mont Ida) leur description se trouve au cha-

pitre spécial du mutessariflik de Bigha (Dardanelles), tome Ill,

p. 705.

Commerce d'exportation. Le mouvementcommer-

cial de l'unique port d'Adramit, qui est Aktchéï, est presque en

entier en exportation. Il représente une valeur moyenne et

annuelle de 9,767,356 fr., dont 7,967,001 fr. pour l'exportation,
et 1,800,355 fr. pour l'importation.

CAZAD'ERDÈK

Orientation, limites. Le caza d'Erdèk (Artaki) est

situé au nord du sandjak de Karassi. Il est limité au nord, par
une ligne idéale tirée de l'ouest à l'est, dans les eaux de l'île de

Marmara, au nord de cette île à l'est par une autre ligne idéale

tombant perpendiculairement de la première sur le point d'in-

tersection des limites du merkez-sandjak de Brousse et du san-

djak de Karassi et circonscrivant les eaux d'est de l'île de Mar-

mara et celles du golfe de Cyzique au sud, par le cata de

Panderma; à l'ouest, enfin par une troisième ligne idéale qui

part du point d'intersection des limites du sandjak de Karassi et
du mutessariflik de Bigha (Dardanelles) en circonscrivant les

eaux du golfed'Artaki jusqu'aux îles de Pacha-Limân, et de là

part vers l'ouest en faisant un coude qui circonscrit les eaux

d'ouest de l'1lede Marmara et va se rattacher la première ligne
idéale précitée, tirée de l'est à l'ouest, au nord de cette île.

Division administrative. Le caza d'Erdèk (Artaki)
est divisé administrativement en 4 nahiés qui sont Erdék

Kapou-dagh (Péramo), Pacha-Limdn et Marmara. Ony compte
en totalité 34 villages.
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Population du caza. Sa population totale est de

61 ,279 hab. comme suit:

Chef-lieu. ERDÈK(Artaki), chef-lieu du caza de même

nom et résidence du caïmakam, sous-gouverneur, est situé au

bord de la mer de Marmara, dans le golfe d'Artaki, à 5 kil.
environ de l'isthme sablonneux qui tient la place de l'ancien

canal séparant jadis l'île de Cyzique du continent.

Population du chef-lieu. Sa population, comprise
dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 6,462 hab.

comme suit

Erdèk est l'ancienne Artace, ville très antique, voisine de

Cyzique,dont elle était pour ainsi dire l'avant-port. C'était, selon

Hérodote, une colonie des Milésiens. Pline en parle comme

n'existant plus de son temps. Cependant Artace avait encore

une certaine importance plus tard, sous les empereurs byzan-
tins. Il y a dans la presqu'île des fortificationsqui ont été cons-

truites avec des restes magnifiquesd'ouvrages grecs, employés
comme matériaux bruts, pris sans doute aux ruines de Cyzique,
car Artace n'a probablement jamais eu rien d'aussi beau. Dans

une vigne située au-dessus de la ville actuelle d'Erdèk, on voit
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un mur en blocs de marbre blanc qui pourrait être considéré

comme un vestige des temps. les plus reculés de l'antique Ar-

tace, antérieur même à l'époque citée par Hérodote.

Cyzique. Les ruines de Cyzique, ville des plus célèbres

dans l'antiquité, sont dans le voisinage et font partie dus dépen-

dances directes d'Erdèk. Lorsque les Argonautes abordèrent à

l'ile, Cyzicus en était roi etpossédaittoute lacontrée situéeentre

les fleuves jEsepus (Khodja-tchaï) et Rhyndacus (Atarnos). Cette

ville fut successivement soumise à Athènes, à Sparte et aux

Perses. Alexandre le Grand s'en empara après la bataille du Gra-

nique (334 av. J.-C.) et relia l'île au continent par deux ponts. On

croit que la tour dite de Balkiz commandait la tête de l'un de ces

ponts jeté sur le canal, comblé depuis des siècles par les atterris-

sements, mais qui existait encore lorsque Mithridate assiéga

Cyzique, alors alliée des Romains (73 av. J.-C.). Lucullus força le

roi de Pont de lever le siège et de se retirer dans ses États, et l'al-

liance de Cyzique avec Rome se resserra étroitement. Sous les

empereurs, elle conserva son autonomie, reçut à plusieurs

reprises des adjonctions considérables de territoire, des titres

honorifiques. Elle fut nommée par Hadrien Néocore Hadrienne

Olympienne et prit plus tard le nom de Philosébaste. Le temple

qu'elle éleva en l'honneur d'Hadrien était cité comme le plus beau

de tous les temples. Sous Dioclétien, Cyzique fut instituée métro-

pole de la province d'Hellespont. Les premiers empereurs de

Constantinople y établirent un hôtel des monnaies. Elle était

encore alors dans toute sa splendeur; mais en 943, elle fut

détruite par un tremblement de terre et les quelques habitants

qui subsistèrent ne tardèrent pas à abandonner ses ruines.

Lorsque Suléiman-Pacha, fils et grand vizir du sultan Orkhan,
vit ces ruines magnifiques qu'il compara au palais de Balkiz,
reine de Saba, il fut saisi d'admiration et s'arrêta longtemps à

les contempler. S'étant endormi dans cette rêverie, il eut un

songe prophétique, qui le décida à passer en Europe, où ses

conquêtes, arrêtées par sa mort subite dans un accident de

chasse, furent continuées glorieusement par son frère Mou-
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rad Ier (Amurat) Khodavendighiar, conquérant d'Andrinople.

Balkiz-Séraï, où Suléïman-Pacha eut cette vision, est située

entre les villages de Hammamli et Erméni-keuï. A l'ombre du

vieux platane dont les rameaux abritèrent le fils d'Orkhan, l'an-

cienne fontaine citée par Pline sous le nom de « fons cupidonis Il

qui guérissait les peines d'amour, sort avec un doux murmure

de dessous un mur antique, reste de l'enceinte de la grande cité

grecque. On peut encore en suivre des yeux le pourtour jusqu'à

l'isthme. Les antiquités qui sont trouvées dans ces ruines sont

envoyées au musée impérial de Constantinople.

Ecoles. Les écoles de la ville et du caza d'Erdèk sont au

nombre de 27, dont 2 secondaires et 25 primaires, fréquentées

par 884 élèves dont 774 garçons et 10 filles, comme suit

Presque tous les habitants d'Erdèk sont propriétaires de

vignobles dans la presqu'île. Ils s'occupent à la fois de leur

culture qu'ils ont poussée à une grande perfection, de la fabri-

cation d'un vin blanc léger très goûté il Constantinople, et d'af-

faires de commerce maritime. Il y a environ 50 ans, un indus-

triel eut l'idée de fabriquer avec les raisins des vignes d'Erdèk,

du vin de champagne dont la vente fit sa fortune. Malgré cette

heureuse réussite, il n'a pas eu d'imitateurs.

On cultive aussi aux environs des oliviers et des poiriers. Les
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olives, ainsi que les poires diles aktché-urmoudli (poires d'argent)

et mustacfa bey, sont expédiées à Constantinople; les eaux-

de-vie de raisin au mastic (gomme de lentisque) et les cognacs
des fabriques d'Erdèk sont aussi en grande estime.

Près des ruines de Cyzique, à Erméni-keuï et à Hammamli, on

exploite des carrières de granit d'un gris foncé bleuâtre qui,

taillé en cubes et en étroites dalles, sert à paver les nouvelles

rues des quartiers de Stamboul et à border leurs trottoirs.

Eaux minérales. Dans le petit Hot nommé Zéitounlou

(l'île aux olives), situé devant la ville d'Erdèk, il y a une source

thermale d'un débit fort abondant, très vénérée comme ayazma

(fontaine sainte) objet de nombreux pèlerinages souvent suivis

de guérisons.

Nahiés. Le nahié de Kapou-dagh est formé de 12 villages
situés dans la presqu'île de même nom, ancienne île, puis pres-

qu'ile de Cyzique. Sa population totale est de 8,631 hab.

dont 257 musulmans, 8,276 grecs orthodoxes et 98 étran-

gers.

PÉRAMO,son chef-lieu, est situé dans le golfe de Cyzique,

aujourd'hui golfe de Panderma. On compte entre Erdèk, chef-

lieu du caza, el Péramo, une distance effective de 22 kil. qui,
mesurée en ligne directe se réduit à 14 kil. La population
de Péramo, comprise dans le chiffre ci-dessus de la population
totale du nahié de Kapou-dagh est de 2,700 hab. On y compte
513 maisons.

La douane et l'administration de la Dette publique ont des

agences à Péramo et à Mighania, village maritime du même

nahiés situé à l'entrée du golfe de Panderma.

On exploite aux environs de Péramo 14 carrières de ce

granit bleuâtre déjà cité plus haut, et 4 autres semblables près
du village de Rothiyé. Fort souvent, les habitants de Péramo,
en labourant leurs champs ou en creusant les fondations de

leurs maisons trouvent des monnaies antiques de Cyzique,

d'Artace, et surtout d'Alexandre et des empereurs romains,
ainsi que des statuettes et autres objets d'art.



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 981

Marmara. Le nahié de Marmara se compose de l'ile

ainsi nommée actuellement, qui est l'ancienne Proconnèse des

auteurs grecs et latins, où se trouvaient les carrières de marbre

de Cyzique. On y compte 8 villages et 9,718 hab. dont 626

musulmans; 8,846 grecs orthodoxes, 1 arménien et 245 israé-

lites.

L'île de Marmara mesure environ 20 kil. de l'ouest à l'est,
sur 10 kil. du nord au sud; sa superficie est donc approxi-
mativement de 20,000 hectares, soit 200 kil. carrés.

Cette île est située dans la mer de Marmara, par 25°12' et

25'23* de longitude et 40°34' à 40°39" de latitude. Son chef-

lieu, Marmara, se trouve sur la côte sud-ouest de l'fle, à 15 mil-

les marines nord-est de la ville d'Erdèk. C'est un bourg de 2,600

hab. dont 260 musulmans et 2,340 grecs orthodoxes.

Les principales carrières de marbre encore exploités aujour-

d'hui, au nombre de 24, pour la consommation de la ville de

Constantinople, sont situées au nord-est de l'île, à Palatia, où

se trouve un antique monument qui sans doute a donné son

nom (palais) à celle localité. L'exploitation actuelle est à

140 m. d'altitude; les blocs, détachés de la montagne au

ciseau sont enlevés à l'aide de coins de fer et portés sur des

rouleaux par un chemin en pente douce jusqu'aux grands
radeaux amarrés le long de la plage, où ils sont chargés pour
être portés à destinai ion. Le marbre de Marmara est d'un blanc

très pur, à cassure franche, comparable aux plus beaux mar-

bres statuaires de l'Attique. C'est de ce marbre qu'ont été cons-

lruits dans l'antiquité les monuments de Cyzique et des autres

villes grecques de la Propontide et de l'Hellespont. Les restes

du tombeau de Mausole à Halicarnasse, qu'on voit au British

museum et les belles frises enlevées au château de Boudroum

sont de ce même marbre, dont l'île tout entière peut être con-

sidérée comme une seule et inépuisable carrière.

Le sol de l'1le de Marmara n'est en effet, pour ainsi dire qu'un

bloc de marbre enraciné au fond de la mer à une grande pro-

fondeur et qui s'élève à 710 m. au-dessus du niveau de la

mer. Il n'existe un peu de terrain cultivable que le long du
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rivage. Aussi les productions du sol se bornent-elles à quel-

ques oliviers peu nombreux, et à des vignes qui poussent dans

les rochers et par cela même donnent au delà des besoins locaux

un excellent vin.

Malgré son extrême aridité, Marmara nourrit d'innombrables

lapins qui trouvent leur gîte dans les interstices des las de re-

coupes de marbre dont l'ile ne cesse de se couvrir dès la plus

haute antiquité. On y trouve aussi beaucoup de renards et de

perdrix rouges.
Les habitants se nourrissent à peu près exclusivement du

produit de leur pêche.
11n'y a pas d'autre industrie à Marmara que l'exploitation des

carrières de marbre. La douane et la Dette publique ont des

agences aux villages de Brastos, Asmali, Palatia et Kalémi.

Le nahié de Pacha-Limdn comprend 3 petites îles de même

nom dont la population totale est de 6,687 hab., dont 614

musulmans et 6,073 grecs orthodoxes. Les deux principaux
îlots sont appelés par la population grecque Aloni et Afsia. Ce

dernier nom rappelle celui d'Ophiussa donné dans l'antiquité
au groupe entier des îles des parages de Cyzique. Quant à

Aloni, c'est bien propablement celle de ces mêmes îles que Pline

a citée sous le nom d'Halone.

P acha-Limân, chef-lieu de ce nahié, est situé à 10 milles

marins à l'ouest de la ville d'Erdèk (Artaki). On y compte 880

hab., dont 80 musulmans et 792 grecs orthodoxes.

L'unique culture de ces îles est celle de la vigne et leur seule

industrie, la fabrication du vin dit « des Dardanelles » et de

celui de « Pacha-Limân. » Il y a autour du village d'Arablar

4 carrières de granit exploitées depuis peu.
La douane et l'administration de la Dette publique ont des

agences à Pacha-Limân et aux villages de Hosla, Ouskoubia,
Ocha et Iskinlik.

Commerce. Le mouvementcommercial du caza d'Erdèk

s'effectue par deux ports celui ù'Erdè/c (Artaki) sur la côte
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ouest de la presqu'lle de Cyzique, dans le golfe d'Artaki et celui

de Kapou-dagh (Péramo), sur la côte est de cette même pres-

qu'île, dans le golfe de Cyzique, aujourd'hui golfe de Panderma.

Ce mouvement commercial représente en moyenne et annuel-

lement une valeur de 2,761 ,941 fr., savoir:

CAZA DE GUNÂN

Orientation, limites. Le caza de Gunân est situé au

nord-ouest du sandjak de Karassi et du vilayet de Brousse. Il

est limité au nord, par la mer de Marmara; à l'est, par le caza

de Panderma; au sud, par le merkez-caza de Balikèsser; et, à

l'ouest, par le mulessariflik de Bigha (Dardanelles).

Division administrative. -Il est composé de 73 vil-

lages et n'a point de nahié.

Population. Sa population totale est de 26,887 hab.,

comme suit
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Chef-lieu. GUNANest le chef-lieu du caza de même nom.

La population de cette petite ville, comprise dans le chiffre

ci-dessus de celle du caza, est de 5,370 hab., comme suit

11y a dans la ville et le caza de Gunân 48 écoles, dont 2 su-

périeures, 1 secondaire et 45 primaires fréquentées par
1,146 élèves dont 1,121 garçons et 25 filles, comme suit

La ville de Gunân est située à proximité de la rive droite du

Khodja-tchdi(Asepsus)où va se jeter la petite rivière de Gunân,

qui passe à travers cetle ville et dont les eaux sont très goûtées
et vantées par ses habitants. Gunân est à 60 kil. nord-ouest
de Balikèsser, chef-lieu du sandjak, et à 22 kil. de l'embou-
chure du Khodja-tchdi dans la merde Marmara (golfed'Artaki).
Aucune route ne relie Gunân à aucune autre localité, sinon

des sentiers de caravanes, praticables seulement aux mulets et

aux chameaux; mais les bois de sa belle forêt de Sari-keziï,
dans la chaîne de l'Ala-dagh, sont transportés par flottage sur

le .Khodja-tchaï,qui pourrait facilement être rendu navigable
sur tout son parcours ou du moins dans toute la traversée du

caza.

Oncompte à Gunân 15 mosquées, 2 médressé, 1 église, 1 bain
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public (hammam), 4 han ou hôtelleries, 70 boutiques, 5 maga-

sins, 12 boulangeries, 15 cafés et 1,074 maisons. A 7 kilom.

sud-est de la ville, près d'un village nommé Ilidja (source ther-

male), il y a 3 sources sulfureuses en grande réputation dont la

description se trouve plus haut, au chapitre spécial du vilayet
de Brousse page 43.

Le climat de ce caza est renommé pour sa salubrité et la

douceur de la température. Le sol est bien cultivé, très produc-
tif en céréales et fruits. Les vignes sont belles et soignées. Les

forêts de la chaîne de l'Ala-dagh, sur la rive gauche du Khodja-

ichaï, sont riches en conifères et en vieux chênes. On cite des

gisements de divers minerais et surtout de boracite.

CAZA DE PANDERMA

Orientation, limite. Le caza de Panderma est situé

au nord-est du sandjak de Karassi. Il est limité: au nord, par le

caza d'Erdèk (Artaki) et le golfe de Cyzique à l'est par le mer-

kez-caza de Balikèsser; et à l'ouest par le caza de Gunâu.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 3 nahiés qui sont Panclerma, Aïdincljilc et Manias

et l'on y compte eu tout 89 villages.

Population du caza. Sa population totale est de

63,488 hab., comme suit:
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Chef-lieu. PANDERMA,chef-lieu du caza de même nom,

résidence du caïmakam, sous-gouverneur, et du métropolitain

grec orthodoxe, archevêque de Cyzique, est située par 25°35'

de longitude et 40°2i' de latitude, au fond de l'ancien golfe de

Cyzique, qui porte aujourd'hui le nom de golfe de Panderma.

Son port, situé précisément en face et à la distance de 5 milles

marins au sud-est des ruines de Cyzique,semble avoir été dans

l'antiquité l'un des deux ports de cette illustre cité, dont la re-

nommée fut si grande. Les restes d'un môle antique, sur les-

quels est établie la nouvelle jetée-abri peuvent, aussi bien que
sa situation même, justifier cette hypothèse.

La population de la ville de Panderma, comprise dans le

chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 10,031 hab. comme

suit

La ville de Panderma est à la distance de 60 milles marins

à l'ouest de Constantinople avec laquelle elle est en relations

régulières trois foispar semaine par les bateaux à vapeur de la

Compagnieottomane Mahsousséqui fait le service postal; et en

relations journalières, mais sans régularité, par les bateaux

d'autres compagnies maritimes indigènes et étrangères. Une

grande chaussée carrossable se dirigeant vers le sud parcourt
95 kil. de cette ville à Balikèsser, chef-lieu du sandjak de

Karassi et va de là aboutir à 80 kil. plus loin vers l'ouest au

port d'Adramit (Aktchéï)visà vis la mer Égée. Une autre route

carrossable d'une longeur totale de 102 kil. se dirigeant vers

l'est, mettra bientôt Panderma en communication directe avec

Brousse, chef-lieu du vilayet.
La ville actuelle de Panderma, presque entièrement rebâtie

à la suite d'un grand incendie qui faillit l'anéantir en 1874, se
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découpe gracieusement autour de son port arrondi comme une

coupeantique, au pied d'une haute falaise escaladée par ses mai-

sonsétagéesenpente. Les quatreruesprincipalesconvergent vers

un même point central: l'élégante mosquée de Haïdar-Tchaouch,

somptueusement restaurée, située devant l'échelle d'embar-

quement. Ces rues rayonnent vers les hauteurs à la façon des

branches d'un éventail. Elles sont droites, bien alignées, bor-

dées de trottoirs et de jeunes arbres. La plupart des maisons

sont ornées de balcons garnis de vignes et de glycines qui se re-

joignent d'un côté de la rue à l'autre. De nombreuses rues tran-

versales viennent couper à angle droit ces quatre voies princi-

pales et conduisent à tous les points de la ville et des environs,

couverts de vignobles, de plantations de mûriers et de jardins

fruitiers. Plusieurs sources d'eau courante passent à travers

ces rues dont elles entretiennent la propreté, la fraîcheur et la

salubrité, tout en fournissant l'alimentation nécessaire aux ha-

bitants.

Il y a à Panderma des tribunaux de droit moderne et de droit

musulman une municipalité, propriétaire de l'échelle d'em-

barquement dont les droits sont affermés par elle pour la somme

de 1,800 livres turques (41,400 fr.) des commissions de

l'instruction publique et des mohadjir (réfugiés); une banque

agricole; une station postale et télégraphique de service inter-

national (langues turque et française) une capitainerie de port
et un service de quarantaine une direction de la douane; une

agence de la Compagnie de navigation à vapeur Mahsoussé, ainsi

que des directions de l'administration de la Dette publique

et de la Régie des tabacs. Panderma est le quartier des états-

majors de 2 bataillons de la réserve (rédit). Le service d'ordre

public et la police y sont faits par un détachement de 28 zap-

Liés, dont 13 à pied et i5 à cheval, sous les ordres d'un lieute-

nant, d'un agent de police et de 3 caporaux.
Les écoles de la ville et du caza de Panderma sont au nombre

de 55 dont 5 secondaires et 48 primaires, fréquentées par

1,188 élèves dont 1,063 garçons et 125 filles, comme suit
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On cite à Panderma, parmi les écoles musulmanes, 4 naédressé

qui ne figurent point au tableau ci-dessus et dont les statistiques
officielles n'auraient pas manqué de tenir compte, s'ils avaient

réellement existé. Les seuls édifices religieux de la communauté

musulmane, à Panderma, sont 5 mosquées à minarets et 4 mes-

djid (oratoires), et les seuls édifices scolaires en dehors de ces

mosquées et mesdjid, où l'enseignement donné par leurs desser-

vants est essentiellement primaire, sont les 2 lycées de l'État à

llaïdar-Pacha et à Aïdinjik, relevant tous deux du Ministère de

l'Instruction publique et semblables en tout, pour l'administra-

tion comme pour l'enseignement, aux écoles secondaires de

Constantinople.
Dans les écoles de la communauté grecque orthodoxe, ou

enseigne l'histoire, la géographie, les langues turque, grecque
et française et le chant d'église. La base de l'enseignement,

dirigé par un professeur de l'Université d'Athènes, assisté par
des maitres instruits, est le grec. Le pensionnat de jeunes filles

est dirigé par deux dames qui parlent bien le français, mais qui,

dit-on, ne l'enseignent pas, parce que ce n'est pas dans leur pro-

gramme.
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Le métropolitain, archevêque de Cyzique, dont la résidence,
ainsi qu'il est dit plus haut, est à Panderma, apporte un grand
zèle à surveiller les écoles de sa communauté. Ces écoles sont

entretenues au moyen de contributions mensuelles que s'impo-
sent les principales familles grecques constituées en èphorie.
Les enfants de parents pauvres sont admis gratuitement;
ceux des riches paient en entrant une sorte de bienvenu*1,
somme une fois donnée, qui ne dépasse guère la moyenne de

20fr.

La principale école des arméniens grégoriens est dirigée par
un prêtre instruit et dévoué, aidé de plusieurs répétiteurs et

surveillants. La base de l'enseignement est le turc et l'armé-

nien.

Parmi les autres écoles arméniennes de Panderma, on cite

un établissement particulier qui rend de réels services à la com-

munauté, car le professeurqui tient cette école de garçons, fré-

quentée par 20 à 30 élèves, parle et enseigne, outre le turc et

l'arménien, le français, le grec, et même peut donner des

leçons élémentaires d'anglais. Par malheur cet établisse-

ment est si peu encouragé que parfois il manque du néces-

saire.

A l'exception du lycée d'Aïdindjik, les autres écoles du caza

sont des annexes de mosquées et d'églises. Leur enseignement
est élémentaire.

Outre les 5 mosquées citées plus haut, et dont une seule,

Haïdar-Tchaoltch, peut être considérée comme digne d'une

mention spéciale pour la simplicité de sa récente restauration,
une sixième a été construite pour les mohadjir (réfugiés)dans

le quartier qui leur est assigné.
Les églises sont au nombre de 5 en y comprenant une petite

chapelle très ancienne qui attire de nombreux pèlerins. Quatre
de ces édifices appartiennent à la communauté grecque ortho-

doxe qui possède aussi 4 monastères. Lesarméniens grégoriens
n'ont qu'une seule église desservie par deux prêtres. Il n'y a

point de chapelle catholique, car les chrétiens de ce rite ne font

que de rares et courts séjours à Panderma. Leur résidence fixe
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est àConstantinople où leurs affaires et leurs relations de famille

les retiennent. Toutefois, à l'époque des grandes fêtes catholi-

ques, un père assomptionniste français de Qoum-Kapou (quartier

de Constantinople), en allant aux mines de boracite de Sultan-

Tchaïr où se trouvent quelques familles d'ouvriers italiens, passe

par Panderma et s'y arrête au besoin pour dire la messe dans

une maison catholique.
Au nombre des églises et des monastères grecs orthodoxes

précités, il ya lieu de mentionner plus particulièrement la petite

chapelle située au bord de la mer, sur la plage sablonneuse où

s'élève à pic la falaise qui domine Panderma. Ce modeste édi-

fice, dédié à la Sainte Trinité, mais simplement appelé par les

pèlerins « le monastère», a été reconstruit au jour le jour avec

patience et économie par le « papa », son desservant, qui s'est

imposé dans ce but louable de longues années de persévérantes

privations. Au fur et à mesure que les matériaux dont il allait

s'approvisionner de ses propres mains dans les ruines de Cyzique
étaient en nombre suffisant, si le pécule amassé en mêmetemps
le permettait, il faisait réparer un mur, poser un toit ou rem-

placer même une colonne ou un pilier, si bien qu'aujourd'hui

l'ayazma (fontaine sainte) se retrouve encore mieux qu'à l'ori-

gine, en état de recevoir, sous les voûtes qui l'abritent, la foule

des pèlerins. Une petite avenue, bordée de bas reliefs et autres

belles antiquités de Cyzique, conduit à l'entrée de la chapelle
et ajoute au pittoresque du lieu un puissant intérêt archéolo-

gique.
Il est permis de supposer que cet heureux résultat a été hâté

par une visite faite à ce pauvre papa au moment le plus diffi-

cile de son entreprise, par S. E. Constantin, Carathéodory-Ef-

fendi, conseiller d'État, qui était alors membre technique du con-

seil du Ministère des Travaux publics. En cette qualité, il fut

chargé avec AI. Gallard, ingénieur en chef des ponts et chaus-

sées de France, et en compagnie du secrétaire de ce conseil, de

contrôler sur place le projet de jetée-abri du port de Panderma;
il fut sollicité d'aller jeter un coup d'oeil sur les réparations du cé-

lèbre ayazma, et se montra très touché du zèle pieux et des
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efforts vraiment héroïques du desservant. Peu après, la restau-

ration de la chapelle de la Sainte-Trinité était achevée.

Actuellement, il reste aux édiles de Panderma un devoir à ac-

complir dans l'intérêt même de la ville; c'est de faciliter les

abords de ce site merveilleux en s'imposant la faible dépense
de la construction d'une bonne chaussée bordée d'arbres, qui
conduira les habitants de la ville à l'ayaama et en fera leur pro-
menade de tous les jours.

Il y a à Panderma 1 konak ou hôtel du gouvernement, 1 hô-

tel muncipal, 1 dépôt militaire, 3 bains publics (hammam),

10 han ou hôtelleries, 2 casinos, 60 cafés, 3 pharmacies, 2 dé-

pôts de pétrole, 15 boulangeries, 14 moulins à farine, 1 mino-

terie, 6 tanneries, 200 magasins, 550 boutiques et 1,850 mai-

sons.

L'échelle de Panderma est le principal débouché des pro-
ductions du sandjak deKarassi et plus spécialement des bestiaux.

Il a été expédié à Constantinople par cette voie, de février à

juin 1893, environ 350,000 moutons et agneaux. Le caza de

Panderma lui-même est un des principaux cantons duvilayetde

Brousse pour l'élevage des bestiaux et la culture des fourrages.

Pour cette raison, durant la guerre de Crimée, en 1854 et 1855,

l'armée française avait établi à Panderma un service de subsis-

tances et de vastes magasins de fourrages. Afin d'avoir toujours

à sa disposition un stock considérable de viande sur pied, l'offi-

cier comptable qui dirigeait ce service, M. Clerget, avait loué

deux grands « tchiftlik « (fermes) appartenant à M. Arakel Sa-

valân, l'un situé à proximité de la ville et l'autre au village de

Kozakli, sur le lac de Manias. Chaque semaine, il chargeait dans

le port de Panderma, sur des transports à vapeur français,

anglais et italiens, et expédiait directement en Crimée, les quan-

tités de viande sur pied et de fourrages nécessaires aux troupes

et conservait constamment dans ces deux fermes un troupeau

de 10,000 bœufs et de 50,000 moutons sans cesse renouvelé.

Ces faits, qui remontent à une époque où l'administration otto-

mane commençait à peine à s'organiser, sont une bien claire

démonstration des forces productives du pays et des puissantes
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ressources qu'il offre à l'alimentation publique, ressources qui
vont bientôt se multiplier, dans de vastesproportions, par l'éta-

blissementde grandes lignes de chemins de fer qui desserviront

ces fertiles contrées, jusqu'ici dénuées de routes.

Il y a 40 ans environ, à l'époque dont il vient d'être question,
le port de Panderma, bien qu'il fût déjà accessible aux plus

grands navires, manquait de sûreté quand soufflaient les vents

de nord-est, souvent violents et de longue durée. La nouvelle

jetée-abri, construite sur les restes d'un môle antique, assure en

tout temps la sécurité des opérations du commerce maritime

dans ce port de plus en plus fréquenté chaque année. Enmême

temps, la production se développe.En 1855,deux ou trois riches

propriétaires, sujets ou protégés étrangers, s'occupaient seuls

de grandes exploitations rurales souvent entravées par des diffi-

cultés de toutes sortes. Aujourd'hui, la plupart des riches habi-

tants musulmansdu cazade Panderma possèdentdes propriétés
d'une étendueconsidérable sur lesquelles ils ont établi de vastes

tchiftlik. Suivantl'exemple du souverain qui ne se contente pas
de créer des écoles d'agriculture, maisquisait aussi mettre à pro-
fit leurs enseignements, ils exploitent ces nombreuses fermes,
de nouvelle institution, d'après les meilleures méthodes et au

moyen d'instruments aratoires et autres engins perfectionnés.
Les dépendances directes de Panderma se composent seule-

ment des trois villages de Kayadjik, Toutlimdni et Yénidjé; le

premier situé à 2 kil. de la ville et les 2 autres à 10 et à f 1 kil.

L'olivier, la vigne et le mûrier y sont l'objet de soins spé-
ciaux on a constaté les progrès considérables réalisés depuis

quelque tempsdans ces cultures. Lesautres produits principaux
de ces localités sont le froment, l'orge, les fourrages, le maïs,
le sésame, les pois chiches et les fèves, toutes sortes de légumes
et de fruits.

La ville de Panderma est entourée de vignes d'excellent

rapport, de belles plantations de mûriers et d'agréables jardins.
On s'occupebeaucoup aux environset dans les trois villagespré-
cités de l'élève des abeilles. La qualité du miel est fort estimée.
La quantité récoltée en 1893 a été de 10,263 kilog.
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Industrie locale. Les industries domestiques de la

ville de Panderma sont intéressantes. Elles consistent surtout

dans l'élevage du ver à soie et le dévidage des cocons, occupa-
tion de la plupart des familles de toutes les communautés. Les

jeunes filles préparent à leurs moments perdus leurs trousseaux

de mariage, dont toutes les pièces draps de lit, chemises, ser-

viettes, etc., sont ornées de larges et splendides broderies d'or,

d'argent, de soie de diverses couleurs, enrichies de paillettes et

de corail en perles, qui font l'admiration de tous. Beaucoup de

ces broderies sont distraites de leur destination pour augmenter
les ressources des familles et vendues aux antikadji de Cons-

tantinople, qui les revendent aux touristes à des prix souvent

fabuleux, mais proportionnés à leur mérite.

Quant aux industries exercées par les corporations ouvrières,
elles sont bornées à l'extraction, au polissage et à la mise en

œuvre des beaux marbres dit « rose d'Orient », que M. Groppler

commença à exploiter, il y a une trentaine d'années. Ces mar-

bres sont expédiés en Europe. Une autre industrie de Panderma

est la teinture en noir des peaux et des cuirs consommés sur

place.

L'ancien nom de Panderma est Panormo, appellation aussi

commune dans l'antiquité que le nom de yéni-keuï (nouveau

village) est aujourd'hui commun en Turquie. Plutarque dit, dans

sa vie de Lucullus, que Mithridate, arrivant à l'improviste pour

assiéger Cyzique avec 150,000 fantassins et une cavalerie nom-

breuse, occupa les hauteurs situées en face de la ville, sur le

continent asiatique. On trouve en effet, dans les terrains envi-

ronnant Panderma, à défaut d'autres antiquités, beaucoup de

très anciennes sépultures pouvant faire supposer que cet en-

droit a jadis servi de cimetière à une armée.

Aïdindjik, chef-lieu du nahié de même nom, ressortissant du

caza de Panderma, est une ville autrefois importante, située à

12 kil. ouest de Panderma et à 10 kil. sud-est d'Erdèk (Ar-

taki) sur la limite même des deux cazas, devant les ruines de

Cyzique, au milieu d'une riche végétation, de belles vigees, les

unes cultivées en champs, les autres formant de longs festons
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de pampres jusqu'à la cime des autres arbres fruitiers qui bor-

dent la route d'Erdèk, sur la côte occidentale de l'isthme. Son

nom d'Aïdindjik (petit Aïdin) lui a été donné par un ancien com-

pagnon d'armes de l'Émir Aïdin qui la construisit tout entière

de matériaux tirés des ruines de Cyzique, et en fit sa résidence

et le chef-lieu de son domaine. On y compte 5 mosquées à mi-

narets, 10 mesdjid, 2 églises, 2 bains publics (hammam); 2 han

ou hôtelleries, 3 fours publics, 11 magasins, 85 boutiques,

19 cafés, 5 huileries, 5 moulins et 870 maisons. Sa population

est de 3,480 hab. dont 2,680 musulmans, 200 grecs orthodoxes

et 600 arméniens grégoriens. Il y a dans la ville d'Aïdindjik une

municipalité, 1 lycée et 8 écoles primaires.
La population totale du nahié d'Aïdindjik est de 7,917 hab.

comme suit

Ce nahié est composé de 23 villages. Il s'y trouve 4 tchiftlik,

(fermes) qui sont Gulmuch, Tchoridân, Ték four, et Kélchili. La

principale culture du nahié est celle de l'olivier.

Le nahié de Manias comprend, avec le lac de même nom

(ancien lac de Milétopolis) décrit plus haut p. 75, 63 villages
et une population totale de 14,521 hab, dont 13,012 mu-

sulmans, 766 grecs orthodoxes et 743 arméniens grégoriens.
Son chef-lieu, situé à 35 kil. au sud de Panderma et à 65 kil.

au nord de Balikèsser, au sud-est du lac, passe pour oc-

cuper l'emplacement de l'antique Pœmaninus, qui fut sous les

Byzantins ville épiscopale, surnommée « la bien défendue ».

On voit en effet des ruines antiques et des restes de murailles

byzantines sur une colline voisine nommée Mal-tépé. Manias est

aujourd'hui un village de 444 hab. auxquels a été adjoint
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récemment un nombre à peu près égal de mohadjir (réfugiés).
Il se tient tous les ans à Manias une foire de 15 jours qui com-

mence le 21 mai, et qui donne lieu à des affaires commerciales

considérables. Quatre jours entiers sont exclusivement réservés

au commerce des moutons. On nomme cette foire Kouch-panaïri

(la foire aux oiseaux).
Sur la pointe occidentale du lac de Manias est situé le village

de Kozakli, habité exclusivement depuis plus de 200 ans par des

cosaques musulmans qui ont conservé avec soin le costume et

les usages de leur pays d'origine. Ils ont pour unique occupation
tantôt la pêche dans les lacs de Manias et d'Apollonia et dans le

cours inférieur des fleuves et rivières qui passent près de ces

lacs ou à travers leurs eaux, tantôt à certaines époques, la

fabrication du caviar avec les œufs des poissons qui remontent

le cours du Sémav-sou (Macestus).

Commerce. Le mouvement commercial du caza de

Panderma s'effectue par le port de même nom. Sa valeur

moyenne et annuelle se résume comme suit

CAZADE BIGHADJIK

Orientation, limites. Le caza de Bighadjik est situé

au sud-est du sandjak de Karassi. Il estlimité au nord-ouest, par
le merkez-caza de Balikèsser; au nord-est, par le merkez-sandjak
de Brousse; au sud-est et au sud-ouest, par le cazade Sanderghi.

Division administrative. Il n'a point de nahié et

l'on y compte 51 villages.
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Population du caza. Sa population totale est de

12,805 hab. dont

Chef-lieu. BIGHADJIK,chef-lieu du caza de même nom et

du résidence caïmakam, sous-gouverneur, est située sur le flanc

occidental d'une montagne connue sous le nom de Oros-daghi,
formé d'un mot grec et d'un mot turc signifiant l'un comme

l'autre « la montagne ». Une belle forêt peuplée de chênes, de

hêtres, de charmes, pins et sapins, d'une superficie de 619 kil.

carrés, couvre cette montagne qui n'a point de nom particu-
lier.

La villeest entourée de jardins fruitiers, de vignes, de champs
de maïs, de sésame et de fèves, encadrée dans les grands arbres

de la forét; elle est étagée en pente douce; ses faubourgs s'en

vont en égrenant leurs maisons, à travers l'herbe fleurie des

pâturages, rejoindre la rive droite du Sémav-sou (Macestus).
Aux environs, on rencontre de plusieurs côtés d'intéressantes

ruines antiques qui ne semblent pas avoir été reconnues par
les savants. Une source thermale très renommée reçoit tous les

ans de nombreux baigneurs.
A 2 kil. au sud de Bighadjik, une petite rivière, le Yoghoun-

olouk, se jette dans le Sémav-sou. Le long de ce petit cours

d'eau s'établissent les tanneurs qui trouvent de grandes ver-

tus à ses eaux remarquablement douces, et qui les considè-

rent comme les meilleures de toutes pour la préparation des

peaux.
La population de Bighadjik, comprise dans le chiffre ci-des-

sus de celle du caza, est de 3,162 hab. dont 3,128 musulmans

et 34 grecs orthodoxes.

Les écoles de ce caza sont au nombre de 24 dont 2 supérieures,
et 22 primaires, fréquentées par 569 élèves, comme suit
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Outre le konak du gouvernement, l'hôtel municipal et la sta-

tion télégraphique (correspondance en turc) on compte à Bi-

ghadjik 8 mosquées, 2 médressé, 1 tekké (couvent de derviches)
125 fontaines publiques (tchèchmè), 4 bains publics (ham-

mam), 4 han ou hôtelleries, 1 casino, 12 cafés, 82 boutiques,
4 fours publics, 13 tanneries et 726 maisons. Bighadjik est à
40 kil. sud-est de Balikèsser, chef-lieu du sandjak de Karassi,
et à 125 kil. sud-ouest de Brousse, chef-lieu du vilayet.
Aucune route carrossable ne met ces villes en communication.

Le Séman-sou pourrait être d'un grand secours pour l'écoule-

ment économique des productions de ce caza; mais ce fleuve

n'est actuellement navigable que dans son cours inférieur.

La production agricole du caza de Bighadjik consiste surtout

en céréales et en fruits. Son importance, ainsi que celle de la

production forestière, est considérable. L'industrie locale se

borne à des cuirs et peaux, considérés comme les meilleurs du

pays.

CAZA DE SANDERGIII

Orientation, limites. Le caza de Sanderghi est situé

au sud-est du sandjak de Karassi. Il est limité au nord, par le

merkez-sandjak de Brousse; à l'est, .par ce même sandjak et

celui de Kutahia; au sud, par le vilayet de Smyrne; au nord-est

et au nord-ouest par le caza de Bighadjik et le merkez-caza de

Balikèsser; et, à l'ouest, par ce dernier.
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Division administrative. Il n'y a point de nahié

on y compte 68 villages.

Population. Sa population totale est de 23,143 hab.

comme suit

Chef-lieu. Sanderghi, chef-lieu du caza de même nom,

est situé sur la rive gauche du Sérraav-sou, à 20 kil. sud de Bi-

ghadjik, à 56 kil. sud-est de Balikèsser, chef-lieu du sandjak
de Karassi, et à 71 kil. ouest de Sémav, chef-lieu du caza de

même nom, qui dépend du sandjak de Kutahia.

Sa population, comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du

caza, est de 1,522 hab. comme suit

11y a dans le bourg et le caza de Sanderghi 33 écoles, dont 2

supérieures, secondaire et 30 primaires, fréquentées par
705 élèves tous garçons, comme suit

On compte à Sanderghi, outre l'hôtel du gouvernement et

l'hôtel municipal, 3 mosquées à minarets, 2 médressé, 1 bain
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public (hammam), 3 han ou hôtelleries, 65 boutiques et 400

maisons.

Il existe aux environs deux sources thermales sulfureuses

renommées.

La production agricole du caza, fort abondante, consiste sur-

tout en céréales, fruits, sésame et coton.

On fabrique au chef-lieu et dans les villages des tapis et des

broderies d'or, d'argent et de soie qui donneraient lieu très

probablement à des exportations importantes, si le caza ne

manquait absolument de routes car dans l'état actuel, ces

articles sont recherchés, malgré la grande difficulté et par

conséquent la cherté du transport.
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Carteadministrative,routière,forestière,etc.duvilayets.
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STATISTIQUE DESCRIPTIVE

Formation. Le mutessariflik ou sandjah d'Ismidt, dont

le territoire comprend la majeure partie du pays que les auteurs

grecs et latins nommaient « Bithynie », a longtemps formé,

sous les ottomans, l'un des plus puissants sandjaks de l'éyalèt

deKhodavendighiar (Brousse), et en faisait encore partie en 1867

sous son ancien nom de « Khodja-ili. » Lors dela constitution du

système administratif actuel, il fut détaché de cet éyalèt et com-

pris dans la circonscription du vilayet de Constantinople, auquel
il a cessé d'appartenir en l888, pour relever directement du

ministère de l'Intérieur.

Orientation, limites. Ce mutessariflik est situé au nord

de la Turquie d'Asie, par 26°35' à 28°37' de longitude, et 40°i3'

à 4!°!5' de latitude. Il est limité au nord par la mer Noire, à

l'est par le vilayet de Castamouni au sud, par le vilayet de

Brousse et à l'ouest par le territoire asiatique du vilayet de
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Constantinople. 11 a dans ses dépendances, au sud-ouest, le

golfe d'Ismidt, situé dans les eaux de la mer de Marmara. C'est

ce même golfe qui reçut successivement dans l'antiquité les

noms d'Olbia, puis d'Astacus, et enfin celui de Nicomédie qu'on
lui donne encore souvent de nos jours.

Superficie. La superficie totale du mutessariflik d'Is-

midt est de 12,050 kil. carrés. Répartie par cazas, cette super-
ficie se présente comme suit

Division administrative. Le mutessariflik d'Ismidt

est divisé administrativement en 1 merkez-liva, siège central de

l'autorité civile, en 4 cazas et en 12 nahiés; on y compte en to-

talité 606 villages, répartis entre ces divers centres administra-

tifs, comme suit

Division militaire. Le mutessariflik d'Ismidt appar-
tient. sous le rapport militaire, au 1ercorps d'armée (ordou) dont

le quartier-général està Constantinople. Ce corps d'armée cons-
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titue la garde impériale. Il n'y a pas de garnison de l'armée ac-

tive (nizam) dans ce sandjak, où résident dans leurs foyers 8 ba-

taillons de la réserve {rédif), dont les états-majors ont leurs

quartiers en permanence aux divers dépôts militaires du san-

djak ainsi que les officiers faisant partie des conseils de recrute-

ment et de révision. Chaque année les deux classes de la réserve

(avant-garde ou senf-i moukaddèm et arrière-garde ou sen f-i tali)

sont convoquées tour à tour pendant un mois pour les manoeu-

vres. Le mutessariflik d'Ismidt fournit annuellement 1,500

conscrits pour l'armée active (nizam) qui, suivant les besoins,

sont appelés immédiatement sous les drapeaux ou bien restent

dans leurs foyers à la disposition de l'autorité militaire. Le ser-

vice d'ordre public est fait par la gendarmerie et la police.

Autorités administratives. Les autorités adminis-

tratives sont le mutessarif, gouverneur du sandjak, les 4 caï-

makana, sous-gouverneurs des cazas, et les 1 mudir, directeurs

des nahiés. Le mudir d'Ak-Yâzi n'a qu'un titre purement ho-

norifique. A Ab-sofou, dans le caza d'Ada-Bazar, localité quel-

quefois comprise encore parmi les nahiés, bien que déchue de-

puis longtemps de ce rang, il y a également un mudir hono-

raire.

Autorités religieuses. Pour les musulmans, les

autorités religieuses sont les mufti et les naïb résidant aux

chefs-lieux du sandjak, des cazas et des nahiés, et les imdm

des mosquées.
Les Grecs orthodoxes relèvent du métropolitain, archevêque

de Nicomédie dont le siège est à Ismidt.

Les Arméniens grégoriens ont à Ismidt également un arche-

vêque qui a des vicaires à Baghtchédjik et à Ada-Bazar.

Les Arméniens catholiques et protestants, peu nombreux, ont

des curés et des missionnaires en diverses localités.

Les catholiques latins ont à Ismidt la mission des Pères au-

gustins français de l'Assomption.

Les israélites, enfin, ont un rabbin à Ismidt.
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Tribunaux. Dans chaque chef-lieu de caza siègent un

tribunal du bédâyèt (droit moderne) et un tribunal du chér'i

(droit musulman) présidés par le naïb. A Ismidt, les tribunaux

civil et criminel sont présidés par le naïb, et à Ada-Bazar le

mufti préside le tribunal du chér'i. Un substitut du procureur

général réside à Ismidt.

Gendarmerie, police. La gendarmerie du mutessari-

flik d'Ismidt est commandée par un colonel et un major, résidant

tous deux au chef-lieu. Le service d'ordre et de sécurité publics

est fait par un détachement de gendarmes à pied et à cheval,

des zabtié et des agents de police, sous les ordres d'un com-

missaire.

Postes et Télégraphes. L'administration des postes
et télégraphes possède des agences postales dans tous les chefs-

lieux des diverses circonscriptions administratives du sandjak.
Elle a également dans ce sandjak 7 stations télégraphiques,

dont 3 de service international (Ismidt, Sabandja et Guéivé),
c'est-à-dire où la correspondance est reçue ou expédiée en turc

ou en français, et 4 de service intérieur (Ada-Bazar, Kandèrè,

Aghadjli (Indjirli) et Tharakli), où la langue turque est seule

admise.

Population. La population totale du mutessariflik d'Is-

midt, d'après les derniers recensements scrupuleusement con-

trôlés, est de 222,760 hab.

Le tableau ci-après décompose ce chiffre total de 222,760 hab.

par cazas et par communautés, comme suit
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Musulmans. Comme l'indique le tableau ci-dessus, les

musulmans du sandjak d'Ismidt se subdivisent en trois princi-

pales catégories Il, les Indigènes sédentaires, qui forment la

grande majorité de cette communauté en même temps que celle

des habitants du sandjak; 2° les indigènes nomades, qui sont sur

le point de disparaître et de se fondre dans la masse des séden-

taires dont ils ne représentent plus actuellement qu'environ le

i/400; 3 enfin, les réfugiés (mohâdjir) tous sédentaires.

Indigènes sédentaires. Les musulmans indigènes

sédentaires sont, en premier lieu, les descendants des Turcs

ottomans qui, sous le règne d'Osman, fondateur de l'empire et

chef de la dynastie ottomane, ont fait, en 1326, la conquête de

Nicomédie (Ismidt) et des contrées environnantes. A ces des-

cendants des conquérants, il faut joindre ceux des habitants

d'alors, grecs et autres, qui ont, en très grand nombre, embrassé

la religion du vainqueur, soit dès cette époque, soit par la suite.
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En dernier lieu, il faut encore y ajouter un troisième contingent

assez important par le nombre et devenu précieux depuis que
le gouvernement est parvenu, non sans peine, à dompter ses

instincts sauvages et à utiliser ses aptitudes toutes spéciales pour
les travaux agricoles et le service militaire. En effet, ce troisième

contingent est formé d'immigrations successives en Turquie de

musulmans étrangers, sujets russes. La première est celle des

tatar (tartares) de Crimée, qui eut lieu en 1851. Les autres,

beaucoup plus importantes, sont les immigrations des tcherkèss

(Circassiens), qui ont commencé en 855 jusqu'en 1864 en Tur-

quie d'Europe, puis, en Asie, à partirde cette date jusqu'en 1866.

Les tatar, foncièrement doux, obéissants, et d'ailleurs habitués

à travailler aux champs, furent immédiatement casés et accli-

matés. Mais l'assimilation des tcherkéss ne se fit pas tout d'abord

sans difficultés. Longtemps il leur répugna de gagner leur

subsistance par leur travail; longtemps les terres qui leur furent

distribuées restèrent, sinon incultes, du moins peu cultivées, et

les nouveaux villages furent, pour leurs voisins, un incessant

objet d'inquiétudes, de craintes trop souvent bien fondées, et

pour les autorités locales, une source de tracasseries et d'ennuis

de toutes sortes.

Aujourd'hui, la population tcherkèss n'a plus rien qui la dis-

tingue des autres membres de la communauté musulmane elle

est complètement assimilée. Toutefois, on peut reconnaître un

village tcherkèss à l'aspect riant, à la propreté parfaite de ses

abords, à la bonne tenue des voies publiques, des cours des

maisons, des granges; enfin et surtout, à la culture soignée et

florissante des champs d'alentour. Les plus belles fermes du

mutessariflik d'ismidt appartiennent, soit à de riches habitants

de Constantinople, comme celle de Vézir-tchiftik, qui y ont in-

troduit, sous la direction de spécialistes compétents, les perfec-
tionnements de l'agriculture moderne, soit à des villages
tcherkèss dont les habitants savent suppléer au défaut de science

agronomique et d'instruments agricoles coûteux, par un travail

intelligent, assidu et une vigoureuse volonté de bien-faire.

D'un autre côté, les tcherkèss ont acquis également ce qui
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leur manquait afin d'être aptes à bien servir dans l'armée; ils se

sont laissés former à la discipline militaire et ont fait de tels

progrès moraux, qu'ils se sont rendus dignes d'être cités parmi

les troupes d'élite de la garde impériale.

Indigènes nomades. Les musulmans, indigènes no-

mades, au nombre total de 330 dans les cazas d'Ada-Bazar, de

Kandèrè et de Guéivé, sont, comme ceux du mont Olympe, des

restes de tribus turques de même origine que les seldjoukides,
dont ils ont été les précurseurs pacifiques. Leurs mœurs, usages

et coutumes sont absolument les mêmes.

Réfugiés ou Mohâdjir. Les réfugiés (mohâdjir) sont

des immigrants des anciennes possessions directes de l'em-

pire qui, à la suite de la dernière guerre turco-russe, ont

été cédées à la Russie, à la Roumanie, ou sont devenues auto-

nomes, telles que le Lazistan, la Dobroudja, la principauté vas-

sale de Bulgarie et la Roumélie Orientale. Leur nombre total est

de 12,171 dans le mutessariflik d'Isrnidt. Le nombre de ces im-

migrants tend incessamment à s'accroître par un mouvement

continu d'émigration que provoquent sans cesse les traitements

qu'ils qualifient d'injustes et dont ils sont victimes dans leur pays

d'origine. La continuité de ce mouvement a nécessité en Turquie
la création d'une administration spéciale chargée de fournir aux

immigrants, dès leur arrivée, un abri provisoire, du pain, des

vêtements, car beaucoup arrivent à Constantinople dans les con-

ditions les plus déplorables et sans aucune ressource. Quand le

petit territoire qui doit leur être assigné pour construire un

nouveau village, est désigné, il faut leur procurer des moyens
de transport et la nourriture aux frais de l'État, et, enfin, à leur

arrivée à destination, leur fournir encore des abris provisoires,

des matériaux de construction, de quoi faire leurs semailles, de

quoi se nourrir et se vêtir jusqu'à la récolte, tout l'absolu néces-

saire, en un mot.

Tous ces immigrants, rouméliotes, bulgares, lazes, sont

très laborieux. La plupart sont cultivateurs, mais, pressés par
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la nécessité, beaucoup se sont ingéniés à trouver des profits

immédiats. C'est ainsi que des Bulgares ont créé dans certaines

forêts des scieries primitives, et font le commerce des planches;

que des Rouméliotes ont établi des services de transport de

marchandises par petites voitures, etc. En résumé, ces réfugiés

ne sont pour l'État qu'une charge passagère, et pour les pays

qu'ils habitent c'est une heureuse acquisition. Outre les secours

officiels que la sollicitude du souverain s'efforce de leur prodi-

guer, la charité particulière vient également à leur aide. Il

existe à un kil. environ de Sabandja un village de 300 mai-

sons peuplé d'émigrés musulmans de Batoum, tous cultivateurs,

où Hassan Fehmi Pacha, haut fonctionnaire ottoman, ancien

ministre des Travaux publics, aujourd'hui gouverneur général
du vilayet de Smyrne, et qui lui-même est un émigré laze, a fait

élever à ses frais, pour ses compatriotes, une belle mosquée et

une école bien aménagée.

Grecs orthodoxes. Les Grecs orthodoxes, qui
forment un peu moins du cinquième de la population totale du

sandjak, sont très probablement les descendants directs des

peuples autochtones ou du moins des Bithyniens. Ils n'ont rien

qui les distingue des autres Grecs de l'empire ottoman, sauf

une particularité peu commune non seulement, pour la plupart,
ils ne savent pas parler leur propre langue, mais encore ce n'est

pas de la langue dominante, le turc, qu'ils font usage. Dans les

cazas d'Ada-Bazar et de Guéivé, par exemple, la population

grecque ne parle que l'arménien.

Arméniens. La communauté arménienne du rite dit

grégorien, à laquelle se rattachent encore assez intimement les

protestants, car ils n'en sortent jamais qu'avec le désir d'y ren-

trer bientOt,'représente à peu de chose près le quart des habi-

tants du mutessaritlik d'ismidt. Quoique relativement nom-

breuse, elle n'y compte point parmi les plus anciennes. La date

de son arrivée ne remonte qu'à l'année 1608, époque où elle

abandonna son pays d'origine pour échapper à la tyrannie du
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roi de Perse, Abbâs-le-Grand, qui en avait fait passagèrement

la conquête. Cette colonie, toute composée de gens riches, ex-

perts au commerce, et d'artisans laborieux, apporta dans chaque

caza, dans chaque ville ou village où des colons arméniens s'ins-

tallèrent, un élément nouveau de prospérité qui n'a point cessé

de se perpétuer, notamment dans la ville d'Ada-Bazar, devenue

importante à partir de l'arrivée de celte nouvelle population,
et dans les centres commerçants, industriels ou consacrés à de

hautes études, tels que Armach, Aslan Bey et Baghtchédjik

presque entièrement peuplés d'Arméniens.

Arméniens catholiques Les Arméniens catho-

liques, dont le nombre est inférieur à celui des protestants, et

par conséquent peu considérable, ne sont pas les restes d'une

immigration ancienne ou nouvelle, mais simplement des indivi-

dus venus isolément à Ismidt et à Baghtchédjik, dans un but

quelconque, et que des convenances personnelles ont amenés à

s'y fixer. On sait d'ailleurs qu'ils ne sont point originaires des

provinces du nord-est de la Turquie d'Asie, limitrophes de la

Perse et de la Russie, comme les Arméniens grégoriens et les

protestants, mais du petit royaume d'Arménie qui existait au

sud, en Cilicie, du temps des croisades, et dont les derniers

rois furent des français de la maison de Lusignan de

Chypre.

Israélites. -Comme presque tous les israélites de Turquie,

ceux d'Ismidt sont venus d'Espagne lors de leur expulsion en

masse de ce pays.

Tchingàne. (Bohémiens). Les tchingdnè des cazas

d'Àda-Bazar et de Guéivé, auxquels les registres administratifs

donnent le nom de coptes qui appartient aux Égyptiens chré-

tiens, sont de la même race que les bohémiens de France, les

gipsies d'Angleterre, les zingari d'Italie, les gitanos d'Espagne,
les tziganes de Hongrie, etc. Leurs moeurs et coutumes, leurs

goûts, leurs aptitudes, sont partout les mêmes, comme tout ce
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qui les concerne. On ne sait jusqu'aujourd'hui rien de bien po-

sitif touchant leur origine.

Écoles. Les écoles du mutessariflik d'Ismidt sont au

nombre de 590, dont 23 supérieures, 29 secondaires et 538

primaires ou élémentaires, fréquentées par un nombre total

de 11,025 élèves dont 9,886 garçons et 1,t40 filles, comme

suit
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Ce tableau sera complété plus loin, dans les cazas respectifs,

par l'indication des écoles (de garçons et de filles) de chaque

degré d'enseignement et du nombre d'élèves afférent à chacune

d'elles.

Climat. En 1889, les marais des environs d'Ismidt ont

été desséchés et les fièvres paludéennes ont presque entière-

ment disparu de cette partie du mutessariflik, où elles étaient

permanentes de temps immémorial et en toute saison. Actuelle-

ment, les seules contrées malsaines sont, durant les chaleurs de

l'été, les environs du lac Ak-gueul, peu étendus, dans le caza

de Kendéré, à 5 kil. environ des bords de la mer Noire. Partout

ailleurs, le climat est très salubre et la température, presque

toujours agréable, dépasse rarement + 26' à 30° centigrades en

été et ne descend à quelques degrés au-dessous de zéro que du-

rant certains hivers exceptionnels ou sur les montagnes.

Production agricole. La production agricole du

mutessariflik d'Ismidt est estimée, en moyenne annuelle, à un

peu plus de 2 millions d'hectolitres de blé, d'orge, d'avoine,

seigle, maïs, riz, millet et autres céréales, et de 20 millions de

kilogr. de fruits et légumes, produits textiles, tabac, opium, cire,

miel, etc., comme suit
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N. B. Ces totaux seront plus loin divisés par quantités affé-

rentes à chaque caza séparément.

Mines et minières. Les reconnaissances et études

préliminaires faites par les diverses compagnies de chemins de

fer ont donné la certitude qu'il existe dans le mutessariflik d'Is-

midt de nombreux gisements de houille, principalement formés

de lignites. Les ingénieurs chargés de ces études préliminaires
ont constaté en assez grand nombre des affleurements de

cette nature. Ils ont eu entre leurs mains quantités d'échantil-

lons de manganèse, de pyrites de cuivre et de zinc qu'on leur

apportait pour avoir leur avis sur la valeur de ces minerais,

mais on n'a pas voulu jusqu'ici leur en indiquer le lieu de pro-
venance.

Outre les gisements houillers, les carrières de pierre à chaux

et de pierre à plâtre ou gypse, abondent dans toute cette contrée.

Le ministère vient d'accorder à Dertad Dadian Effendi, pour

99 années, la concession'd'une mine de cuivre située à Orta-keut,

près de Guéivé. On connaît à Kara-sou, nahié du caza de Kan-

dèrè, une mine de plomb argentifère, dont la concession a été

demandée par un notable du lieu et qui ne l'a pas encore ob-

tenue jusqu'ici. L'unique exploitation en cours est celle d'une

mine de manganèse, située à 1kil. du village de Kourt-Bèlèn,

dépendance du nahié d'Ak-Hissar, dans le caza de Guéivé, dont

les produits sont dirigés régulièrement sur Constantinople par

le concessionnaire, Oussep-Agha. On assure qu'il existe plu-

sieurs autres mines dignes d'intérêt dant ce même caza de

Guéivé.

Forêts. Les forêts sont très nombreuses et d'une étendue

considérable dans le mutessariflik d'Ismidt tout entier. C'est dans

les cazas de Guéivé", d'Ada-Bazar et de Kendéré surtout que se

trouve le centre principal de la grande région forestière connue
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depuis la conquête ottomane sous le nom pittoresque et suffi-

samment significatif de « mer d'arbres » (Aghadj-Dénizi). On

n'a aucune notion plus ou moins approximative des ressources

énormes que pourrait fournir l'exploitation régulière de cette

magnifique région qui, malgré le manque absolu de tout soin,

de toute surveillance, les abus et les déprédations, les fréquents

incendies et mille autres causes de ruine qu'il serait trop long

d'énumérer, reste toujours aussi belle et semblerait être inépui-

sable. Les contrées forestières exploitées avec une sorte de ré-

gularité, soit par l'État, soit avec quelque apparence de contrôle

de sa part, sont elles-mêmes assez peu connues. On ne saurait

en indiquer la superficie exacte, ni la situation précise, et l'on

doit se borner à dire où se trouvent situés les principaux chan-

tiers et de quelle essence se composent les peuplements de leur

voisinage, soumis à une exploitation permanente.
Les forêts des environs d'Ismidt sont principalement ex-

ploitées pour la fabrication du charbon. Leur peuplement con-

siste surtout en chênes, arbousiers, hêtres, pins et sapins. Les

charbonnières de ces forêts transportent leurs produits dans les

dépôts de la ville d'Ismidt, d'où ils sont en grande quantité ex-

pédiés journellement à Constantinople à bord de petits voiliers,

à raison de 10 à 12 paras (5 à 6 centimes l'oke, soit 5 fr. 75 à

6 fr 90 les 128 kil.

Il y a dans le caza d'Ada-Bazar, aux environs du nahié de

Hendèk, des forêts exploitées directement par le ministère de

la marine. Douze chantiers y sont établis pour la fabrication des

bois de charpente et autres, nécessaires aux constructions na-

vales que le gouvernement fait exécuter à l'arsenal maritime

d'Ismidt.

D'autres cantons forestiers, aux limites de ceux qui appar-
tiennent à l'État, fournissent annuellement à l'exportation une

moyenne de 50,000 planches de bois de noyer, expédiées par le

port d'Ismidt. On fabrique aussi dans ces forêts des charbons

pour la plupart dirigés par la même voie sur Constantinople, à

peu près aux mêmes prix que ceux des environs d'Ismidt qui
constituent une moyenne. La distance des charbonnières au
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port d'exportation est d'environ 60 kil. elle est d'environ 25 kil.

entre Hendèk et Ada-Bazar où commence la chaussée carros-

sable, le parcours de ces 25 premiers kil. est assez difficile et

grève le produit transporté de frais surélevés.

Do vastes forêts, peuplées principalement de chênes, de hê-

tres, de pins, sapins et peupliers, s'étendent tout autour de

Guéivé, chef-lieu du caza de même nom, à une distance moyenne
de 20 kil. de ce petit bourg. Leur exploitation, contrôlée par
l'État, se fait assez régulièrement sur une profondeur d'envi-

ron 15 kil. Certains cantons de ces forêts, dont le peuplement
se composait surtout de vieux et superbes noyers, commencent

à s'éclaircir, mais cependant on en tire encore une moyenne de

6,000 planches et d'importantes quantités de fort belles loupes.
Guéivé n'étant éloigné d'Ismidt que d'environ 45 kil. par voie

carrossable et de 63 kil. parle chemin de fer, les produits de ce

caza peuvent être transportés à des prix avantageux dont le

commerce des bois profite. Aussi estime-t-on à 400,000 douves

de bois de hêtre, outre les 6,000 planches de noyer et les lou-

pes précitées, auxquelles il faut ajouter de nombreuses billes de

tilleul, d'orme, de hêtre, de chêne, et de beaux pins et sapins
entiers pour mâture, les expéditions annuelles de ces forêts tant

sur le port d'Ismidt qu'au delà.

Il serait presque impossible d'apprécier le rendementdes au-

tres forêts de ce mutessariflik, qui ne sont pas surveillées et ne

pourraient l'être du reste que bien difficilement. Leur exploita-

tion, très abusive, n'a pour objet que la consommation locale

et la fabrication du charbon presque entièrement dirigé par
araba (chariots) à travers monts, vallées et fondrières, sur la

ville de Scutari (Chrysopolis), faubourg asiatique de Constanti-

nople, voyage dont la durée n'est pas moindre de huit à dix jours
et même plus pour certaines charbonnières, car la distance à

parcourir est grande et les routes, outre qu'il n'en existe que de

courts tronçons aux abords des villes, sont fort malentretenues.

Le prix moyen actuel de ce charbon sur le marché de Scutari est

de 10 médjidiés l'araba chargé de 500 okes, soit environ

45 francs la charge de 641 kilogr. Un tiers à peu près du char-
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gement, c'est-à-dire tout ce qui peut être vu, se compose de

charbon de chêne de premier choix, de 8 à 12 centimètres et

plus de diamètre, sur environ un mètre de long les deux autres

tiers sont un mélange de morceaux moyens ou tout petits, de

débris et de poussière.

Salines. D'anciennes salines attenantes à la ville d'Is-

midt existaient au fond du golfe il y a quelques années. L'admi-

nistrations de la Dette publique les a supprimées et a assaini

ainsi toute la partie est de la ville.

Tabacs. La culture du tabac est assez importante dans

le caza d'Ada-Bazar qui produit annuellement une moyenne de

513.178 kilogr. de feuilles; dans celui d'Ismidt, elle est d'envi-

ron 90,000 kilogr. et dans le caza de Guéivé, elle n'est que de

6.414 kilogr. La qualité de ce tabac est à peu près la même que

celle des tabacs du merkez-sandjak de Brousse; la production
des deux autres cazas étant insignifiante, les quantités précitées

sont absorbées par la consommation locale.

Eaux minérales. On rencontre plusieurs stations ther-

males assiduement fréquentées dans les cazas de Kara-Mursal,

Ada-Bazar et Guéivé. La plus renommée est celle de Dagh-Ham-

mâm, ou Houri-Yalova, située dans le nahié de Yalova, dépen-
dant du caza de Kara-Mursal. Sa célébrité remonte à une

haute antiquité; les habitants de Byzance y avaient établi des

thermes sous la protection d'Hercule, avec un sanctuaire dédié

à Esculape. Plus tard, sous l'empereur Constantin, l'impéra-

trice Hélène, sa mère, à son retour de Jérusalem,. fit abattre

ces édifices païens et les remplaça par de nouveaux thermes

couverts, dit-on, des mêmes coupoles qui subsistent encore

aujourd'hui. Non loin de là, se voient les ruines de l'hospice
et du palais que cette même impératrice fit construire sur les

ruines de l'ancienne Drépanon, aujourd'hui Yalova, bourg que

Constantin, pour honorer sa mère à qui plaisait le séjour de cette

vallée ombreuse, éleva au rang de ville en lui donnant le nom
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d'Hélénopolis. Il aimait lui-même à se reposer des soucis du

gouvernement au milieu des sites agréables du golfe de Nicomé-

die, et c'est auprès du palais de sa mère qu'il mourut, dans sa

ville d'Ancyron, à lléréké. Sous Justinien, l'impératrice

Théodora, sa femme, visita les bains d'Hélénopolis, avec une

suite de 4,000 personnes, circonstance rappelée dans un rap-

port récent de la Société impériale de médecine de Constantino-

ple, chargée en 1892 d'étudier les eaux de Yalova, propriété de

la Liste civile. Ce même rapport rappelle également que, dans

ces derniers temps, feu le docteur Millingen eut l'honneur d'y
conduire la validé sultane, mère du sultan Abd ul-Médjid.

Parmi les souvenirs historiques qui se rattachent directement

à Yalova, figure la désastreuse retraite dite retraite d'Héléno-

polis de l'armée des croisés, commandée par Pierre l'Ermite et

Gauthier-sans-Avoir. C'est dans la contrée environnante, qu'a-

près la défaite de celte armée où périrent 25,000 croisés fran-

çais, d'après Anne Comnène, les turcs Seldjoukides élevèrent

avec leurs ossements une pyramide triomphale.
Les sources thermales qui alimentent les bains de Dagh-Ham-

mâm jaillissent des fissures d'une roche formantle litd'un ruis-

seau situé sur le flanc du DaglC-Hammârra mont du bain) à 80 mè-

tres d'altitude et à 8 kil. au sud-ouest du petit port de Yalova.

Une route carrossable conduit de ce port aux bâtiments des

bains qui sont à proximité des sources. Celles-ci sont au nom-

bre de cinq, toutes dans le lit du ruisseau. La température des

eaux dépasse 60° centigrades. Leur analyse y a fait rencontrer

du sulfure d'hydrogène, de l'iode, de l'azote. On estime qu'elles

sont très efficaces contre les rhumatismes, le diabète, les vices

de constitution héréditaires ou acquis, et les catarrhes chro-

niques.

La Société impériale de médecine de Constantinople, approu-

vant les conclusions du rapport cité plus haut, a été d'avis que

les thermes de Dagh-Hammâm, près Yalova, doivent être classés

parmi les acratothermes et les thermes sulfurés, et que leur

composition physico-chimique les place au premier rang des

sources analogues déjà connues, telles que celles d'Aix-les-
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Bains, d'Enghien, etc. D'après ses conseils, les installations

existantes ont été démolies et remplacées par un nouvel établis-

sement balnéaire possédant tous les éléments nécessaires au

succès des cures, ainsi qu'un hôtel, des casinos, des châlets

pour les malades aisés, et des maisons modestes mais hygiéni-

ques pour les pauvres, une salle de concert et de lecture, des

routes ombragées, des bancs de repos, toutes choses que la

configuration du terrain et les forêts situés à cet endroit ren-

dent d'une exécution facile. Un service de bateaux à vapeur en-

tre Constantinople et Yalova et un service de voitures entre ce

dernier port et Dagh-Hammâm, régulièrement organisés, per-
mettent de faire ce trajet en quatre heures environ.

La station thermale du caza d'Ada-Bazar, se trouve située

près du village de Kouzilik, à 30 kil. environ au sud-est d'Ada-

Bazar, chef-lieu du caza, et à 4 kil. au sud-est d'Ak-Yâzi, nahié

duquel dépend ce village. La municipalité du caza a fait capter
la source sulfureuse et élever à ses frais un bel établissement

de bains qu'elle loue par adjudication chaque année, à des con-

ditions inscrites dans un cahier des charges. Ces thermes sont

fréquentés pendant la belle saison par un grand nombre de

malades que les agréments de la localité, très pittoresque et

très salubre, entourée de vastes forêts de conifères, y font sé-

journer longtemps. On ne connait pas exactement le degré de

chaleur des eaux de cette source; leur analyse chimique n'a

pas été faite non plus; on sait seulement que les sulfures y do-

minent, njaisleur efficacité contre plusieurs maladies est notoire.

Il en est de même en ce qui concerne les eaux thermales du

caza de Guéivé, consistant en deux sources, l'une située au vil-

lage d'Ilidja, près Zarakli, chef-lieu du nahié de même nom, à

24 kil. est du bourg de Guéivé, et l'autre à 9 kil. seulement de

cette même localité, sur le parcours de la chaussée carrossable.

Les bâtiments du premier de ces deux bains tombent en

ruines.

Agriculture. Le mutessariflik d'Ismidt est essentielle-

ment agricole, si l'on en juge par sa force productive comparée
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à l'étendue de la superficie cultivée, qui ne peut guère être es-

timée à plus du tiers de sa superficie totale, soit environ

4.090 kil. carrés. Le nombre des fermes (tchiftlik) contenues

dans cet espace relativement restreint, n'est pas moindre de 333,

dont 39 dans le merkez-liva d'Ismidt, 45 dans le caza de Kara-

Mursal, 97 dans le caza d'Ada-Bazar, 47 dans le caza de Kandèrè

et 105 dans le caza de Guéivé. Chacune de ces fermes possède
un moulin d'ancien système, et il y a, en outre, deux mou-

lins à vapeur à Ismidt qui servent presque exclusivement à

moudre des blés étrangers; le tiers de la farine de ces deux

machines à vapeur est exporté, et les deux autres tiers sont

consommés tant dans les villages des environs d'Ismidt qu'à

Ada-Bazar et à Sabandja. Cette situation fait ressortir, à pre-
mière vue, deux faits principaux qui sont l'insuffisance des

333 moulins d'ancien système annexés aux fermes du pays à

produire la farine nécessaire à son alimentation, et l'avantage

que trouvent les producteurs de céréales à exporter leurs blés

en nature.

Quoi qu'il en soit, la grande abondance des produits du sol

du mutessariflik d'Ismidt ne saurait nullement être attribuée

aux connaissances agronomiques des cultivateurs, qui n'ont

d'autre guide que la routine et sont réduits aux instruments

aratoires les plus primitifs, sans songer d'ailleurs à se rendre

compte de leur ignorance, et sans vouloir croire à l'existence

de meilleurs systèmes, ni d'instruments plus parfaits. Du reste,

ils sont bons travailleurs, ne regardent pas à la peine, mais

craignent surtout la dépense. Au fur et à mesure que les che-

mins de fer leur procureront des moyens prompts et écono-

miques d'écouler leurs produits, leurs bénéfices s'accroissant

ainsi, ils voudront sans doute les rendre plus fréquents en pro-
duisant davantage. Les améliorations leur sembleront alors

moins coûteuses et ils y viendront d'eux-mêmes, suivant les

exemples que leurs voisins du vilayet de Brousse commencent

déjà à leur donner, sous l'impulsion, il est vrai, du gouverne-
ment et des administrations diversement intéressées à la pros-

périté de la Turquie.
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Actuellement, ainsi qu'on peut le voir plus haut, au tableau

de la production agricole, les plus abondants produits de ce

sandjak sout les céréales, la cire et le miel, la soie, les œufs,

etc., et surtout les fruits et légumes de toutes sortes.

Le caza principal producteur de céréales et plus spéciale-

ment de blé et de maïs, est celui de Kandéré, situé au nord et

baigné par la mer Noire. Sa production moyenne annuelle ap-

proche de 900,000 hectolitres, dont 130,000 hectolitres de blé

et de 325,000 hectolitres de maïs. Après
ce caza vient celui de

Guéivé, situé au sud-est, puis le merkez-liva d'lsmidt, à l'ouest;

en quatrième ligne se présente, à l'est, le caza d'Ada-Bazar; et

enfin celui de Kara-Mursal, au sud-ouest, n'ayant qu'un chiffre

de [production moyenne en céréales de 242,250 hectolitres de

céréales par an.

On prétend que la culture du maïs dans le sandjak d'Ismidt

ne date que de l'installation des réfugiés circassiens (tcher-

kèss), dont la première immigration en Turquie d'Asie, au

nombre de 413,000, qui ont été répartis entre plusieurs vilayets
de l'Asie-Mineure, n'a eu lieu qu'à commencer de l'année 1281

(1864) jusqu'en 1283 (1886). La réalité d'un pareil fait est bien

peu probable, carla culture du maïs est si notoirement ancienne

en Turquie, que dès l'introduction de ce grain en France il y a

été vulgairement connu sous le nom de « blé de Turquie. »

Dans les départements de l'est de la France, en Franche-Comté

surtout, qui de temps immémorial sont grands producteurs de

maïs et grands consommateurs de « gaudes », nom local de la

bouillie de farine de ce grain, on n'appelle jamais un épi de

maïs autrement qu'un « turquie ». On peut cependant admet-

tre que la production du maïs s'est en effet augmentée en Tur-

quie d'Asie dans la seconde moitié du présent siècle, au fur et

à mesure que les immigrations des tcherkèss et des lazes ont

augmenté le chiffre de la population, et ce surcroît de produc-
tion a dû être proportionné à la grande consommation faite par
ces nouveaux habitants, qui se nourrissent presque exclusive-

ment de maïs.

Les immigrations des Bulgares musulmans, forcés de quitter
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leur pays natal devenu pour eux inhabitable, ont dû contribuer

aussi beaucoup à l'extension de la culture du maïs en Asie. Mails

ces immigrations de populations actives, intelligentes, labo-

rieuses, ont eu surtout et auront encore, car elles ne sont

pas près de cesser, pour principal résultat, d'introduire dans

le pays, avec le goût du travail et des méthodes de culture déjà
moins rudimentaires plusieurs intéressantes industries pro-

pres à aider beaucoup l'agriculture, le commerce et les exploi-
tations forestières. Telles sont, par exemple, les petites entre-

prises de roulage créées en plusieurs endroits avec succès par
les immigrants bulgares, et les scieries établies par eux dans

quelques forêts du vilayet de Brousse et du mutessariflik d'Is-

midt. On leur doit aussi, sinon l'introduction de la culture de la

pomme de terre essayée déjà depuis dix à quinze ans avant leur

venue sans résultats bien appréciables, du moins la nouvelle

impulsion imprimée à cette culture, aujourd'hui en pleine voie

de réussite dans toute la zone qui s'étend aux alentours de

Constantinople, tant en Asie qu'en Europe, sur un rayon d'en-

viron 100 kil., en moyenne.

Déjà la quantité de la production dans cette zone, et notam-

ment aux environs d'Ada-Bazar, atteint des proportions tout à

fait commerciales, et sa qualité ne laisse rien à désirer. Les

pommes de terre de certains villages turcs sont reconnues

comme valant pour le moins les meilleures sortes maltaises. Si

les importations de pommes de terre anglaises et françaises,

bien loin de diminuer, sont au contraire en progrès, ce n'est ni

à la supériorité de leur qualité ni à l'infériorité de leur prix

qu'il faut l'attribuer, mais plutôt à l'insuffisance du chiffre de

la production ottomane qui ne saurait encore d'ici à longtemps

satisfaire aux besoins toujours croissants de l'alimentation pu-

blique. Les prix courants des pommes de terre de provenance

étrangère ou indigène sont du reste les mêmes sur les mar-

chés de Constantinople, où la production du mutessariflik d'Is-

midt tient déjà une place importante. En effet, Ada-Bazar, prin-

cipal centre de cette production, envoie à Constantinople la

majeure partie de sa récolte annuelle de pommes de terre, qui
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s'est élevée en 1892 à 1,282,950 kilog., tandis que la récolte

totale du mutessariflik d'Ismidt n'a été, en cette même année,

que de 1,697,950 kilog., de pommes de terre.

Le caza d'Ada-Bazar n'est pas moins bien partagé relative-

ment à ses récoltes d'oignons, d'ail et de légumes frais, montant

en moyenne à plus de 3 millions de kilogr., par an, sur 7 mil-

lions environ des mêmes produits récoltés dans le sandjak en-

tier. Pour les raisins frais et autres fruits, il tient aussi la pre-

mière place, mais avec un avantage moins sensible, car la

récolte totale du merkez-liva et des quatre cazas étant d'envi-

ron 7 millions de kilogr., la moyenne des cinq circonscriptions

serait de 1 .400.000, tandis que la quantité de raisins frais et

autres fruits récoltés dans le caza d'Ada-Bazar en 1892 a été

de 1,758,510 kil.

Une proportion analogue à celle-ci se rencontre dans la pro-
duction des légumes proprement dits fèves, pois-chiches,

faséoles, haricots, lentilles, qui donne pour les 5 circonscrip-
tions du sandjak un chiffre total de 532,387 kilogr.

Les 3 cazas producteurs de graine de lin sont encore en pre-
mière ligne Ada-Bazar, avec une récolte de 513,178 kilogr.,

puis Kandéré avec 151,137 kilogr. etenfin Guéivé avec 95,000 ki-

logr., soit un total de 759,315 kilogr. de graine de lin récoltés

dans le mutessariflik d'Ismidt en 1892.

Le sésame est cultivé sur une échelle de moyenne importance

dans les 5 circonscriptions administratives de ce sandjak. Sa

récolte totale n'est que d'un peu plus de 18,000 kilogr. employés
en grande partie à la fabrication de l'huile dans 14 huileries

spéciales, dont 14 à Ismidt et aux environs et 3 à Kara-l\Iursal.

La remarquable fertilité du mutessariflik d'Ismidt, son état

agricole relativement assez avancé, l'ont fait choisir par la So-

ciété du chemin de fer ottoman d'Anatolie pour y établir, à

Buyuk Derbènd, à Sabandja et à Ada-Bazar, des pépinières, des

terrains d'essai de diverses cultures nouvelles propres à être in-

troduites en Turquie d'Asie, et des plantations modèles.

Parmi les principaux objets qui ont déterminé la création de

ces établissements. on s'est proposé sans aucun doute d'avoir
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sous la main, dans les pépinières, des quantités de jeunes plants

suffisantes au peuplement de vastes espaces situés le long de

la ligne de ce chemin de fer dans le vilayet d'Angora. Ces con-

trées, déjà connues dans l'antiquité sous le nom d'Axylon,

parce qu'elles étaient absolument dépourvues de bois, sont

restées en friche depuis un temps immémorial. Une autre pré-

occupation de la Société a été naturellement d'embellir ses sta-

tions, et de mettre en plein rapport les alentours de son ex-

ploitation. La valeur de la production du sandjak d'Ismidt,

déjà si riche, pourra être sensiblement augmentée au moyen

de l'introduction de nouvelles cultures, plus lucratives. Cette

production elle-même deviendra beaucoup plus importante en-

core si les agriculteurs du pays adoptent un meilleur système et

de meilleurs instruments, réforme à laquelle ne manqueront pas

de contribuer puissamment les plantations modèles, en donnant

le bon exemple et en mettant sous les yeux des intéressés les

résultats avantageux obtenus.

Sous ce dernier rapport, les nouveaux établissements, quoi-

que tout récemment créés et encore incomplets, n'en ont pas
moins fait, dès à présent, un très grand bien au pays. Les po-

pulations riveraines du chemin de fer manifestent beaucoup
d'intérêt pour les travaux de culture; nombre de cultivateurs

demandent à s'instruire, ils se sont disputé l'acquisition des

boutures produites par la première coupe des arbres, et sui-

vant les instructions de l'inspecteur d'agriculture de la Société,
ils ont procédé avec habileté à la greffe de vieux arbres.

Apiculture. On pratique avec succès l'apiculture un

peu partout; la récolte totale en 1892 a été de 520,200 kilogr.
de miel et de 65,407 kilogr. de cire. Ces produits fort estimés à

Constantinople, sont pour la plupart expédiés à cette destina-

tion.

Vigne. D'une façon générale, la culture de la vigne, qui
donne d'excellents fruits en abondance, n'a pour objet que la

production du raisin de table pour la consommation de Constan-
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linople. Le bénéfice important qui résulte de la vente de ce

raisin restreint beaucoup la fabrication du vin, réduite à peu

près aux quantités indispensables pour l'alimentation locale.

Cette fabrication n'a donné lieu jusqu'à présent à aucun mou-

vement commercial appréciable. Cependant, la bonne qualité

des vins fabriqués l'année dernière à Baghtchédjik, nahié du

merkez-liva, et dans trois villages qui en dépendent, ainsi que

le bas prix de ces vins sur place, où l'on a grand peine à trouver

acheteur à raison de 15 à 20 centimes le kilogr, a décidé

les producteurs à faire à Constantinople, à litre d'essai, une

série de petites expéditions de 6 à 700, kilogr., renouvelées

chaque semaine. Si les vignerons de Baghtchédjik retirent de

ces essais peu coûleux un gain rémunérateur, il ne leur sera pas

difficile de créer chez eux l'industrie vinicole, et dans tous les

cas, ils se seront débarrassés d'un excédent de production dont

ils ne savaient que faire. Au besoin, ce nahié seul peut produire

300,000 kilogr. de vin. Il les a déjà produits.
Le pavot à opium n'est cultivé que dans le seul caza de Guéivé,

dont la récolte annuelle est de 2,565 kilogr. d'opium en

moyenne.

Soie. On estime la production de soie dans les quatre ca-

zas du mutessariflik d'Ismidt à 1,008,808 kilogr. de cocons

frais, comme suit

Jusqu'aujourd'hui, la sériciculture n'a pas été introduite dans

le caza de Kandéré, si ce n'est, peut-être, chez quelques éleveurs

isolés, dont le chiffre infime de production ne ferait ressortir

que des quantités essentiellement négligeables.
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Le moulinage de la récolte annuelle de cocons précitée pro-
duit 26,885 kilogr. 130 de soie grège, comme suit

Ce total représente 320,000 kilogr. de cocons frais.

La quantité restante de cocons frais, soit 688,608 kilogr.,

est expédiée à Brousse pour y être moulinée, et la soie qu'on en

retire se trouve englobée dans le chiffre de la production séri-

cicole de cette ville.

On compte dans le mutessariflik d'Ismidt, outre le nombre

considérable de maisons particulières où on élève le ver à soie

et où les cocons sont dévidés sur des tours à la main, 31 magna-

neries, comme suit

Bestiaux. L'élève du bétail est très répandu dans les

5 circonscriptions administratives du mutessariflik d'Ismidt,

mais plus spécialement dans les 3 cazas de Kandéré, d'Ada-Bazar

et de Guéivé, qui sont aussi les principaux centres de la produc-

tion agricole, envisagée dans son ensemble, comme le fait voir

ce qui précède. En moyenne, le produit annuel de l'élève des

diverses races et espèces de bétail, s'élève à 899,606 têtes,

comme suit
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Ce tolal sera plus loin divisé par quantités appartenant à

chacun des 5 cazas du mutessarifat.

Les moutons élevés à lsmidt etàKara-Mursal sont en grande

partie importés, au printemps, de la Roumélie orientale; avec le

lait des brebis, on fabrique, dès celte saison et jusqu'en au-

tomne, d'abord du fromage à la crème de la sorte dite misitra,

très recherché à Constantinople et dans tout l'Orient où se fait

et se vend à peu près partout, dans la corbeille de jonc qui lui

sert de forme, ce produit fin et délicat; la première saison pas-

sée, la misitra est remplacée par un autre fromage blanc de plus
en plus compact et sec au fur et à mesure que l'année avance

vers sa fin, mais cependant de sortes estimées à divers titres. On

commence à l'automne à vendre pour la boucherie les moutons

importés au printemps; mais un nombre beaucoup plus grand
de petit bétail de cette catégorie provient de l'intérieur du pays,
où l'élève des moutons est fait en grand par les tribus nomades,

spécialement en vue de la vente de la laine et de la viande sur

pied.
On estime la quantité moyenne de fromage blanc expédiée

annuellement d'Ismidt à Constantinople à 150,000 okes, soit

environ 192.000 kilogr.

Volaille, oeufs. Le principal centre de l'élève de la vo-

laille est le caza d'Ada-Bazar, qui expédie annuellement à Cons-

tantinople une moyenne de 15,000 paniers d'œufs frais et de

100,000 poulets. A raison de 1,700 œufs par paniers, le total

expédié ainsi chaque année de ce seul caza est de 25,500,000
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sur un total général de 26,000 paniers ou 44,200,000 œufs frais,
chiffre de l'expédition annuelle du mutessariflik d'Ismidt entier,

qui fournit également à la consommation de Constantinople un

chiffre total d'environ 300,000 poulets. Le contingent fourni par
le caza d'Ada-Bazar du chef de l'élève de la basse-cour est donc

à peu près du tiers des poulets et des cinq neuvièmes des œufs

frais actuellement exportés du sandjak en année moyenne. De

ce même chef, le revenu annuel moyen du caza d'Ada-Bazar

est de 2,300,000 piastres, soit environ 529,000 francs, contre

4,140,000 piastres, soit environ 952,200 francs pour le mutes-

sariflik d'Ismidt tout entier, ce qui fait ressortir la même pro-

portion d'une façon plus précise, en même temps qu'un prix
d'unité d'environ 0 fr. 0213 appliqué sans distinction d'articles

au chapitre œufs et poulets dans le compte général officiel d'ex-

portation des produits directs et accessoires agricoles d'Ada-

Bazar.

Fleuves, rivières. Les principaux cours d'eau du

mutessariflik d'Ismidt sont le fleuve Sakaria, ancien Sangarius,
et trois de ses affluents le Guenuk-sou, le Moudumi-sou et le

Tcharkh-sou, après lesquels on peut encore citer le Kaba-Ogh-

lou-tchaï, l'Ava-sou et quelques autres petites rivières de moindre

importance.

Le fleuve Sakaria prend sa source à Bayat, près de la ligne
de démarcation du sandjak d'Afioun Kara-Hissar et du vilayet

d'Angora. 11passe aussitôt dans celui-ci en se dirigeant à l'est,

d'abord sur Aziziyé, puis sur Hadji-Hamza où ont été reconnues

les ruines d'Amorium. De là, il poursuit son cours à l'est jusqu'au

dessus de Tchakmak où il se redresse vers le nord après avoir

reçu dans ce premier parcours d'environ 150 kilom. plusieurs

affluents sur sa rive gauche qui sont le Kan-sou, le Séyid-Ghdzi-

sou, à Tchandir (environ 20 kilom. sud de Sivri-Hissar, où

M. Ch. Texier place les ruines de Pessinunte) et le Sari-sou.

Dans son nouveau cours, au nord, le Sakaria reçoit, sur sa rive

droite, la rivière d'Angora, près de l'endroit où le chemin de fer

d'Ismidt à Angora le traverse, et près de ce confluent, sur la



330 MUTESSARIFLIK D'ISMIDT

rive opposée, le Poursak. Plus haut encore, vers le nord, il re-

çoit sur sa rive droite le Kirmir ou Kirmir-tchaï, et, par un coude

subit, se dirige à l'ouest avec un léger redressement vers le nord

jusqu'à Lefké, où il reçoit à gauche le Kara-sou et le Gueuk-

sou, et à droite le Guenuk-sou, et décrivant brusquement un

angle aigu, il enlre à Mékèdjé dans le mutessariflik d'Ismidt.

Tout le parcours effectué parle Sakaria, à partir de sa source

jusqu'à Mékèdjé, est d'environ 410 kil. Aussitôt entré dans le

sandjak d'Ismidt parle caza de Guéivé, ce fleuve ne quitte plus
la nouvelle et dernière direction qu'il a adoptée à 5 kil. au

sud-ouest de Mékèdjé, et poursuit son cours, vers le nord-ouest,

à travers les trois cazas de Guéivé, d'Ada-Bazar et de Kandèrè

pour aller se jeter dans la mer Noire à Indjirli, près Kara-sou,

après avoir parcouru, dans le mutessariflik d'Ismidt, environ

110 kil., dont 40 dans le caza de Guéivé, 40 dans celui d'Ada-

Bazar et 30 dans celui de Kandèrè. Sa longueur totale est d'en-

viron 520 kil.

Un peu avant de pénétrer à Mékèdjé, à 5 kil au sud-est de

Lefké, le Sakaria reçoit sur sa rive droite le Guenack-sou, qui
doit être compté parmi les cours d'eau du sandjak d'Ismidt,

bien que ni sa source, ni son embouchure n'y soient situées,

mais seulement un tiers de son parcours total. Cette rivière

prend sa source à Guenuk (Torbali), dans le vilayet de Casta-

mouni, où elle effectue d'est en ouest un trajet de 28 kil. jus-

qu'au point où elle franchit la lisière du caza de Guéivé à 8 kil.

plus loin, elle passe à Ttiarakli, nahié de ce caza, dont elle arrose

encore, suivant la même direction, 19 kil., et passe à 2 kil. au

nord de Gueul-Bazar, dans le vilayet de Brousse, où elle accom-

plit les derniers 25 kil. de sa course en se jetant dans le Sakaria

au point précité. Son parcours total est donc d'environ 80 kil.,

dont 28 dans le vilayet de Castamouni, 27 dans le mutessariflik

d'Ismidt, et 25 dans le vilayet de Brousse.

A partir de Mékèdjé jusqu'à son entrée dans le caza d'Ada-

Bazar, le Sakaria reçoit, durant un parcours d'environ 40 kil.,
10 petits affluents, dont 4 sur la rive droite et 6 sur la rive gauche,

parmi lesquels il n'y a lieu de citer que le Dogan-tchaï, à droite,
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dont l'embouchure se trouve en face de la station de Balabân,

du chemin de fer d'Anatolie, et, sur la rive opposée les deux

rivières Oiizoun-Tchdir-tchdi qui reçoit elle-même six affluents

sur la rive gauche avant de rejoindre le fleuve à 5 kil., sud-ouest,

de Guéivé, et Ak-tchaï qui trouve son confluent entre Sélamiyé et

Adliyé, à la limite commune aux deux cazas de Guéivé et d'A-

da-Bazar, à 7 kil. sud-est du lac de Sabandja.
Entre Orta-keuï et Guéivé, à 2 kil. au nord de ce dernier

hourg et à 3 kil. au sud-ouest du premier, ou passe le Sakaria

sur un magnifique pont de six arches, ouvrage du sultan Ba-

yazid-Ildérim.

Dans le caza d'Ada-Bazar, le Sakaria ne reçoit aucun autre

affluent que le Mudirni ou Mudirli-sou qui s'y réunit sur la rive

droite, entre Beylik-Kichla et Soouk-sou, à 25 kil. de la limite

sud, et à 15 kil. de la limite nord de ce caza. Cette rivière prend
sa source dans le vilayet de Castamouni, près de Mudirni ou

Mudirli, ancienne Modrense, petite ville épiscopale qui faisait

partie du thème des Buccellaires; elle est située au pied du ver-

sant-ouest de l'Ala-dagh. Son parcours total est d'environ

95 kil., dont 40 dans le vilayet de Castamouni et 45 dans le mu-

tessariflik d'Ismidt. Durant celte dernière partie de son trajet,

elle reçoit sur sa rive droite, à Sofoular, près du nahié d'Ak-Yâzi,
les eaux du Kaba-oghlou-tchaï, et, sur la même rive, à 5 kil. de

son confluent avec le Sakaria, celles de trois sources qui des-

cendent des montagnes de l'est du caza à travers de belles forêts

et se réunissent, en un seul cours d'eau, à 7 kil. est en amont de

leur confluent commun avec le Mudirni ou Mudirli-sou. Sur la

rive gauche, cette rivière reçoit à Tchatal-keupru deux autres

ruisseaux coulant lentement à travers des marécages qui s'éten-

dent sur une superficie d'environ 7 kil. et rendent parfaitement
inutile le grand pont, d'ancienne construction turque, jeté sur

la rivière à cet endroit, auquel il donne son nom pittoresque de

Tchatal-keupru ou « pont fourchu ». Ce pont, qui commande

la bifurcation de la route conduisant jadis d'Ada-Bazar vers l'est

au nahié de fIendèk, et vers le sud-est à ceux d'Ab-sofou et d'Ak-

Yâzi, tombe d'ailleurs en ruines et n'offre plus, comme la route
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elle-même, que des décombres au milieu desquels il est dan-

gereux de s'aventurer. Aussi le courrier postal n'y passe-t-il

plus, et les transports de marchandises de Hendèk, d'Ak-Yâ,zi et

d'Absofou, qui sont obligés de traverser ces marais, coûtent-ils

le double de ceux d'Ada-Bazar, bien que toutes ces localités

soient très voisines.

A 3 kil, environ d'Ada-Bazar, cette même roule passe encore

actuellement près du Sakuria, sur un pont monumental cons-

truit sur ce fleuve par Justinien. Plusieurs auteurs ont fait de

ce bel œuvre d'art architectural des éloges enthousiastes, bien

mérités. Commencé selon les probabilités vers 553, le célèbre

pont du Sangarius fut terminé en 561, selon Paul Diacre; le

même auteur ajoute que pour exécuter la fondation des piles
on détourna le cours du fleuve, et, en eff'et, il ne passe plus sous

le pont aujourd'hui. Encore presque intact, ce monumentconnu

dans la contrée sous le nom de Bèch-keupru (les cinq ponts) a

430 mètres de longueur; le tablier, parfaitement horizontal, a

t2 mètres de largeur. Il est supporté par 8 arches à plein cintre

dont l'ouverture est de 23 mètres; la hauteur des piles, toutes

égales, est de 6 m. 50. Les matériaux de la construction sont de

grands blocs de pierre calcaire. A l'ouest, du côté d'Ada-Bazar

et du lac de Salandja, le pont se termine par un arc de triom-

phe dans les murs duquel est pratiqué un escalier pour monter

au sommet. A l'est, du côté de l'ancienne route de Hendèk, il y

a, à l'autre bout du pont, une grande niche occupant un espace

pareil à celui de l'Arc de Triomphe et qui servait sans doute au

repos des voyageurs.
Constantin VII Porphyrogénète, dans un ouvrage sur les

thèmes de l'Empire d'Orient, donne de grandes louanges à

Justinien pour avoir construit le pont du Sangarius et cite une

inscription qui existait encore de son temps (912-959), sur une

des pierres de ce pont, mais qui a disparu depuis. Cette ins-

cription a été traduite comme suit

« Toi aussi, comme l'orgueilleuse Hespérie, les peuples mé-

diques et toutes les hordes barbares, Sayagarius, dont le cours

impétueux est rompu par ces voûtes, tu coules maintenant es-
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m 22

clave d'un travail souverain jadis
rebelle aux navires, jadis

in-

dompté,
maintenant tu

gis
sous les entraves d'une

pierre infle-

xible ».

Quoiqu'il
en

soit, après
avoir reçu sur sa rive droite les eaux

du Mudurni ou Mudirli-sou, le Sakaria côtoie la limite du caza

d'Ada-Bazar et de celui de Kandéré sur une
longueur d'environ

10 kil.; puis au
point précis

où il franchit cette limite et
pé-

nètre dans le second de ces cazas, entre les
villages

de Férézli et

d'Imâmlar,
le Tcharkh-sou vient

y
déverser le

trop plein
du lac

de
Sabandja, auquel

il sert de canal d'écoulement.

Cette rivière sort à l'est du lac, passe
à l'ouest de la ville

d'Ada-Bazar
qu'elle contourne aussi au nord et

qu'elle
enferme

avec ses
dépendances directes de ces deux côtés, tandis que le

lac du côté du sud et le Sakaria à l'est, achèvent de donner à

cette partie du
sandjak l'apparence

d'une île, apparence
d'où

lui vient son nom d'Ada
(île)

dont le
complément Bazar (marché),

encore mieux
justifié, y

a été
ajouté parceque

le caza tout en-

tier est en effet un des
principaux

marchés de la contrée. Le

parcours total du Tcharkh-sou s'effectue dans le caza d'Ada-

Bazar
presque parallèlement

au cours du Sakaria sa
longueur

est d'environ 35 kil.

Dans le caza de Kandéré, le Sakaria reçoit, à 6 kilom. environ

de son embouchure, sur sa rive droite, le Batak-sou
qui prend

sa source à Batak-keuï et
parcourt

du sud au nord environ

25 kil. A 2 kil. en
aval,

sur sa rive
gauche,

le
trop plein

du lac

Ak-gueul s'y
déverse

par
un

petit canal naturel d'écoulement

d'environ 6 kil. de
longueur.

Le Sakaria est
navigable

sur toute l'étendue de son
parcours

dans le
sandjak

d'Ismidt.

L'Ava-sou n'est pas
à

proprement parler
un cours d'eau

ap-

partenant
à ce

sandjak,
mais il circonscrit une

partie
de sa li-

mite à l'ouest où il coule du sud au
nord,

à la lisière des deux

cazas d'Ismidt
(merkez-liva)

et de Kandèrè, sur une
longueur

to-

tale d'environ 25 kil. Ce petit fleuve a son embouchure dans la

mer Noire à Essé-keui.

Les autres cours d'eau
qui

arrosent dans tous les sens les
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diverses parties de ce sandjak sont à la fois trop nombreux et

de trop peu d'importance pour qu'il y ait lieu d'en faire l'énu-

mération. Pour la plupart d'ailleurs, ils n'ont pas d'autre nom

que « la rivière »

Lacs, marais. On compte dans le mutessariflik d'Is-

midt trois lacs le principal est le lac de SABANDJAdont un tiers

appartient au merkez-caza et les deux autres tiers au caza

d'Ada-Bazar; l'Ak-gueul, beaucoup plus petit, et le lac de

Kara-sou d'importance moindre encore, sont situés près des

bords de la mer Noire dans le caza de Kandéré. Quant aux ma-

rais, qui ont si souvent occasionné, dans la ville d'Ismidt et aux

environs, des fièvres paludéennes, ils ont été desséchés en

1889; mais les environs de Sabandja et d'Ada-Bazar, souvent

inondés par les crues et les débordements du lac, du fleuve Sa-

4aria et des rivières voisines, sont périodiquement convertis eu

vastes marécages. En certains endroits, à Tchatal-keupru, par

exemple, ces marécages subsistent en permanence sur une

étendue d'environ 7 kil. Il existe aussi quelques cantons ma-

récageux dans le caza de Kandéré, à Batak-keuï et près de

l'Akgueul et du Kara-sou.

Le lac de Sabandja, appelé dans l'antiquité lac de Sophon, du

nom de l'ancienne ville dont l'emplacement est aujourd'hui oc-

cupé par le bourg de Sabandja, chef-lieu du nahié de même

nom, a été connu à diverses époques sous d'autres appella-
tions. Ammien Marcellin, au iv* siècle, le nommait Sunonensis

lacus. Du temps de la première croisade, où les historiens et

les chroniqueurs ont donné aux choses de l'Orient des noms si

bizarres, si difficiles à identifier, Anne Comnène l'a appelé
Baava. Ce lac est situé à 16 kil. est du fond du golfe d'Ismidt,
à 17 kil. sud-est de cette ville et à 7 kil. sud-ouest de la

ville d'Ada-Bazar, sur la rive gauche de la route carrossable

d'Ismidt à Angora et du chemin de fer d'Anatolie, qui le côtoient

au sud, d'ouest en est, et le séparent du bourg situé sur la

chaussée, à droite de la voie ferrée. L'étendue du lac est de

15 kil. en longueur; sa plus grande largeur est de 5 kil. sa su-
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perficie est donc d'environ 68 kil. carrés. Il a, d'après Tchiha-

tcheff, 36 kil, de circuit.

Les eaux de ce lac n'ont porté, jusqu'aujourd'hui du moins,
dans les temps modernes, que de petites embarcations. Il a

été plusieurs fois question cependant de le réunir par un canal

au golfe de Nicomédie (Ismidt) du côté de l'ouest, et au Sanga-
rius à l'est, afin d'abréger et de faciliter les communications

entre la mer Noire et la mer de Marmara, en évitant la traversée

du Bosphore. Ce projet, soumis à Trajan par Pline lorsqu'il ad-

ministrait la Bythinie, fut également conçu par les premiers
sultans ottomans qui semblaient y avoir donné un commence-

ment d'exécution. On attribue même à l'abandon de ces travaux

la formation des marais d'Ismidt dont le dessèchement récent a

assaini la contrée.

Un nouveau projet, dont l'exécution remplacerait avanta-

geusement ce canal par une voie ferrée, fait l'objet de l'art. 36

de la convention passée entre le Ministère des Travaux publics
et M. Kaulla pour la nouvelle concession faite à ce dernier des

lignes d'Angora-Césarée et d'Eski-Chèhr-Kara-Hissar. Par cet

article, M. Kaulla s'engage à faire les études préliminaires d'une

ligne d'Ada-Bazar à Héraclée, port sur la mer Noire, par Hen-

dèk ou Uskub ou Duzdjé. Une convention spéciale sera conclue

pour la construction et l'exploitation de cette ligne.

L'Ak-gueul (le lac blanc), est situé à 6 kil. à l'ouest du fleuve

Sakaria, et à égale distance au sud du bord de la mer Noire, dans

le caza de Kandéré. Son étendue est de 6,500 m. en longueur
de l'est à l'ouest, et de 2,000 m. en largeur du nord au sud.

A 6 kil. à l'est du confluent du Datak-sou et du Saka-

ria, se trouve le petit lac de KARA-SOU(eau noire), formé par les

eaux d'un 'tout petit fleuve qui tombent et s'accumulent dans

une sorte de cuvette jusqu'à ce que le trop plein déborde et s'en

échappe pour se jeter dans la mer Noire, à Kara-sou, chef-lieu

du nahié de même nom, après avoir repris, à 2,000 m. de son

embouchure, son cours initial du sud au nord. Le parcours total

du fleuve est d'environ 15 kil.; la longueur du lac est de 4 kil.

et sa largeur de un kilom.
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La pêche ne semble pas être pratiquée dans les eaux des

lacs, fleuves et rivières du mutessariflik d'Ismidt, bien que

ces eaux soient très poissonneuses, du moins on ne trouve

rien concernant leur exploitation dans les recettes du fisc.

Routes, chemins.- Le mutessariflik d'Ismidt ne possède

qu'une seule route carrossable la chaussée d'Ismidt à Angora,

par Sabandja, Guéivé etTharakli, avec embranchemement sur

Ada-Bazar. On peut y ajouter deux tronçons très courts, l'un

conduisant de la fabrique de fez située sur cette chaussée à la

fabrique de drap d'Aslan-Bey-keuï, et l'autre allant de Yalova

aux bains de Dagh-hammâm, ainsi qu'un petit chemin vicinal

reliant l'échelle de Baghtchédjik à ce chef-lieu de nahié.

Ce sandjak n'a également qu'un chemin de fer, celui d'Anato-

lie, qui prolonge l'ancienne ligne de Haïdar Pacha-Ismidt, à

travers le mutessariflik d'Ismidt et les vilayets de Brousse et

d'Angora, et qui aboutira dans quelques années, d'une part à

Césarée et d'autre part àKoniah, en vertu d'une concession nou-

vellement faite à M. Kaulla.

La construction de ces deux voies, chaussée et chemin de fer,

voie carrossable et voie rapide, est toute récente, comme le fait

voir l'exposé succinct qui suit

Chemin de fer d'Anatolie. Le chemin de fer d'Ana-

tolie, dont 89 kil. sont parcourus, de l'ouest au centre

et du centre au sud du mutessariflik d'Ismidt, comprend actuel-

lement l'ancienne ligne de Haïdar Pacha-Ismidt, dont l'exploi-
tation a été cédée à M. Kaulla, fondé de pouvoirs de la

« Deutsche Bank » de Berlin, le 24 sept.-6 oct. 1888, et celle

d'Ismidt-Angora par Eski-Chèhr, dont la construction et l'exploi-
tation lui ont été cédées le même jour.

En 1288 (187f) feu Son Altesse Edhem Pacha, ministre des

Travauxpublics, pour se conformer aux termes d'un iradé im-

périal ordonnant l'exécution immédiate du réseau des chemins

de fer de la Turquie d'Asie, commença, pour le compte et aux

frais de l'État, un chemin de fer de Scutari (quartier asiatique
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de Constantinople) à Ismidt, destiné à servir de tête de ligne à

ce réseau'asiatique et devant être prolongé à bref délai dans

l'intérieur du pays.

Le Conseil supérieur des Travaux publics, alors composé

d'ingénieurs appartenant au génie militaire ottoman, au corps

royal du génie anglais et au corps des mines et ponts -et-chaus-

sées de France, eut la haute direction du chemin de fér de Scu-

tari-Ismidt, pour lequel, sur son avis, le Ministère des Travaux

publics proposa l'allocation de 10 millions de francs, dont moi-

tié pour terrassements, stations, télégraphes, etc, et moitié

pour voie ferrée et matériel roulant, somme qui fut accordée

par le gouvernement.

La construction de la voie ferrée fut divisée en trois sections

la première section de Kadi-keuï (Haïdar-Pacha) à Touzla

(34 kil. 750), et la troisième de Tavchandjil à Ismidt

31 kil.; 750) furent données à l'entreprise et adjugées, l'une

à M. G, d'Ostoya pourla somme totale de 1,400,000 francs,

l'autre à M. Eckerlin au prix moyen de 32,500 francs par kil.

prix comprenant pour chacune de ces deux sections les terras-

sements, les travaux d'art et la fourniture du ballast. La sec-

tion intermédiaire, d'une longueur de 24 k. 500 dut être cons-

truit en régie au prix kilométrique de 45,000 francs.

Dès le 4 août 1871, les travaux furent inaugurés sur la pre-
mière section par le ministre lui-même, qui fit également en

personne la remise des terrains de la troisième section à

M. Eckerlin cinq jours plus tard, le 9 août.

Le 3 février 1 872, la construction de la gare de Haïdar-Pacha,
fut adjugée à M. Barborini, architecte, pour 72,000 francs. Le

27 du même mois, le Conseil supérieur des Travaux publics

approuvait le cahier des charges pour la fourniture du train

impérial par la Compagnie de Fives-Lille, au prix à forfait de

140,000 francs, et devant être livré complet prêt à entrer en

service, le 8 aot1l 1872. On commença à poser la voie en mai

de la même année. L'ouverture de la section de Kadi-keuï

(Haïdar-Pacha) à Touzla, eut lieu le 22 septembre 1872 jusqu'à

Pendik, puis jusqu'à Guelzé le 1 or janvier 1873 et la ligne tout
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entière enfin fut livrée à la circulation jusqu'à Ismidt le 1eraoût

1873.

Outre la ligne de Haïdar Pacha-Ismidt, dont la longueur est

de 91 kil., ce chemin de fer comprend un petit embranchement

de 1 kil. 800, de Kizil-Toprak (kil. 3,500), à Fénèr-Baghtché,

ce qui porte la longueur totale de son exploitation à

92\800m,10.

Exploité directement par le Ministère des Travaux publics,

durant les sept premières années, le chemin de fer de Haïdar

Pacha-Ismidt fut donné en location, le 27 mars 1880, à

MM. Ludwig Seefelder, W. J. Alt, Ch. S. Hanson et C° et

G. D. Zafiropoulo, pour une durée de 20 ans, avec faculté pour
le gouvernement ottoman de le racheter à toute époque, faculté

dont il a usé en cédant son exploitation à M. Kaulla, en même

temps qu'il concédait à ce dernier la construction et l'exploita-
tion de la ligne d'Ismidt-Angora, comme il est dit plus haut, en

vertu d'un seul et même acte nouveau qui a constitué ainsi le

« Chemin de fer d'Anatolie ». Les conditions principales de cet

acte se trouvent au chapitre spécial du vilayet de Brousse.

Le « chemin de fer d'Anatolie » doit avoir ultérieurement sa

tête de ligne à Scutari, et les diverses conventions auxquelles
il a donné lieu ont prévu, sans en préciser la date, le jour où

son point d'arrivée sera Bagdad. Actuellement, il part encore

de Haïdar-Pacha et s'arrête à Angora, mais déjà la concession

s'est étendue jusqu'à Césarée.

La nouvelle ligne d'Ismidt-Angora a été construite par la

compagnie Vitali. Les spécialistes font l'éloge de la voie ferrée

posée sur des traverses métalliques formant avec les rails, après
le règlement définitif,, un bloc indéformable. Ils louent égale-
ment les travaux d'art importants et nombreux, et en particu-
lierles ponts de 100 et de 140 mètres jetés sur le Sakaria, ainsi

que les grands viaducs fournis, comme les autres ouvrages

métalliques, par la maison Finet.

Le kilométrage de cette ligne ne commence qu'à partir d'Is-

midt. Son tracé se joint au début à celui de la route carrossable.

Elles traversent toutes deux la ville entière entre les deux belles
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allées d'arbres plantées antérieurement par Sirri Pacha pour
l'embellissement de la route, qui continue à suivre exactement
tantôt le côté gauche et tantôt le côté droit de la ligne ferrée,
au milieu de la fertile plaine d'Ismidt jusqu'au lac de Sabandja
et le long des bords du lac, qu'elle côtoie au sud et à l'est dans

toute leur étendue. A la station de Sabandja (kil. 32) le chemin

de fer cesse de suivre la chaussée pour se diriger au nord sur

Ada-Bazar (40 kil. 273) en traçant une courbe qui de cette

station revient, vers le sud, rejoindre de nouveau la chaussée

sur la rive gauche du Sakczria,puis passe sur la rive droite à

Balabân. La route et le chemin de fer remontent alors, l'un à

droite, l'autre à gauche, le cours du fleuve jusqu'à Guéivé

(kil. 63) où les deux voies se séparent enfin et prennent des di-

rections opposées. Le chemin de fer prend au sud-ouest, en re-

montant toujours la valléedu Sakaria, passeà Ak-Hissar(kil. 75)
et franchit à Mékèdjé (kil. 89) la limite du mutessariflik d'Is-

midt pour entrer dans le vilayet de Brousse.

La longueur totale de la ligne principale du « chemin de fer

d'Anatolie », actuellement construite et exploitée de Tlaïdar-

Pacha à Angora, est, suivant le chiffre du kilométrage officiel,
de 577'7i8"66.

Commeil vientd'être dit ci-dessus, cette ligne ferrée parcourt
dans le mutessariflikd'Ismidt 89 kil., chiffre auquelil convient

d'ajouter 91 kil. longueur de l'ancienne ligne principale de

Haïdar-Pacha à Ismidt, soit une longueur totale de 180kil. de

Haïdar-Pacha à Mékèdjé.
La ligne d'Ismidt à Angora du « chemin de fer d'Anatolie » a

été livrée à l'exploitation au fur et mesure de la réception of-

ficielle de chaque section comme suit
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On trouve plus loin, au chapitre spécial du commerce du

sandjak d'Ismidt, les divers tableaux concernant le trafic de

cette ligne, savoir

1° Nature et poids des marchandises transportées en grande

et petite vitesse;

20 Transport des voyageurs;

3° Mouvement des bestiaux.

Routes carrossables. -Comme les deux chaussées de

Ghemlèk et de Moudania à Brousse, auxquelles elle est en tous

points comparable, la chaussée d'Ismidt à Angora est une des

plus belles routes carrossables delaTurquie d'Asie, assez dénuée,

il est vrai, sous ce rapport. Plusieurs siècles, en effet, se sont

écoulés depuis le temps où Suléïman el-Kanouni (le Législateur)

que nous appelons Soliman le Magnifique (1520-1566), couvrait

tout le territoire de son vaste empire d'un réseau complet de

routes bordées de fontaines, de han ou hôtelleries, de caravan-

sérails ou abris pour caravanes, traversant les fleuves sur des

ponts monumentaux, chefs d'oeuvre de maître Sinan, officier de

janissaires, architecte de la Suléimaniyé de Constantinople et

de la Sélimiyé d'Andrinople. Plusieurs de ces ponts subsistent

encore et sont à juste titre d'objet de l'admiration des voya-

geurs, qui en attribuent la construction aux Romains. Quant aux

routes elles-mêmes, le défaut d'entretien les a fait disparattre,
et les édifices d'utilité publique qui les bordaient ne sont plus

que des ruines informes.

On peut citer ici toutefois un tronçon encore existant, mais

fort délabré, de la grande voie stratégique jadis suivie par les

troupes turques pour aller de Scutari, quartier asiatique de

Constantinople, à Bagdad. Ce tronçon traverse le cimetière mu-

sulman de Guèbzé, ancienne Lybissa, où mourut Annibal. On y
reconnaît la grande halte où les janissaires s'arrêtaient à l'aller
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et au retour pour faire le nanadz(prière obligatoire). Lemihrab,
sorte d'autel orienté sur La Mecque, devant lequel se tenait

l'imâm, dresse encore ses débris parmi les tombes.

C'est peut-être ici le lieu d'ajouter qu'une liste complète de

tous les ouvrages de génie civil et militaire de grande voierie et

d'architecture municipale ou religieuse de maître Sinan, ou-

vrages aussi nombreuxqu'intéressants pour l'art et la science, a

été dressée par feu le grand vézir Edhem Pacha et reproduite
en turc, en français et en allemand, dans une publication artis-

tique intitulée l'Archilectureottomanefaite sous son patronage

pour l'Expositionuniverselle de Vienne,en 1873.EdhemPacha,
alors ministre de l'agriculture, du commerce et des travaux

publics, avait été autrefois à l'École des mines de France, le

condisciple du célèbre économiste M. Le Play, sénateur de

l'Empire, qui aimait à se faire honneur d'avoir été compris avec
lui dans la même promotion au grade d'ingénieur.

Bien que particulièrement précieuses en ce moment où la

Turquie, après un long intervalle de repos, rentre dans la vie

du progrès économique, de telles connaissances spéciales ne

sont pas communes chez ses hommes d'État. Cependant elles

commencent à se répandre parmi les jeunes fonctionnaires, au

moyen des Écoles de travaux publics, de génie civil et militaire

et des cours techniques des lycées, que le gouvernement multi-

plie.
La route d'Ismidt à Angora, ouvrage du mutessarif Sirri

Pacha, inspecteur général des ponts et chaussées de l'Empire,

qui a fait ses études dans ces écoles, peut donner une idée du

degré de connaissances pratiques qu'on y acquiert.
Cette route n'a qu'un défaut, celui d'avoir été construite un

peu avant le chemin de fer, de sorte que, son tracé ayant été

reconnu le meilleur possible pour la traversée du sandjak d'Is-

midt, a été suivi également pour cette seconde voie jusqu'à
Guéivé. Il résulte de cet emprunt qu'en beaucoup d'endroits où

les deux voies sont pour ainsi dire confondues, d'Ismidt à Sa-

bandja, par exemple, la chaussée est devenue bien moins utile;
c'est presque un objet de luxe. L'extrême pénurie des autres
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parties du mutessariflikcontraste péniblement aveccet excédent

de richesse.

Commencée en 1878, la construction de cette chaussée fut

aussitôt abandonnée, précisément parce que le gouvernement

entreprit alors de prolonger la ligne de Haïdar Pacha-Ismidt.

Cette entreprise, dont les travaux de terrassement furent pous-
sés jusqu'à la gorge du Sakaricc,ayant échoué, finalement les

travaux de la chaussée furent repris en 1884avec assez d'acti-

vité dans le mutessariflik d'Ismidt et les vilayets de Castamouni

et d'Angora, simultanément sur une longueur totale de 360 k.

952m. En 1886, la section de 168k. 359 m. afférente à ce der-

nier vilayetfut ouverteà la circulation; la section intermédiaire,

longue de 91 k. 300 m., qui traverse à Torbali (Gueunuk)le vi-

layet de Castamouni, n'est pas encore tout à fait terminée; il

reste à parachever un tronçon de 11 kil. quant à la section de

101k. 293 m. appartenant au sandjak d'Ismidt, elle a été solen-

nellement inaugurée, suivant l'usage, en 1887, son ouverture à

la circulation précédant ainsi de 3 ans l'inauguration de la sec-

tion Ismidt-Ada-Bazardu chemin de fer d'Anatolie,et seulement

d'un an la date de sa concession.

Sur cette chaussée, entre la rive droite du lac de Sabandja et

la rive gauche du Sakaria, au point de séparation de la vallée

(colde Kalaïdji-Kir)se greffeun embranchement de 14k. 560m.

aboutissant à Ada-Bazar; il conduit aussi de cette ville à la sta-

tion du chemin de fer, qui se trouve à moitié route, c'est-à-dire

à 7kil. environdu point de départ de l'embranchement. Il existe

encore un autre embranchement partant de la même chaussée.

Cedernier se trouve situé sur la droite, à 4 kil. de la ville d'Is-

midt.11conduit de la fabrique de lez à la fabrique de draps de

l'État, près d'un village arménien nommé Aslan-Bey-keuï,

presque exclusivementhabité par les ouvriers de ces usines. Ces

deux embranchements, ouverts à la circulation en 1887, n'ont

été parachevés qu'en 1888.

Le tracé de la route carrossable d'Ismidt à Angora a été suffi-

samment décrit plus haut en même temps que celui du chemin

de fer d'Anatolie, à partir d'Ismidt jusqu'à Guéivé, où ces deux
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voies se séparent. La chaussée se dirige alors vers l'est sur
Tharakli et franchit au sud-est du sandjak d'Ismidt la limite du

vilayet de Castamouni.

La longueur totale des voies rapides et des carrossables du
mutessariflik d'Ismidt est donc de 224 k. 373 m., comme suit

Soit, pour le sandjak d'Ismidt entier, 89 k. de chemin de fer

et 135 k. 373 de routes carrossables, desservantexclusivement,
dans la direction de l'ouest à l'est et vice versa, les cazasdu

centre et du sud.

Ports. Les ports du mutessariflik d'Ismidt sont, dans le

golfe de Nicomédie, la ville même d'Ismidt, chef-lieu du san-

djak, et celui de Kara-Mursal. Onrencontre au nord-est, dans le

cazade Kandéré, la petite échelle deKara-Sou, sur la mer Noire,

port de peud'importance, et celle d'Indjirli, à l'embouchure du

Sakaria.

On trouve plus loin, au chapitre spécial du commerce du

sandjak (page347), le mouvement du port d'Ismidt.

Transports. II n'y a que peu ou point de transports

par voiefluvialedans le mutessariflikd'Ismidt, car le Sakaria n'a

pas coulé bien longtemps, conformément aux termes de l'ins-

cription du pont de Justinien, citée plus haut d'après Constantin

Porphyrogénète « esclave de ce travail souverain»; son cours,
délivré des « entraves d'une pierre inflexible », est redevenu

aussi impétueux que jamais. Ses inondations, ainsi que celles

de son principal affluentle Mudirli-sou et celles du lac de Sa-

bandja, durent environ six mois chaque année. Ainsi qu'il a
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déjà été dit plus haut (page 331), le pont dit « Tchatal-

keupru », ouvrage qui eut semblé indestructible, n'a pu
résister à leurs ravages, de sorte que les transports de mar-

chandises venant de Hendèk et autres localités situées à l'est

du caza d'Ada-Bazar, étant obligés de traverser la contrée

inondée, coûtent nécessairement beaucoup plus cher que ceux

des localités du centre, du sud et de l'ouest, desservies concur-

remment par la chaussée carrossable et par le chemin de fer

d'Anatolie.

Ces dernières localités ont le choix entre les tarifs des voitu-

riers et ceux du chemin de fer. Les premiers varient suivant la

distance à parcourir du point de chargement jusqu'à Ismidt. A

Ada-Bazar, ils sont, pendant l'hiver, de 10 paras (5 cent.) pour
100 okes (128 kilogr.) et en été de 6 à 7 paras (3 à 4 cent.) seu-

lement. Le parcours est de 38 kil. environ.

Avant la construction de la chaussée d'Ismidt à Angora, les

transports entre ces deux villes se faisaient seulement par mu-

lets et chameaux. Depuis l'ouverture de cette voie, les voitures

ont commencé à circuler et les prix des transports ont baissé. Les

chameaux ne travaillent pas durant l'hiver. Les transports se

font par voitures et mulets, à raison de 20 à 25 paras (10 à

12 cent. 1 II) l'oke (1 kilogr. 282) pour tout le trajet (360 kil. 952),

au lieu de 40 paras (environ 23 cent.) que l'on payait autrefois.

Les tarifs du chemin de fer d'Anatolie sont, pour les princi-

paux articles du pays, par kilogr. et par kilom. en moyenne,
comme suit

Montagnes. Le territoire du sandjak d'Ismidt est com-

posé, pour les deux tiers environs, de terrains montagneux de

peu d'élévation, couverts de belles forêts et entrecoupés de

vallées fertiles. Ces collines se rattachent vers le nord et le

nord-est à la chaîne des monts Olgassus, qui s'étend le long du
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Bosphore et de la mer Noirejusqu'à Trébizonde, et dresse ses

hauts sommets ombragés d'une mer d'arbres sur l'ancien

royaume de Pont et de la Paphlagonie, à travers le vilayet ac-

tuel de Kastamouni. Ausud, on y reconnaît les derniers contre-

forts de l'Olympe, venant expirer aux bords du golfe de Nico-

médie.

Là seulement, aux environsdu golfe, dominant ses agréables
sites, les nombreux villages qui peuplent la plaine entre Ismidt

et Sabandja et développant leurs versants ombreux le long du

cours du Sakaria, on rencontre quelques sommets d'altitude

moyenne. Les deux sommets les plus élevés sont le Gueuk-dagh

(1620 m.) qui limite à l'est la belle prairie d'Ouzoun-tchaïr, et

le Dach-Kerès-dagh (1120 m.) qui la borne à l'ouest. On peut
citer encore, un peu plus loin vers l'ouest, le Dagh-Hammâna

(820m.) où sont situés, à la hauteur de 80 m. au-dessus de la

mer, les thermes de Yalova, décrits plus haut page 318.

En avançant vers l'est et le nord-est, bien que le terrain s'é-

lève constamment à partir de la rive droite du Sakaria, ses on-

dulationssont peu sensibles. Dece côté, l'on ne rencontre guère

que des hauteurs du genre de celles que les Turcs nomment

tépé(buttes); c'est sous la forme générale d'un plateau s'élevant

graduellement en pente douce, quese présente le relief du ter-

rain dans la direction où il va franchir la limite du sandjak
d'Ismidt pour rejoindre, dans le vilayet de Kastamouni, la

chaîne de l'Olgassus.
En gagnant le littoral de la mer Noire au nord, et en péné-

trant à l'ouest dans le vilayetde Constantinople,le relief du ter-

rain va toujours au contraire en s'abaissant, de sorte que le

point le plus élevé de la rive asiatique du Bosphore, le mont

Géant, où se trouvent les restes du temple de Jupiter Urius, en-

castrés dans les ruines d'un château fort byzantin, n'a qu'une
altitude d'environ 500 m., soit à peu près la moitié de celles des

plaines du mutessariflikd'Ismidt.

Production industrielle. Il n'y a rien à ajouter ici

à ce qui a été dit plus haut dans les chapitres spéciaux des
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mines et des forêts concernant l'exploitation des mines de man-

ganèse dans le caza de Guéivé; les 12 chantiers des forêts

de Hendèk, nahié du caza d'Ada-Bazar, où se préparent les bois

de charpente et autres à l'usage des constructions navales de

l'arsenal maritime d'Ismidt, les scieries et les charbonnières in-

nombrables de ces mêmes forêts, descelles des cazas de Guéivé et

de Kandéré, qui fournissent abondamment Constantinople et les

deux rives du Bosphore, de planches, de poutres, de loupes de

noyer et autres, ainsi que de charbon. Au chapitre de l'agricul-

ture (page 320), il a été tenu compte également des 2 moulins

à vapeur d'Ismidt, auxquels il convient d'en ajouter ici un troi-

sième situé sur le Tcharkh-sou, près d'Ada-Bazar, dont le travail

journalier donne un rendement de 222 hectolitres de farine. On

trouve dans ce même chapitre tout ce qui concerne la produc-
tion séricicole en cocons et soie grège, ainsi que le nombre des

magnaneries de chacun des cazas et nahiés producteurs de soie.

Il ne reste donc plus à mentionner ici que les 2 usines de

l'État situées près d'Ismidt, une troisième nouvellement établie

à Kara-Mursal par des particuliers, et en ajoutant quelques chif-

fres concernant la fabrication de toile de lin des cazas de Kan-

déré et d'Ada-Bazar, tout sera dit sur la production industrielle

du mutessariflik d'Ismidt.

Les deux usines de l'État consistent en une fabrique de fez,
sorte de bonnets de feutre rouge, coiffure nationale des sujets

ottomans, et en une fabrique de drap. Leurs produits sont pres-

que exclusivement à l'usage de l'armée. On évalue à 60,000 fez
la production annuelle de la première celle de la seconde est

de 192,000 kilogr. de drap et autres étoffes do laine par an; on

emploie dans cette dernière fabrique un tiers environ du poil
de chèvre mohair (tiftik) expédié chaque année d'Angora à Is-

midt.

On ne saurait évaluer encore la production annuelle de l'usine

de Kara-Mursal, son établissement est trop récent. C'est une

fabrique de fez et de chayak, sorte d'étoffe de laine très estimée

en Turquie. Ses fondateurs sont Veltchetrinli Youssouf et Then-

ghidji Mustafa et Cie
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Les toiles de lin sont fabriquées dans les familles sur des mé-

tiers très primitifs construits par les cultivateurs eux-mêmes,

qui fabriquent aussi la filasse et le fil de lin. Les principaux

centres de production de ces toiles, toutes exportées à destina-

tion de l'Arabie, sont les nahiés de Chéikhler et de Kaïmas, dans

le caza de Kandéré, et les environs d'Ada-Bazar. L'exportation
de cette dernière ville par voie d'Ismidt et Constantinople est

évaluée à 400,000 pièces par an, d'une valeur totale de

920,000 francs, soit 10 piastres environ 2 fr 30 prix de la pièce
de toile.

Il y avait autrefois un assez grand nombre de tanneries et de

mégisseries dans certains cazas et nahiés; mais n'ayant pu, dit-

on, soutenir la concurrence des cuirs et peaux d'importation

étrangère, elles ont pour la plupart cessé de travailler. L'expor-
tation des peaux non préparées n'est plus, elle-même, de grande

importance.

Commerce. Le mouvement commercial du sandjak d'Is-
midt est en moyenne de 37,801,631 fr 49, comme suit mou-

vement du port d'Ismidt

Le tableau ci-après donne le détail, par articles et valeur en

francs, des objets qui ont concouru au mouvement commercial

du port d'Ismidt, tant à l'exportation qu'à l'importation
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MOUVEMENTCOMMERCIALDU PORT t)'ISM!DT EN 1893
(suite).
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MOUVEMENT MARITIME DU PORT D'ISMIDT

Du 1/13 mars 1892 au 12 mars 1893

La moyenne du tonnage des voiliers, dans le tableau ci-

dessus, est entre 11 et 12 tonnes. Il s'en suit que l'enregistre-

ment officiel sur lequel il est basé, n'a point tenu compte des

caïks et autres embarcations de très faible tonnage. Or, la

distance entre Ismidt et Constantinople n'étant que d'environ

40 milles marins, les relations commerciales de ces deux villes

ont lieu par mer, chaque jour, au moyen de ces embarcations

dont les petits chargements de bois, de charbon, de fruits,

fromages, légumes, volaille, etc., etc. souvent répétés, consti-

tuent précisément la plus importante part du mouvement

commercial du port d'ismidt, et font concurrence au chemin de

fer par le bas prix des transports ainsi effectués.



MOUVEMENTCOMMERCIAL

DU CHEMIN DE FER OTTOMAN D'ANATOLIE PENDANT L'ANNÉE 1893

Nalure et poids des marchandises transportées
en grande et petitevitesse.



Chemin de fer ottoman dAnatolie.

TRANSPORT DE VOYAGEURS
PAR STATIONS DE DÉPART ET D'ARRIVÉE PENDANT -L'ANNÉE 1893

MOUVEMENT DES BESTIAUX PENDANT L'ANNÉE 1893
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Dîmes et impôts. Les impôts divers perçus dans le

mulessariflik d'Ismidt produisent, année moyenne, comme suit

soit environ 3,430,000 fr.

Dette publique ottomane. Les recettes de l'admi-

nistration des revenus concédés à la Dette publique ottomane

ont été, pour les années 1306, 1307 et 1308, comme suit

soit, en moyenne, 2.472,478 piastres par an, ou environ

568,600 francs.
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Douanes. L'administration des douanes de l'Empire a

une direction à Ismidt. Les recettes et dépenses de cette admi-

nistration dans le mutessariflik d'Ismidt ont été, en 1892,
comme suit

Régie des Tabacs. La Régie coïntéressée des tabacs

a une agence principale à Ismidt, des agences secondairesdans
les autres chefs-lieux de cazas, et des sous-agences dans les
nahiés.

Les revenus et frais de cette administration ont été, en 1892,
comme suit

soit environ ,085,000 fr.

RÉCAPITULATION



GAZAS DU MUTESSARIFLIK D'ISMIDT

MERKEZ-CAZA D'ISMIDT.

Orientation; limites. Le caza d'Ismidt est situé à

l'ouest du mutessariflik de même nom. Il est limité au nord, par
le caza de Kandèrè à l'est, par celui d'Ada-Bazar; au sud, par les

cazas de Guéivé et de Kara-Mursal, et à l'ouest, par la mer de

Marmara et le vilayet de Constantinople.

Superficie. Sa superficie est de 1,500 kil. carrés.

Division administrative. Il est divisé en deux

parties les dépendances directes du merkez-liva et le nahié

de Baghtchédjik. Les premières se composent de 32 bourgs,

villages et hameaux; le second en comprend 34, soit en totalité

66 centres de population.

Autorités. Il est administré par un mute.ssari f, gouver-

neur, assisté d'un conseil de même composition que ceux des

vilayets, et relevant directement du Ministère de l'intérieur.

Les sous-gouverneurs ou caïmakam des autres cazas relèvent

du mutessarif.

Population. La population totale du caza d'Ismidt

(merkez-liva) est de 53,i63 hab., comme suit
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Chef-lieu. Ismiut, chef-lieu du caza et du mutessariflik,,
de même nom, est la résidence du mutessarif, gouverneur, d'un

général de brigade (liva), commandant de place, d'un colonel

et d'un major, commandant de gendarmerie; d'un colonel, di-

recteur des constructions maritimes et d'un lieutenant-colonel

commandant de l'arsenal; d'un métropolitain grec orthodoxe;
d'un archevêque arménien grégorien; d'un curé arménien ca-

tholique de missionnaires latins et protestants; d'un rabbin;
d'un substitut duprocureurimpérial; de directeurs des douanes,
des postes et télégraphes et de la Dette publique d'un inspec-
teur général des forêts; d'agents de la Régiedes tabacs et de la

compagnie maritime mahsoussé; d'un capitaine de port, etc,
etc. Elle est le siège d'une succursale de la banque agricole.
C'est la station principale du chemin de fer d'Anatolie.

Cette ville est siluée au fond du golfe de Nicomédie (mer de

Marmara) par 27°37'de longitude et 40°47'de latitude, à 91 kil.

environ à l'est de Scutari, faubourg asiatique de Constantinople,
à 40 milles marins environ du port de cette même ville, et à

360 kil. environ au nord-ouest d'Angora auquel elle est reliée

par le chemin de fer d'Anatolie qui met ainsi Ismidl en com-

munication rapide avec plusieurs places commerciales impor-
tantes de l'intérieur du pays.

Population du chef-lieu. La population de la ville

d'Ismidt, comprise dans le chiffre précité de celle du caza, est

d'environ 25,000 hab., comme suit
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Écoles. Les écoles de la ville d'ismidt et dépendances,
sont au nombre de 36, dont 3 supérieures, 3 secondaires et

30 primaires, fréquentées par 1,506 élèves dont 1,166 garçons
et 340 filles, comme suit

Il convient d'ajouter ici qu'en octobre 1891 les Pères Augus-

tins de l'Assomption ouvrirent à Ismidt une école et une cha-
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pelle pour les catholiques de la ville et des environs. Cette école

donnant dès le début des résultats qui leur faisaient espérer un

prompt développement de leurs œuvres civilisatrices, les Pères

Augustins, l'année suivante, avaient fait l'acquisition d'une

vaste propriété dans une situation centrale. Leurs installations

étaient presque entièrement achevées, quand le 31 janvier 1893

un violent incendie éclata soudain dans une maison contiguë et

réduisit tout en cendres.

Actuellement, les Pères Augustins Assomptionnistes travail-

lent avec activité à rétablir leur mission. Le nombre de leurs

élèves., à Ismidt, a varié de 15 à 35 durant les années 1891 et

1892. Ils s'occupent également de tous les catholiques latins ré-

pandus dans cette partie de l'Asie-Mineure, à partir de Guèbzè

(vilayet de Constantinople) jusqu'à Bilédjik (vilayet de Brousse)

dont le nombre total est d'environ 260.

De leur côté, les Sœurs Oblates de l'Assomption ont ouvert à

Ismidt en 1891, une école et un dispensaire. L'école est fré-

quentée par 84 élèves, tant catholiques que grecs orthodoxes,
arméniens et israélites, auxquelles les sœurs enseignent le fran-

çais, le grec, la couture et la broderie. Il se présente chaque
semaine au dispensaire des sœurs, une moyenne de 100 malades

appartenant aux diverses communautés de la ville et des envi-

rons, entre lesquels il n'est établi aucune distinction ni préfé-
rence.

La ville actuelle d'Ismidt s'étend au bord et au nord du golfe
de même nom, au pied des collines où s'élevait l'Acropole de

l'antique Nicomédie. Son ancien nom turc d'Iznikmid, aujour-
d'hui hors d'usage, n'était, dit-on, qu'une corruption des mots

grecs « etçNixo[AT)5siav» par lesquels on désignait la ville byzan-
tine bâtie sur les ruines de la capitale du roi NicomèdeIer.L'as-

pect général de cette ville est pittoresque, riche et gai, surtout
du côté de la mer où elle se présente en amphithéâtre, avec ses

maisons en bois, peintes de vivescouleurs, entourées de jardins
dont la fraîcheverdure et la parure de fleurs forment un agréa-
ble contraste avec la blancheur de ses nombreuses mosquées

ombragées de noirs cyprès. Les eaux bleues du golfe, l'anima-
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tion du port, le mouvement des chantiers de l'arsenal maritime,

le va-et-vient des petites embarcations qui font le service local,

la forêt de mâts des navires à l'ancre et leurs éclatants pavillons

se détachant sur le ciel, complètent l'ensemble du riant tableau

de celte ville déchue, il est vrai, mais encore en possession,

par le commerce, de son ancienne importance.

Il y a à Ismidt 2 palais impériaux, dont l'un, commencé sous

le règne d'Abd ul-Védjid fut achevé par Abd ul-Aziz qui l'avait

choisi pour rendez-vous de chasse favori. On vantait la splen-

deur des appartements richement décorés par un artiste pari-

sien, Ni. Masson, alors peintre de Sa Majesté. Le konak ou hôtel

du gouverneur, bien que construit en bois, n'en est pas moins

un assez bel édifice. L'hôtel municipal n'a rien de remarquable.

L'arsenal maritime, où l'on construit encore aujourd'hui des

frégates, est une fondation du fameux grand vizir Keuprulu.

Parmi les 55 mosquées de cette ville, on peut citer particuliè-

rement celle que Peter Pacha, grand vizir de Sultan Suléiman

el-qanouni (Soliman le Législateur), fit bâtir par maître Sinân,

sur le modèle de la Suléimaniyé de Constantinople, qui serait le

chef-d'œuvre de ce grand architecte s'il n'était aussi l'auteur

de la Sélimiyé d'Andrinople. Il faut mentionner également la

grande mosquée Orkhâniyé située dans le haut quartier; c'est

une magnifique église byzantine désaffectée et consacrée au

culte islamique par le sultan Orkhân vers 1330.

On compte à Ismidt et dans sa banlieue 17 églises, 4 monas-

tères, 2 chapelles, dont l'une appartient aux Arméniens catho-

liques et l'autre à la mission protestante, et 1 synagogue. La

grande église des Arméniens grégoriens est très simplement

construite, mais assez richement ornée. Le monastère grec
orthodoxe de Agios Pantéléimon, situé à la distance de 1,500 m.

à l'ouest de la ville, a été réédifié dernièrement sur le tombeau

même du saint auquel il est dédié, non loin du cimetière armé-

nien. Dans ce cimetière, on remarque le tombeau du magnat

hongrois, Émeric Tékéli, qui servait contre l'Autriche dans

l'armée du grand vizir Kara-Mustapha. Lorsque celui-ci fut

contraint par le roi de Pologne Jean Sobieski, de lever le siège
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de Vienne, le 12 septembre 1683, Tékéli voulut en vain conti-

nuer à prendre part à la guerre sous le nouveau grand-vézir.

Après avoir subi plusieurs insuccès, il fut ramené prisonnier à

Constantinople par ordre de Sultan Mohammed IV qui lui

assigna pour résidence Ismidt où il mourut en 1705, sous le

règne d'Ahmed III.

Outre ces édifices, il y a à Ismidt 5 tekké ou couvents

de derviches; imaret ou hospices pour les étudiants pauvres;

17 turbé ou chapelles funéraires; 3 médressé ou facultés de

droit islamique; 1 hôpital; 1 direction de la douane; 1 sta-

tion télégraphique de service international (langues turque et

française); 1 office sanitaire; 1 dépôt militaire; 1 dépôt de

marchandises; f 0 bains publics (hammam); 146 fontaines

publiques; 2 minoteries; 39 moulins; 2 scieries; 4 magnane-

ries 34 boulangeries; 35 cafés; 1, 140boutiques; 11 fabriques
d'huile de sésame et 5,857 maisons. On exploite aux environs

5 carrières de pierre à bâtir et 1 chantier de bois de construc-

tion. Deux usines de l'État 1 fabrique de drap militaire

et 1 fabrique de fez, sont situées à proximité de la ville.

Notice historique. Deux villes furent fondées par les

Mégariens dans le golfe qui porta successivement le nom de la

première, Astacus, puis de la seconde, Olbia, et enfin celui de

Nicomédie. Astacus existait encore du temps de l'empereur
Constantin Porphyrogénète, qui mentionne cette ville au qua-
trième rang après Nicomédie, métropole. Celle-ci fut fondée

par Zipoetès, père de Nicomède I"; mais ce dernier, jaloux
de donner son propre nom à la nouvelle capitale de son royaume
dans laquelle il appela la population des villes voisines rui-

nées durant la guerre livrée à son père par Sysimaque, en fit

une seconde et solennelle dédicace précédée de sacrifices aux

dieux protecteurs de la Bythinie. Il fit élever, sur la place prin-

cipale, sa statue en ivoire transportée à Rome sous Trajan, et

il entoura la ville d'une forte enceinte de murailles dont

les soubassements, formas d'énormes blocs de pierre cal-

caire, supportent encore aujourd'hui les ruines des tours et
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autres ouvrages élevés plus tard sous la domination romaine.

La date de la première fondation de Nicomédie n'a pas été

conservée. Quant à la seconde dédicace, elle eut lieu naturelle-

ment peu après à l'avènement de Nicomède 1er, en 281 av.

J.-C. La ville de Nicomédie fut embellie et richement dotée par
les rois de Bythinie, dont la magnificence attirait à leur cour

les rois voisins, et les plus illustres personnalités de tous les

états situés autour des mers de l'ancien monde. Annibal y vint

chercher un refuge sous les rois Prusias Ier et Prusias II, bâtit

pour eux Prusa ad Olympum(Brousse) et commandalui-même la

flotte bythinienne qui mit en fuite les vaisseaux d'Eumène. Sous

le dernier Nicomède, ami des Romains, César y fit un long

séjour.

Nicomède III légua à sa mort, en 75 avant J.-C., la Bythinie
aux Romains. Silanus, Lucullus et Cotta, recueillirent, non sans

peine, ce brillant héritage contesté par Mithridate. La domina-

tion romaine ne fut pas moins favorable à Nicomédie que celle

de ses rois. Quoique décrétée province du peuple romain et

gouvernée par des proconsuls tirés au sort, la Bythinie fut traitée

en alliée plutôt qu'en pays conquis. Elle fut pourvue de routes,

de canaux, de ports et de beaucoup d'ouvrages utiles. Les gou-
verneurs romains qui siégeaient à Nicomédie, lui procurèrent
souvent de grands avantages. Pline l'embellit d'une place publi-

que et la dota d'un'aqueduc. Ses lettres à Trajan sont remplies
des marques du grand intérêt qu'il portait à celte ville. Mais un

violent incendie, qui se déclara en son absence, détruisit tous

les monuments publics et beaucoup de maisons particulières.
Ces pertes furent réparées par la munificence impériale;

plusieurs empereurs prirent en affection le séjour de Ni-

comédie Héliogabale y passa l'hiver qui suivit son élection en

218.

Dioclétien songea à en faire une seconde métropole de l'Em-

pire et s'occupa avec activité de l'agrandir et de l'embellir; il y
fit construire plusieurs palais, des arsenaux, t hôtel des mon-

naies, des fabriques d'armes, durant la longue résidence qu'il y

fit. Malheureusement, en 303, cédant à la pression de Galérius,
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il décréta la persécution des chrétiens qui commença en sa

présence par le pillage de l'église cathédrale et le martyre de

l'évêque saint Anthyme. En 305, l'empereur, dégouté du pou-

voir, abdiqua publiquement, en grande cérémonie, dans la

plaine située à l'est de Nicomédie, et partit aussitôt pour Salone,

sa ville natale, où il passa le reste de ses jours à cultiver son

jardin.

Nicomédie eut beaucoup à souffrir durant la guerre des

Romains et des Perses, et quelques années plus tard elle fut ra-

vagée par les Goths auxquels une trahison l'avait livrée. Un

tremblement de terre, dont les suites ont été décrites par Li-

banius et Ammien Marcellin, la détruisit de fond en comble. Ce

ne fut que sous le règne de Justinien qu'elle parvint à recouvrer

une partie de son ancienne splendeur.

Aucun évènement digne d'intérêt n'eut lieu à Nicomédie

à partir de cette renaissance jusqu'en 1328 (1727), date de sa

conquête par le sultan Orkhân. Depuis lors, Ismidt n'a pas cessé

de faire partie de l'Empire ottoman.

Antiquités. A l'exception des restes de l'enceinte for-

tifiée, dont les murailles appartiennent à l'époque romaine et

reposent sur un soubassement qui semble pouvoir être attribué

aux constructions primitives, il n'y a pas à Ismidt d'autres ves-

tiges d'antiquité que la citerne située dans la ville haute, au

milieu du cimetière israélite, les anciens égouts et les débris

d'un môle.

La citerne fournissait de l'eau à l'ancienne ville. Elle est

entièrement construite en briques et composée de 36 piliers

supportant des arcades surmontées de voûtes. Sa surface

est de 250 mètres carrés. Elle contenait, dit-on, ,1,500 mètres

cubes d'eau fournie par une source abondante découverte par

Pline.

Les anciens égouts, en parfait état de conservation, s'étendent

horizontalement à l'intérieur des terres; un homme peut les par-
courir debout sans difficulté.

Les débris de l'ancien môle se trouvent auprès de l'em-
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bouchure de ces égouts, dans les dépendances de l'arsenal ma-

ritime. Il était formé d'une suite d'arches, comme un pont, afin

de laisser passer les courants sous-marins et d'éviter ainsi l'en-

sablement du port. Les piliers et les arches, construits en bri-

ques, portaient en couronnement de larges assises de pierre for-

mant tablier.

Production agricole. La production agricole du

merkez-caza d'Ismidt est, en moyenne, comme suit

Bestiaux. Le produit annuel de l'élève du bétail est, en

moyenne, comme suit

Port. Commerce. Le mouvementdela navigation
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du port d'lsmidt et son mouvement commercial figurent plus

haut dans les tableaux annexés au chapitre du commerce du

mutessariflik, pages 349 et 351.

Localités remarquables. AftSLANBEYKEUt,ancien

« Itch-kara », est un bourg situé à 10 kil. sud-est de la fabrique

impériale de drap militaire, à 4 kil. sud de la fabrique impé-
riale de fea, et à 4 kil. ouest de la station de Buyuk-Dèrbènd du

chemin de fer d'Anatolie.

Seshabitants, au nombre de 2,800, presque tous arméniens

grégoriens, sont pour la plupart employés ou ouvriers dans les

deux fabriques impériales précitées.
On y compte aussi huit magnaneries.
L'école communale de ce bourg est divisée en deux sections,

l'une pour les garçons au nombre d'une centaine, l'autre pour
les jeunes filles contenant 50 élèves. L'enseignement comprend
2 degrés primaire et secondaire.

La condition générale des habitants est une aisance moyenne;

plusieurs sont riches.

Armach. ARMACH,bourg dépendant directement de

la ville d'Ismidt, est, comme Arslan Bey keuï, exclusivement

peuplé d'arméniens grégoriens, au nombre de 1.500 hab. 11est

situé à 30 kil. nord-est du chef-lieudu sandjak auquel une petite
route ou plutôt un sentier mal délimité s'embranchant sur la

voie ferrée le relie assez pittoresquement, à travers jardins,

champs et forêts. Le site, des plus agréables, touche presque à

la lisière du caza de Kandèrè sur lequel s'étendent quelques-
unes des propriétés et dépendances du monastère récemment

érigé en abbaye, et qui, par son fameuxpèlerinage et le sémi-

naire renomméannexé à son église, a rendu célèbre cette petite
localité.

Le bourg récemment reconstruit, après deux incendies suc-

cessifs en 1862 et en 1888, sur de nouveaux plans d'ensemble

appartenant pour une moitiéà la première de ces deux dates, et

pour l'autre moitiéà la seconde, est situéà proximité d'une jolie
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petite rivière aux frais ombrages nommée Bichtyui-déré, dont

le cours s'en va doucement rejoindre le Sakaria vers l'est, en

faisant tourner, entre autres moulins, celui du monastère nou-

vellement réparé et doté d'un outillage perfectionné. Le travail

de ce moulin est largement entretenu par les nombreux pèle-

rinages qui se rendent de Constantinople à Armach par la sta-

tion d'Ismidl du chemin de fer d'Anatolie, et des vilayets d'Asie

par celle d'Ada-Bazar. Il y est pourvu au moyen de la produc-
tion de 2,000 deunum (environ 184 hectares) de terres arables

appartenant au sanctuaire de Bon-Secours (Tcharkhapan Sourp

Asdvazzadzin), objet du pèlerinage, tandis que celle de 3,000 deu-

num (environ 276 hectares) de forêts faisant partie de la même

propriété, fournit abondamment les branchages qui chauffent

le four du boulanger, en même temps que le charbon et les bois

de construction nécessaires à la communauté.

On vient de planter à Armach des milliers de mûriers et d'y
fonder de vastes magnaneries, en vue de propager le système
Pasteur dans cette région, en faisant diriger les éducations et

les grainages de vers à soie par d'anciens élèves de l'institut

séricicole de Brousse.

Le sanctuaire vénéré d'Armach occupe, suivant la tradition,

un emplacement consacré par le sang des martyrs durant la

persécution décrétée par Dioclétien en 303, à Nicomédie (Is-

midt).

Il fut élevé une première fois, en i 6i i, par environ 300 familles

appartenant à cette riche colonie arménienne venue de Perse

vers 1608 et dont le plus grand nombre se fixa à Ada-Bazar,

ainsi qu'il est dit page 376. Sous la conduite de l'évêque
arménien grégorien Thadéos, ces 300 familles fondèrent à

la fois le village d'Armach et le monastère, qui devint dès lors

un des principaux centres de dévotion de la communauté

arménienne en Turquie d'Asie et la résidence ordinaire des

archevêques d'Ismidt du rite grégorien. Les souverains otto-

mans le prirent sous leur protection et se plurent à lui donner

de nombreuses marques de leur haute sollicitude chaque fois

qu'il eut à souffrir au milieu des luttes intestines des beys



366 MUTESSARtFLlKD'tSMIDT

d'alentour. Les firmans impériaux conférant divers privilèges

aux archevêques Thadéos en 1611, Nicalaos en 1717, Atha-

nase en 1758, et Bartholoméos en 1787, en les autorisant à

réparer les pertes causées par ces petites guerres locales, sont

conservés avec soin dans les archives du sanctuaire. Celui-ci,

détruit encore une fois en 1807, dans une guerre entre les beys

de Kaïmâs et de Guèndj-Ali, fut réédifié par l'archevêque Bo-

ghos Karacotchian en 1820, en vertu d'un nouveau firman im-

périal de Sultan Mahmoud I1.

A partir de cette date commence une ère nouvelle pour le

monastère d'Armach, où le niveau des études ecclésiastiques

se releva et ne cessa plus de se maintenir avec soin à la hauteur

des progrès généraux de l'enseignement. Il en sort un grand
nombre de maîtres, de prêtres, de vartabed et d'évêques remar-

quables, et la plupart des patriarches de Constantinople, y com-

pris MgrKhorène Achikian, patriarche actuel, appartiennent à

la congrégation d'Armach. En 1889, enfin, le séminaire d'Ar-

mach est élevé au rang de grand séminaire du patriarcat gré-

gorien de Constantinople, et une éphorie spéciale, présidée par
le patriarche, est chargée de l'administrer, sous la direction de

l'archevêque actuel d'Armach, M*r Malachia Ormaniau et de

Apik Effendi Oundjian.
On y admet de jeunes élèves de 17 à 20 ans ayant terminé

leurs études primaires, et dont le nombre est fixéà 44. La di-

rection et l'administration du grand séminaire ne sont pas dis-
tinctes de celles du monastère. Les professeurs sont des reli-

gieux de ce couvent, au nombre de 7, y compris l'archevêque
d'Armach auquel appartient la haute direction des études qui
doivent durer 7 ans, au bout desquels les élèves ayant obtenu
leur diplôme de docteur en théologie reçoivent en même temps
le titre de membres de la congrégation d'Armach.

Le programme des études du grand séminaire d'Armach

comprend, à titre obligatoire, les langues et littérature armé-

nienne, turque et française et les éléments du grec et du latin,
des sciences physiques et mathématiques. Les sciences reli-

gieuses, la philosophie et la théologie sont le principal objet de
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l'enseignement qui comprend aussi, mais à titre purement fa-

cultatif, les principales langues et littératures européennes et

asiatiques et les diverses sciences ne faisant pas partie inté-

grante du programme des études.

L'église de Notre-Dame, réédifiée, comme il est dit plus haut,

en 1820, s'étant trouvée en 1872 dans un état qui nécessitait des

réparations très considérables, il a été jugé préférable d'en éle-

ver une nouvelle, surmontée d'une coupole et d'un clocher.

Durant le cours de cette construction, un incendie a détruit une

grande partie du monastère en 1888. D'importants travaux de

restauration ayant dû alors être exécutés, on a mis à profit cette

circonstance pour reconstruire en même temps le local destiné

aux pèlerins, le séminaire, qui a été doté à cette occasion d'un

matériel complet entièrement neuf.

Les grands pèlerinages d'Armach ont lieu pendant le mois

de septembre, entre les fêtes de la Nativité de la Vierge et de

l'Exaltation de la sainte Croix de Varay. Des pèlerins isolés,

craignant le bruit et la foule, et désireux d'accomplir leurs dé-

votions avec tranquillité, fréquentent le sanctuaire durant les

mois de mai et de juin. Le nombre des pèlerins est chaque an-

née de 6 à 7,000, parmi lesquels il se rencontre souvent des

grecs orthodoxes, des catholiques et même des musulmans.

Ces derniers, comme on le sait, ont la Vierge Marie en grande

vénération.

Les offrandes des pèlerins forment, avec les dons de généreux

bienfaiteurs, le principal fonds d'entretien du séminaire.

KHASGAL(Pir-Ahmed). Outre le bourg d'Armach, la juri-

diction de l'abbaye s'étend sur le village de Khasgal, situé à

5 kilom. vers l'est, dans le nahié de Kaïmàs. Ce village, de

750 hab., porte officiellement le nom turc de Pir-Ahmed.

NAHIÉ DE BAGHTCHÉDJIK.

Baghtchédjik. Baghtchédjik, chef-lieu du nahié de
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même nom, et résidence d'un mudir, d'un vicaire de l'archevê-

que arménien grégorien d'Ismidt, d'un curé arménien catholi-

que et d'une mission protestante, est un gros bourg de

10,000 hab. dont 9,620 arméniens grégoriens, 300 arméniens

protestants et 80 arméniens catholiques. On y compte 3 églises
et 3 écoles, dont 2 secondaires et 1 primaire, fréquentées par
305 élèves, comme suit

Baghtchédjik est la dernière échelle des bateaux à vapeur de

la ligne d'Ismidt. Cette échelle est en communication perma-
nente avec le bourg de Baghtchédjik situé à 4 kil. plus loin, au

sud, à l'intérieur des terres, par un service de voilures, et avec

le port d'Ismidt, situé vers le nord-est, à une distance d'un peu

plus de 2 milles et demi, par un service journalier de barques.

CAZA DE KARA-MURSAL

Orientation, limites. Le caza de Kara-Mursal est

situé au sud-ouest du mutessariflik d'Ismidt. Il est limité au

nord et dans toute sa longueur par la mer de Marmara; à l'est,

par le merkez-liva d'Ismidt et le caza de Guéivé et au sud et

à l'ouest, parle vilayet de Brousse.

Superficie. Sa superficie totale est de 2,125 kil. car-

rés.



STATISTIQUE DESCRIPTIVE C69

Division administrative. Il est divisé administrati-

vementen nahié qui est Yalova. On y compte 60 bourgs, vil-

lages ou hameaux, dont 33 dans la circonscription du merkez-

caza, et 27 dans celle de son nahié.

Autorités. Il est administré par un caïmakam, sous-

gouverneur, de qui relève le mudir, directeur du nahié de Ya-

lova.

Population. Sa population totale est de 24,026hab.,

comme suit

Chef-lieu. KARA-MURSAL,chef-lieu du caza et résidence

du caïmakam, sous-gouverneur, est un petit port situé dans

le'golfe de Nicomédie, à 15 milles marins sud-ouest de celui

d'Ismidt, et à 34 milles marins sud-est du port de Conslanti-

nople.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre ci-

dessus de celle du caza, est de 2,000hab., comme suit

On compte à Kara-Mursal et aux alentours 16 mosquées, dont

133 impériales; 7 églises et 1 monastère; 1 dépôt et 15 écuries

militaires, 1 agence des douanes, 5 bains publics (hammam),
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29 boulangeries, 20 moulins, 56 fontaines publiques, 99 han

ou hôtelleries et cafés, i 00boutiques, 666 maisons, 3 fabriques

d'huile de sésame, 20 fermes (tchiftlik) et 21 carrières en ex-

ploitation.

Écoles. Les écoles du bourg de Kara-Mursal et des en-

virons sont au nombre de 15 seulement, fréquentées par 170

élèves. Ces écoles, qui sont des annexes de mosquées, ne don-

nent qu'une instruction élémentaire.

Production agricole. Les principaux produits agri-
coles du caza de Kara-Mursal sont les céréales, les légumes et

autres plantes maraîchères, la cire et le miel, la soie, les œufs,
la volaille, etc. L'élève du bétail y est pratiqué, et ses produits

accessoires, fromages blancs dits misitra et autres, sont expor-
tés et fort goûtés à Constantinople. Les détails y relatifs figu-
rent dans les tableaux ci-après
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Notices historiques. La première victoire rempor-
tée en Bithynie par les armées du sultan Osmân eut pour résul-

tat immédiat la conquête de la partie méridionale du golfe de

Nicomédie par Mursal, surnommé le Noir {Kara), l'un des com-

pagnons du Khodja Aghidjè, qui acheva de conquérir tout le

pays nommé dès lors Khodja-lli (le pays-du khodja), qui com-

prend en grande partie le mutessariflik d'Ismidt. Kara-Mursal

reçut en fief la contrée conquise par lui, à la condition d'entrete-

nir des barques armées poussa défense. Il fit élever sur le rivage
un château-fort autour duquel se forma bientôt le bourg actuel

qui porte son nom, et dont le site semble convenir, mieux que

toute autre localité, à l'emplacement de la ville antique d'Asta-

cus fondée par les Mégariens.

NAHIÉ DE YALOVA

Yalova. YALOVA,chef-lieu du nahié du même nom et

résidence du mudir, est situé non loin de l'entrée du golfe d'Is-

midt, en face de Daridja, à 30 kil. ouest de Kara-Mursal, à

28 milles marins ouest du port d'Ismidt, et à 27 milles sud-est

du port de Constantinople.
La population du nahié de Yalova,dont le chiffre est compris

dans celui de la population totale du caza deKara-Mursal,est de

1,025hab., comme suit

Écoles. II y a à Yalovaet aux environs 37 écoles, toutes
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mulsumanes, dont 6 médressé et 31 annexes de mosquées et

autres écoles primaires dites « de quartiers », fréquentées par

300 élèves.

Le bourg et le nahié de Yalova comptent, outre les 6 médressé

précités, 15 grandes mosquées et 17 églises; 47 fontaines pu-

bliques, 8 bains (hammam), 43 fours publics, 7 cafés et han

ou hôtelleries, 25 fermes (tchiftlik), 25 moulins d'ancien sys-

tème, 196 boutiques et 2,426 maisons.

Eaux minérales. Notice historique. On trouve

plus haut, au chapitre spécial des eaux minérales du mutessa-

riflik d'Ismidtpage318, tout ce qui concerne les thermes de

Dagh-Hammâm et les détails historiques relatifs à Yalova, l'an-

cienne Drépanon, élevée au rang de ville et nommée Héléno-

polis par Constantin le Grand, en l'honneur de sa mère,

l'impératrice Hélène, qui en aimait le séjour.

Industrie. On trouve également, au chapitre de la pro-
duction industrielle de ce sandjak page 347, mention de la fa-

brique de « fez » et de « chayak » récemment établie à Kara-

Mursal par une compagnie indigène.

CAZA D'ADA-BAZAR

Orientation, limites. Le caza d'Ada-Bazar est situé

dans la partie centrale et à l'est du mutessariflik d'Ismidt. Il est

limité au nord par le caza de Kandéré à l'est, par le vilayet de

Castamouni; au sud, par le caza de Guéivé, et à l'ouest par celui

d'Ismidt (merkez-liva).

Superficie. Sa superficie totale est de 1,925 kil. carrés.

Division administrative. Il est divisé en 3 nahiés,
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qui sont Sabandja, Ak-Ydvi et Hendèk. On y compte en totalité

205 villages.

Autorités. Il est administré par un caïmakam, sous-

gouverneur, qui réside à Ada-Bazar, et de qui relèvent les

mudir des nahiés de Sabandja et do Hendèk, ainsi que les mu-

dir honoraires du nahié d'Ak-Yâzi et de la circonscription d'Ab

Sofou, jadis nahié, mais ayant toujours un directeur à titre ho-

n o raire.

Population. La population totale du .caza d'Ada-Bazar

est de 59,598 hab., comme suit

Chef-lieu. ADA-BAZAR,chef-lieu du caza de même nom

est la résidence du caïmakam, sous-gouverneur, le siège des

tribunaux du bédaïèt(dro\t moderne)présidés par le naïb, et d'un

tribunal du chêr'i (droit musulman) présidé par le mufti, d'un

vicaire du métropolitain grec orthodoxe de Nicomédie (Ismidt),
d'une mission américaine protestante, d'une municipalité,

d'agences de la Dette publique et de la Régie des tabacs, d'un

dépôt militaire et d'une station télégraphique de service intérieur

(langue turque), etc., etc. La ville est située à 49 kil. est d'Ismidt,

par la chaussée et son embranchement spécial, soit 35 kil.

de voie principale et 14 kil. d'embranchement. La station du
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chemin de fer d'Anatolie est à 40k,273, d'Ismidt elà7kil.d'Ada-

Bazar, sur l'embranchement de la route carrossable.

La population de la ville d'Ada-Bazar, comprise dans le

chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 24,150 hab., comme

suit

v

Ecoles. Les écoles de la ville et des dépendances d'Ada-

Bazar, sont au nombre de 148, dont 2 d'enseignement supérieur

(médressé), 12 secondaires et 134 primaires, fréquentées par

2,405 élèves dont 1,875 garçons et 530 filles, comme suit

ADA-BAZAR(le marché de l'île), a été nommé ainsi à cause

de son importance commerciale, et de sa position entre le fleuve

Sakaria (Sangarius) et la rivière Tcharkh-sou par laquelle se dé-
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verse le trop plein du lac de Sabandja, dont l'extrémité orientale,

d'où sort cette rivière, n'est qu'à 7 kil. vers le sud. Cette rivière

alimente la ville, c'est elle qui fournit l'eau à ses 45 fontainespu-

bliques, au moyen de roues élévatoires à godets. Un des quartiers

principaux d'Ada-Bazar portele nom de Khodja-zâdè en souvenir

de son fondateur, descendant du conquérant Aghidjé Khodja

qui l'a bâtie vers 1540. Ce n'était d'abord qu'un petit village,

mais, moins d'un siècle après sa fondation, la colonie armé-

nienne qui vint s'y établir, en 1608, augmenta considérablement,

par son activité commerciale, l'importance de cette place si bien

située sur le passage des caravanes, et sa prospérité n'a fait que

s'accroître depuis lors.

On compte à Ada-Bazar 120 mosquées dont 100 à minarets;

2 médressé 6 turbé ou chapelles funéraires, 11églises, parmi

lesquelles 4 appartenant aux arméniens grégoriens et 2 aux

grecs orthodoxes méritent une mention spéciale, un temple

protestant, un grand bazar qui a été reconstruit en pierres

depuis peu d'années, après un terrible incendie qui l'avait en-

tièrement détruit. Les boutiques de ce bazar, sont au nombre de

1,000, comme suit

Outre les boutiques et magasins du grand bazar, il y a dans le

quartier Kara-aghadj-dibi, 8 distilleries et 15 débits de boissons;

10 épiceries, 3 boulangeries et 5 boucheries. Dans le quartier
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Nénalchéler, il y avait autrefois 100 tanneries, qui s'étaient ré-

duites à 60 vers 1880; aujourd'hui on n'en compte plus que 6.

Il existe encore à Ada-Bazar 4 teintureries et 2 filatures de soie

occupant 130 ouvrières. Les maisons de cette ville sont au

nombre de 5,326.

Chaque lundi il se tient à Ada-Bazar un grand marché où se

traitent d'importantes affaires en productions du pays. Les habi-

tants des autres cazas'et des vilayets voisins y viennent en foule

apporter leurs diverses denrées, et achètent en retour des colo-

niaux, des épices, du pétrole et des étoffes dites « manufactures ».

Les inondations fréquentes du fleuve Sakaria laissent après

elles un dépôt limoneux qui, semblable à celui du Nil, donne

aux terrains un très haut degré de fertilité. Toutefois, durant

ces inondations qui enrichissent la contrée en se retirant, les

eaux s'élèvent parfois jusqu'à 4 mètres au-dessus du sol, boule-

versent et ravagent les champs, détruisent les maisons, et bien

que leur effet bienfaisant double et au-delà la récolte de l'année

suivante, elles ne sont pas sans autres graves inconvénients.

L'air de la contrée, toujours chargé d'humidité et d'exhalaisons

malsaines, rend le climat du caza dangereux, pendant l'été

surtout.

Production agricole. La production agricole du caza

d'Ada-Bazar se compose principalement, en moyenne annuelle,

d'environ 274,000 hectolitres de céréales et de quantités consi-

dérables d'autres denrées, nombreuses et variées, parmi les-

quelles on peut citer 520,000 kilos de graine de lin, plus de

1,000 tonnes d'oignons, près de 2,000 tonnes d'ail, autant de

pommes de terre, 1,000 tonnes de légumes frais, 120,000 kilogr.
de miel et plus de 15,000 kilos de cire, 76,000 kilos de cocons,

plus de 25 millions d'œufs, 100,000 pièces de volaille et plus de

200,000 têtes de bétail, etc., comme suit
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Industrie. Il se fabrique aux environs d'Ada-Bazar des

toiles de lin dont l'exportation par Ismidt et Constantinople est

évaluée à 400,000 pièces par an, représentant sur place une va-

leur totale de près d'un million de francs. Un moulin sis sur le

Tcharkh-sou donne un rendement journalier de 220 hectolitres

de farine.

Commerce. L'exportation et l'importation d'Ada-Bazar

ont lieu par Ismidt. Il en est de même du transit venant de l'in-

térieur du pays pour Constantinople et l'étranger et vice versa.

Tout ce mouvement commercial se trouve en conséquence plus
haut englobé dans celui du port d'Ismidt, dont le tableau, pour

l893, est annexé au chapitre du commerce du mutessariflik,

page 349.

La valeur totale de l'exportation et de l'importation d'Ada-

Bazar est, en année moyenne, transit compris, d'environ

14,000,000 de francs, comme suit
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NAI1IÉ DE SABANDJA

Le nahié de Sabandja est situé l'ouest du caza d'Ada-Bazar.

il se compose du bourg de Sabandja, du lac de même nom et

de 73 villages et hameaux adminislrés par un mudir, directeur

du nahié, qui relève directement du caïmakam, sous-gouverneur

d'Ada-Bazar.

Population du nahié. Sa population totale est de

15,000 hab., comme suit

Chef-lieu. SABANDJA,chef-lieu du nahié de même nom

et résidence du mudir, station du chemin de fer d'Anatolie

(Ifil.32) et station télégraphique de service international (langues

turque et française), est située au bord du lac et dans la belle et

riche plaine qui portent son nom, au milieu de jardins fruitiers

et maraîchers d'une grande étendue et remarquablement pro-

ductifs, notamment en pommes et poires, en oignons et ail, très

estimés à Constantinople et à Odessa.

Population. La population du bourg de Sabandja,

comprise dans Je chiffre ci-dessus de celle du caza, est de

7,380 hab., comme suit
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Ecoles. Les écoles de Sabandja sont au nombre de 15,

toutes primaires, fréquentées par 500 élèves; on peut y ajouter
l'école secondaire du village de Djémilè, fondée récemment,

ainsi qu'une belle mosquée, par Hasan Fehmi Pacha, dans

cette colonie de Batoum sa ville natale. On y compte déjà
160 élèves. Le programme de l'enseignement qu'on y donne est

le même que celui des lycées de l'État.

Il y a à Sabandja 15 mosquées dont Il 1 impériales, 2 médressé

sans étudiants; 2 églises dont l'une à la communauté armé-

nienne et l'autre aux grecs orthodoxes; 1 bain public, 10 fon-

taines publiques, 5 fours publics, 2 magnaneries, 17 boutiques
et magasins, 24 cafés et han ou hôtelleries pour les chameliers,

et ,230 maisons. Aux environs se trouvent 16 fermes (tchiftlik)

et 16 moulins d'ancien système, pour la plupart mus par des

roues hydrauliquesaclivées par des ruisseaux qui se jettent dans

le lac.

Sabandja occupe l'emplacement de l'antique ville de Sophon

qui, comme aujourd'hui la ville moderne, donnait jadis son nom

au lac. On n'y trouve pas d'antiquités les nombreux chapileaux
el autres débris anciens qu'on y rencontre appartiennent tous à

l'époque byzantine.

Productions Les productions agricoles et industrielles,

le commerce, etc. du nahié de Sabandja sont les mêmes que
ceux d'Ada-Bazar et se confondent avec eux.

Le lac de Sabandja, ancien lac Sophon, est décrit plus haut,
au chapitre spécial des lacs et marais du mutessariflik d'Ismidt,

page 334.
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NAHIÉ D'AK-YÂZI

Orientation, etc. -Le nahié d'AK-Ylzi est situé au sud-

est du caza d'Ada-Bazar, près des dépendances du caza de

Guéivé. Sa circonscription embrasse 48 villages et hameaux,

administrés par un mzcdir, directeur honoraire, qui relève du

sous-gouverneur d'Ada-Bazar.

Sa population totale est de 7,448 hab., comme suit

Chef-lieu. AK-YÂZI,chef-lieu du nahié de même nom et

résidence du mudir honoraire, est un agréable petit bourg de

800 hab., tous musulmans et cultivateurs. Il est situé au milieu

d'une prairie entourée de collines boisées. L'aspect en est plein
de charmes, au printemps surtout, lorsque les gazons naissants

sont tout émaillés de fleurs c'est ce qui a fait donner à ce nahié

son nom turc d'Ak-Yâzi, qui signifie littéralement « écrit

en blanc », c'est-à-dire en écriture nette, terme qui s'applique
dans ce cas par comparaison au plaisir que donne la vue d'une

belle page de calligraphie enjolivée de fines miniatures.

Écoles. Le nahié de Ak-Yâzine compte que 20 écoles,
toutes primaires fréquentées par 300 élevés, ce sont des annexes

des principales mosquées dont le nombre total est de 24.

Quatre des plus petites n'ont point d'école annexe.
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tv 25

Parmi les habitants du nahié d'Ak-Yâzi, le plus petit nombre

se compose de cultivateurs; la majorité s'occupe de troupeaux
ou vit de cueillettes et de travaux forestiers.

A4 kil. sud d'Ak-Yâzi, près d'un hameau nommé Kouzilik,
il existe une source thermale très fréquentée, dont l'exploitation
est mise chaque année en adjudication parla municipalité d'Ada-

Bazar. Quelques détails à ce sujet se trouvent plus haut,

page 318, au chapitre spécial des eaux minérales du mutessariflik

d'Ismidt.

NAHIÉ DE HENDÈK

Orientation, etc. Le nahié de Hendèk est situé à l'est

du caza d'Ada-Bazar; il s'étend au nord jusqu'au caza de Kandèrè;

touche à l'est la limite du vilayet de Castamouni, longe au sud

le nahié d'Ak-Yâzi, et s'arrête, à l'ouest, à la rive droite du

Mudirli-sou et du Sakaria.

Ce nahié se compose de 32 villages, bourgs et hameaux. Il

contient de vastes forêts, exploitées en parties par l'État pour

les besoins de la marine impériale. Les bois préparés à cet effet

dans douze chantiers militaires sont dirigés sur l'arsenal mari-

time d'Ismidt où ils sont employés aux constructions navales.

Près des chantiers de l'État, sont d'autres cantons forestiers

exploités par l'industrie privée et qui fournissent annuellement

à l'exportation, par le port d'Ismidt, en moyenne50,000 planches

de bois de noyer et des quantités considérables de charbon de

chêne et autres essences.

Le nahié de IIendèk est administré par un mudir relevant du

caïmakam, sous-gouverneur d'Ada-Bazar.

La population de ce nahié s'élève à 13,000 hab., comme

suit
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Chef-lieu. HENDEK,chef-lieu du nahié de même nom,
est unepetite ville de 6,500 hab. musulmans, située sur la route

des caravanes de Duzdjé (vilayet deCastamouni) à AdaBazar,
à peu près à égale distance de ces deux villes commerçantes.
Aussi la presque totalité des habitants de Hendèk ont-ils pour

occupation le transport des marchandises à dos de chameau et

le petit commerce.

Ecoles. On compte dans la ville et le nahié de Hendèk

31 écoles, dont 3 supérieures, une secondaire et 27 primaires
et élémentaires, fréquentées par 467 élèves, comme suit

Il y a dans le nahié de Hendèk 37 mosquées, 1 église, 6 fon-

taines, 2 bains publics, 32 han ou hôtelleries, 3 fours publics,
111 boutiques, 26 fermes (tchiftlik) et 26 moulins; 12 magna-
neries et 2,500 maisons et autres habitations.

Les principales cultures de ce nahié sont celles du tabac et

de la soie.

AB-SOFOU,nahié supprimé, mais dont le mudir a été maintenu

à titre honoraire, tandis que les habitants sont compris dans le

chiffre des populations de Hendèk et de Sabandja, n'a rien de

bien remarquable.
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CAZA DE KANDÈRÈ

Orientation, limites. Le caza de Kandèrè est situé au

nord du mutessariflik d'Ismidt. Il est limité au nord, parla mer

Noire; à l'est, par le vilayet de Castamouni; au sud, par les cazas

d'Ada-Bazar et d'Ismidt; et à l'ouest, par le sandjak de Scutari

(vilayet de Constantinople).

Superficie, division administrative.- Sa superficie
totale est de 3,500 kil. carrés. Il est divisé administrativement

en cinq nahiés qui sont Chéikhler, Keimls, Kara-sou,Aghadjli,

(Indjirli) et Ak-Abdd. On y compte en totalité t67 bourgs, vil-

lages et hameaux.

Autorités. Il est administré par un caïmakam résidant

à Kandèrè. De son autorité relèvent directement les 5 mudir,

directeurs des nahiés.

Population du caza. La population totale du caza de

Kandèrè est de 49,859 hab., comme suit

Chef-lieu. KANDÈRÈ,chef-lieu du caza de même nom,
résidence du caïmakam (sous-gouverneur), station télégra-

phique de service intérieur (langue turque), est une petite ville

agricole située à 40 kil. nord-est d'Ismidt en ligne directe et à
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5 kil. sud-est de la mer Noire, près'd'un petit fleuve qui va se

jeter dans cette mer en arrosant des champs bien cultivés,

entourés d'épaisses forêts, après un parcours total de 15 kil.

La population de cette ville, comprise dans le chiffre ci-dessus

de celle du caza, est de 8,000 hab. tous musulmans.

Ecoles. On compte à Kandèrè et dans ses dépendances
un lycée fréquenté par 50 élèves et 33 annexes de mosquées

où 500 enfants apprennent à lire, à écrire et à réciter le Kordn.

Kandèrè, qui fut une ville importante sous les anciens beys
feudataires des premiers empereurs ottomans, possède encore

aujourd'hui 29 grandes mosquées à minarets et 220 fontaines

publiques; mais on n'y compte plus que bain public, 4 han

ou hôtelleries, 12 fours, 115 boutiques et 1,600 maisons.

Quoique tous les habitants soient presque exclusivement adonnés

à l'agriculture, on ne rencontre dans les environs que 2 fermes

(tchiftlik) et 2 moulins.

Production agricole. La production agricole du

caza de Kandèrè consiste principalement en céréales variées,

pommes de terre, riz, haricots, lentilles, etc. etc., et plus de

200,000 têtes de bétail, dont le détail figure ci-après

Mines. Les gisements houillers, les carrières de pierre
à plâtre et à chaux sont, dit-on, assez nombreux et sembleraient
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ne pas manquer d'imporlance, mais on manque à ce sujet;d'in-
dications précises. La situation d'une seule mine de plomb ar-

gentifère à Kara-sou, et dont la concession a été demandée par
un notable de ce nahié, est bien connue.

Forêts. Il n'existe aucune donnée exacte concernant les

vastes et magnifiques forêts du caza de Kandèrè, qui ne sauraient

même être explorées que très difficilement et sans grande uti-

lité dans l'état actuel, où la plupart sont à peu près impéné-

trables, par suite du manque absolu de routes. Ces forêts sont

comprises avec celle du vilayet de Castamouni sous la même

dénomination de « mer d'arbres » (aghadj-dénizi), qui peint si

bien la contrée. En ce qui concerne le caza de Kandèrè, défalca-

tion faite du tiers de la superficie, pour tenir largement compte
des cultures, des cours d'eau, du petit lac d'Ak-gueul et des

centres habités, tout le reste, soit environ 2,300 kil. carrés, ne

forme pour ainsi dire qu'une seule forêt qui se continue bien

loin à l'est par delà les limites du mutessariflik d'Ismidt dans les

sandjaks limitrophes.

Bestiaux. L'élève du bétail dans le caza de Kandbrè pro-
duit en moyenne annuelle 228,640 têtes, comme suit

Fleuves, rivières.- Le fleuve Sakaria (Sangal'ius)

côloie la limite commune des cazas d' Ada-Bazaret de Kandèrè,

sur une longueur d'environ 10 kil., et reçoit sur sa rive gauche
le Tcharhh-sou au point précis où il pénètre dans ce dernier caza
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qu'il traverse en se dirigeant au nord pour se jeter dans la mer

Noire, à Aghadjli (Indjirli), après un parcours d'environ f 6 à

i 7 kil.

Le Milân-sou (Hypius), venant de Duzdjé, a son embouchure

dans la mer Noire, à l'extrême limite nord-est du caza de Kan-

dèrè que les 4 derniers kil. de son cours séparent du vilayet de

Castamouni.

A sa limite opposée, ce même caza est séparé du vilayet de

Constantinople (caza de Chilé) par l'A va-sou qui se perd dans la

mer Noire à Essé-keuï.

Lacs, marais. Deux lacs de peu d'étendue se trouvent

situés au nord du caza de Kandèrè YAk-gueul (le lac blanc) et

le Kara-sou (l'eau noire).

Tous deux sont à la distance de 6 kil. du fleuve Sakaria,

l'un à l'ouest, l'autre à l'est. Le premier, l'Ak-gueul, déverse

son trop-plein dans ce fleuve au moyen d'un petit canal naturel

d'écoulement. La superficie de l'Ak-gueul est d'environ 12 kil.

carrés; celle du Kara-sou, sorte de cuvette où s'accumulent les

eaux d'un petit fleuve de même nom jusqu'à ce qu'elles puissent
franchir le bord opposé à leur point d'accès pour reprendre leur

cours et rejoindre la mer Noire, n'est que de 4 kil. carrés.

Il existe à Batak-keuï des terrains marécageux assez étendus,
d'où sort constamment un faible cours d'eau nommé Batak-soll

qui se dirige du sud au nord et va tomber dans le Sakaria, à

6 kil. environ de l'embouchure de ce fleuve, après avoir dou-

cement parcouru 25 kil.

Routes, chemins. Le caza de Kandèrè est tout-à-fait

dénué de routes mais: cette situation ne tardera pas à chan-

ger complètement.

En effet, par l'article 36 de la convention qui régit la conces-

sion récemment faite à M. Kaulla des lignes d'Angora-Césarée
et Eski-Chèhr-Kara-hissar, celui-ci s'engage à faire les études

préliminaires d'une ligne d'Ada-Bazar à Héraclée par Hendèk

et Uskub ou Duzdjé, et le même article stipule qu'une conven-
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tion spéciale sera conclue pour la construction et l'exploitation

de cette ligne, dont l'extrême proximité rendra, sinon indispen-

sable, du moins très avantageuse pour les deux parties intéres-

sées, la création d'un ou plusieurs petits embranchements peu

coûteux desservant les principaux centres du caza de Kandèrè

et rendant facile une exploitation régulière des plus beaux can-

tons forestiers de la « mer d'arbres », aussi fructueuse pour le

pays que pour le trafic du chemin de fer.

Productions. Outre les diverses industries forestières,

scieries, charbonnières innombrables qui, tout en fournissant

abondamment par Ismidt à l'ouest et par les caïk de Kara-sou,

• d'Indjirli (Aghadjli), de Kerpé et autres villages côtiers de la

mer Noire au nord, la ville de Constantinople et les deux rives

du Bosphore, n'exportent pourtant que de bien minimes quan-

tités de planches, poutres, loupes de noyer, charbon de bois et

autres, comparativement à l'énorme somme de production que

ces industries pourraient normalement atteindre, on peut en-

core citer la fabrication importante de fil, de filasse et de toile

de lin centralisée dans les deux nahiés de Chéikhler et de Kéimâs.

L'exportation de ces toiles et de celles fabriquées aux envi-

rons d'Ada-Bazar se fait par cette ville et s'élève annuellement

comme nous l'avons dit plus haut, à une moyenne d'environ

400,000 pièces, d'une valeur totale de 920,000 francs.

NAHIÉ DE CHÉIKEILER

Le nahié de Chéikhler a pour chef-lieu le bourg de même nom,

situé à 15 kil. sud-est de Kandèrè, chef-lieu du caza, à 50 kil.

nord-est d'Ismidt et à 30 kil. nord d'Ada-Bazar. La population

totale du nahié, qui se composede46 vilages, est de 13,895hab.,

comme suit
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Chéikhler, autrefois ville assez importante, n'a plus aujour-
d'hui que 1,800 hab. On y compte i8 grandes mosquées à mi-

narets et 6 mèsdjid ou oratoires musulmans; 150fontaines pu-

bliques, 6 laanou hôtelleries et 37 boutiques ou magasins. Il y
a dans ce nahié 22 fermes ou tchiftlik et 22 moulins. La prin-

cipale culture est celle du lin, qui occupe de grands espaces et

fournit à une fabrication importante de filasse, filet toile delin,
ainsi qu'à une exportation assez considérable de graine de lin.

L'expédition de ces articles de commerce est dirigée, par Ada-

Bazar sur Ismidt et Constantinople, à destination de l'Arabie

pour les toiles et des places européennes pour la graine.

Ecoles. -Les écolesdunahié de Chéikhlersont au nombre

de 33, toutes d'enseignement primaire ou élémentaire, fréquen-
tées par 525 élèves, comme suit

NAHIÉ DE KÉIMAS

Le nahié de Kéimâs est situé à proximité de la limite des
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cazas de Kandèrè et d'Ismidt, au nord-ouest de celui-ci et au

sud-ouest du premier. Sa situation a été rectifiée, sur la carte

ci-jointe du mutessariflik, conformément à la correction faite

récemment sur les cartes des ingénieurs ottomans des Travaux

publics et de l'inspection générale des forêts. Le nahié se com-

pose d'un chef-lieu portant également le nom de Kéimâs et de

34 villages et hameaux parmi lesquels Pir-Ahmed, village plus
connu sous son nom arménien de Khasgal, qui se trouve

placé sous la juridiction du monastère d'Armach, célèbre lieu

de pélerinage décrit plus haut, page 365.

La population du nahié de Kéimâs est de 10,772 hab.,
comme suit

KÉimÂs, chef-lieu du nahié de même nom, est l'ancienne ca-

pitale des beys qui tenaient ces terres, leur conquête, en fief

des successeurs d'Osmân. On y compte encore aujourd'hui
10 mosquées à minarets, 3 mèsdjid ou oratoires et 32 bou-

tiques. La communauté grecque orthodoxe y possède 2 égli-
ses et 2 écoles primaires de garçons fréquentées par 121 élè-

ves, tandis que les Arméniens grégoriens de Khasgal (en

turc, Pir-Ahmed) ont également dans ce village de' 750 hab.,

2 églises et 2 écoles primaires, dont 1 fréquentée par 100 gar-

çons et 1 fréquentée par 50 filles. Ces 4 écoles et ces

271 élèves forment tout le bagage scolaire du nahié de Kéimâs,

essentiellement peuplé de cultivateurs, de tisserands et de fi-

leuses occupés surtout de cultiver le lin et de le -convertir en

filasse, en filet en toile.

Les autres cultures principales de ce nahié, où 15 fermes

(tchiftlik) auxquelles 15 moulins sont annexés, partagent avec

de beaux et nombreux jardins les eaux de 363 fontaines, sont
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celles des céréales et des arbres fruitiers, qui donnent d'excel-

lents produits.

NAHIÉ DE KARA-SOU

KARA-soU,chef-lieu du nahié de même nom, est un village
maritime situé au nord du caza de Kandèrè, sur la mer Noire,
entre l'embouchure du Sakaria et celle du Milân-sou (Hypius),
à 50 kil. est de Kandèrè, chef-lieu du caza, à 5 kil. ouest de la

limite du mutessariflik d'Ismidt et du vilayet de Castamouni, à

80 kil. nord-est d'Ismidt, et à 45 kil. nord-est d'Ada-Bazar. Sa

population est de 1,900 hab. environ; celle du nahié, qui com-

prend 21 villages, est de 9,400 hab., comme suit

Les écoles du nahié de Kara-sou sont au nombre de 24 un

enseignement, plus élémentaire que primaire, y est donné à
401 élèves, comme suit

On compte dans le nahié de Kara-sou 10 grandes mosquées
à minarets, 8 églises, 8 fermes (tchiftlik), 8 moulins, 5 fours
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publics, 5 fontaines; 22 han et hôtelleries et 43 boutiques et

magasins.

Les habitants des villages du littoral sont occupés de la pêche
du p6lamide et du transport du charbon de bois fabriqué dans

les forêts voisines. On cultive aux environs de Kara-sou du millet

en abondance.

NAHIË D'AGHADJLI (INDJIRLI)

AGHADJLIouINDJIRLIest un petit district composéde 7 villages
situés auprès de l'embouchure du Sakaria, dans le voisinagedu

village de Kara-sou. Le chef-lieu, nommé Indjirli, station télé-

graphique de service intérieur (langue turque) n'est qu'à 8 kil.

ouest de ce village.
La population du nahié d'Aohadjli est de 1,476 hab.,

dont 476 musulmans, 900 grecs orthodoxes et 100arméniens,

généralement charbonniers ou marins.

Lesécolessont relativement nombreuses dansce petit district,

qui n'en compte pas moins de 37, fréquentées par 486 élèves,
comme suit

NAHIÉ D'AK-ABAD

On compte dans le nahié d'Ak-Abâd 25 villages forestiers fort
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peu connus, 5 grandes mosquées, 20 fontaines, 9 boutiques, etc.

Sa population totale est de 6,288 hab., comme suit

Les écoles du nahié d'Ak-Abâd sont au nombre de 2t, d'en-

seignement élémentaire, fréquentées par 284 élèves, comme

suit

CAZADE GUÉIVÉ

Orientation, limites. Le caza de Guéivé est situé au

sud-est du mutessariflik d'Ismidt. Il est limité au nord par le
merkez-liva d'Ismidt et le caza d'Ada-Bazar; à l'est, par le

vilayet de Castamouni; au sud, par le vilayet de Brousse (Kho-

davendighiâr), et à l'ouest, par le caza de Kara-Mursal.

Superficie, division administrative. Sa super-
ficie totale est de 3,000 kil. carrés.

Il est divisé administrativement en 2 nahiés qui sont Ak-

Hissar et Tharakli. On y compte en totalité 108 villes, bourgs,

villages et hameaux.
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Autorités. -Il est administré par un caïmakam, résidant

à Guéivé, et de qui relèvent directement les 2 mudir, directeurs
des nahiés.

Population du caza. Sa population totale est de

35,144 hab. comme suit

Chef-lieu. GuÉivÉ,chef-lieu du caza de même nom, ré-

sidence du caïmakam, sous gouverneur, station du chemin de

fer d'Anatolie, est situé par 26°de longitude et 40°30' delatitude,
sur la rive droite du Sakccria,entre ce fleuve et la route carros-

sable d'Ismidt à Angora, au débouché d'un magnifique pont de

six arches jeté sur le fleuve par Bayazid Ildérim, vers l'année

1392. En cet endroit, la vallée n'a pas moins de 4 kil. de largeur.
De nombreuses cultures de mûriers et autres arbres ainsi que des

jardins bien arrosés s'étendent autour du bourg, autrefois ville

importante qui fut ruinée par une inondation du Sakaria sous le

règne de Sultan Mourad IV en i640. Depuis ce temps, cette ville

ne s'est point relevée de ce désastre; les maisons actuelles,
semblent même avoir été bâties en prévision de nouvelles inon-

dations qui toutefois n'ont pas eu lieu. Quoi qu'il en soit, la popu-
lation s'est reportée près de là, sur les hauteurs d'Orta-keuï et de

Saradjli-kariési, centres populeux assez rapprochés de Guéivé,

pour qu'on se croie fondé à leur donner le nom de faubourgs.

Population. La population de Guéivé, en y compre-
nant ces 2 faubourgs, est de 5,894 hab., comme suit
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Ces chiffres sont compris dans celui de la population totale

du caza de Guéivé énoncé page 393.

Ecoles. On compte à Guéivé, Orta-keui et Saradjli-ka-

riési, 51 écoles, dont 2 supérieures, 5 secondaires et 44 pri-

maires, fréquentées par 1,024 élèves dont 854 garçons et i70

filles, comme suit

La distance en ligne directe d'Ismidt à Guéivé n'est que de

43 kil., mais, soit par le chemin de fer, soit par la route car-

rossable, elle est de 63 kil. Entre Ada-Bazar et Guéivé, la dis-

tance est de 30 kil. environ par ces mêmes voies.

Il y a à Guéivé une station télégraphique de service interna-
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tional, c'est-à-dire où la correspondance se fait en turc ou en

français. On trouve dans cette ancienne ville et les 36 localités

qui forment sabanlieue, 31 mosquées à minarets, 41 mèsdjid ou

oratoires musulmans, 1 imarèt ou hospice pour les étudiants

pauvres et autres, 4 turbé ou chapelles funéraires musulmanes,

2 églises, 75 fontaines publiques, 1 bain (hamman), 16 fours

publics, 35 han ou hôtelleries, 329 boutiques, 2 scieries,
38 fermes ou « tchiftlik » et 38 moulins; 7 magnaneries et

2 dépôts pour marchandises.

Orta-keuï (le village du milieu)est à 5 kil. nord-est de Guéivé,
à 300 m. d'altitude. A 5 kil. plus loin, Saradjli-kariési se

trouve également situé sur une colline assezélevée. C'est dans

ces 2 faubourgs que fonctionnent les 7 magnaneries précitées,
dont 5dans les quartiers grecs et 2 dans les quartiers arméniens,
outre 384 tours sur lesquels on dévide la soie dans les familles.

Le jeudi de chaque semaine, il se tient à Guéivé un grand
marché où se traitent des affaires fort importantes, en soie,

opium, céréales, cotons, etc, productions du cazapresque tota-

lement exportées en France et en Angleterre par des négociants
de Constantinople. Les autres produits locaux, tels que sésame,

oignon, raisin et autres beaux fruits, etc, sont consomméspour
la majeure partie à Constantinople et le reste sur place. Les

tabacs sont remis a l'agence de la Régie.
Les melons de Guéivé, trop renommés pour n'avoir pas droit

à une mention toute spéciale, ont conquis à Constantinople, de-

puis la construction de la route carrossable et du chemin de

fer, une réputation égale à celle que, de temps immémorial, ils

possédaient déjà sur les marchés de Brousse.

Antiquités. Guéivéoccupe, selon les apparences, l'em-

placement d'une ville antique que l'on croit être Tottœum.

Ch. Texier y a vu, sur la grande place, «plusieursdébrisde sar-

cophages, et un autel orné de palmettes sur lequel on lit en

grands caractères le nom AxiXXsu«;un autre fragment de

cippe en marbre porte sur sa partie supérieure la trace de

2 pieds qui appartenaient à une statue de grandeur naturelle. »
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Production agricole. La production agricole du

caza de Guéivé, par rapport à celle du sandjak, est évaluée, en

moyenne annuelle comme suit

Bestiaux. Le produit annuel de l'élève du bétail est

comme suit
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IV 26

NAHIÉ D'AK-HISSAR

Le nahié d'Ak-Hissar est composé de 43 villages dont la po-

pulation totale s'élève à t i ,626 hab., comme suit

Ak-Hissar, chef-lieu de ce nahié, résidence du mudir, direc-

teur, est situésur la rive gauche du fleuveSakaria, au kil. 75 du

chemin de fer d'Anatolie, à 12 kil. ouest de la station deGuéivé.
Le bourg de Ak-Hissarest à 10 minutes de la station du che-
min de fer, au pied de riantes collines et au bord ouest d'une

vasteplaine de l,800 mètres de large traversée dans toute sa

longueur par le Sakaria et entourée d'une foule de petits villa-

ges et hameaux. A proximité de la gare, on vient de construire

1 moulin à vapeur qui promet d'être abondamment achalandé

par la grande production de céréales des environs.

La population de Ak-Hissar, comprise dans le chiffre ci-des-

sus de celledu nahié, est de 1, 438 hab., commesuit
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Les productions du nahié d'Ak-Hissar sont les mêmes que

celles du caza; mais les céréales sont plus abondantes encore

qu'aux alentours de Guéivé, ainsi que le sésame, tandis que les

récoltes d'opium, de soie et de tabac sont moindres. Les froma-

ges d'Ak-Hissar sont recherchés il en est exporté environ

100,000 okes (128, 295 kilos) par an.

Écoles. -On compte dans le nahié d'Ak-Hissar 51 écoles

dont 2 secondaires et 49 primaires et élémentaires, fréquentées

par 706 élèves, comme suit

Il y a, tant dans le bourg d'Ak-Hissar que dans ses dépen-

dances, 28 grandes mosquées à minarets et 12 mesdjid ou ora-

toires musulmans; 4 turbé ou chapelles funéraires: 3 églises,
1 bain public (hammam) 44 fontaines publiques, 7 fours,
3 han ou hôtelleries et cafés, 281 boutiques, 47 fermes

(tchiftliks) 47 moulins et 2 scieries.

Mines. A Kourt-Belèn Karièssi, au pied du Gueuk-dagh

(mont Céleste), à 5 kil. nord d'Ak-Il issar, une mine de manganèse

est exploitée régulièrement par le concessionnaire, Oussep-

Agha, arménien de Constantinople.

Antiquités. On croit que les divers fragments de co-

lonnes et d'architraves et autres débris antiques qui se trouvent

à Ak-Hissar, y ont été transportés de Lefké, l'ancienne Leucce

mais on voit près d'Aktché-qaïa (la roche d'argent), à t 5 kil. en-

viron du chef-lieu du nahié, une pierre quadrangulaire d'un mè-

tre de côté et haute de 2 mètres, sur laquelle repose la statue
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d'un mort. A chaque angle de celte pierre est sculptée une fi-

gure ailée. Une courte inscription, gravée dans la partie supé-
rieure de ce monument, est devenue illisible par l'action du

temps.

NAHIÉ DE THARAKLI

Le nahié de Tharakli est situé à l'extrême limite sud-est

du mutessariflik d'Ismidt; il touche d'un côté au vilayet de

Brousse, près de Gui-Bazar, et de l'autre au vilayet de Casta-

mouni, près de Gueunuk.

Sa population totale est de 8,593 hab., comme suit

La juridiction de ce nahié s'étend sur 29 bourgs, villages et

hameaux.

Son chef-lieu, Tharakli, résidence du mudir, station télégra-

phique de service intérieur (langue turque), est situé sur la rive

droite du Gueunuk-sou, affluent du Sakaria, à 32 kil. sud-est

de Guéivé, chef-lieu du caza, à 95 kil. sud-est d'Ismidt, chef-

lieu du mutessariflik, à 69 kil. sud-est d'Ada-Bazar, à 30 kil.

nord-ouest de Torbali (Gueunuk) dans le vilayet de Castamouni,

et à 23 kil. nord-esl de Gui-Bazar, dans le vilayet de Brousse.

Il est relié directement aux quatre premières de ces villes par la

route carrossable d'Ismidt à Angora qui passe au milieu de sa

rue principale, et à la cinquième par le Gueunuk-sou.

La population de Tharakli, comprise dans le chiffre ci-dessus

de celle du nahié, est de l,318 hab. musulmans.
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On compte k Tharakli et dans ses dépendances 10 grandes

mosquées à minarets et 20 mesdjid ou oratoires musulmans,

5 médressé; 1 bain public (hammam), 10 fontaines publiques,
6 fours, 12 ban ou hôtelleries, 83 boutiques, 20 fermes ou tchift-
lik et 20 moulins.

Écoles. Les écoles du nahié de Tharakli sont au nombre

de 26, dont 5 supérieures, 1 secondaire et 20 primaires ou

élémentaires, fréquentées par 347 élèves, comme suit

Les principaux produits agricoles de ce nahié sont les céréales,

l'opium et la soie.

Eaux thermales. Il y a près Tharakli 1 source ther-

male sulfureuse, au village d'Ilidjé. Les bâtiments d'exploitation
sont tellement dégradés que les accidents, auxquels on est ex-

posé en s'y aventurant, ont fait abandonner ces bains autrefois

très fréquentés.
Un marché assez important se tient chaque dimanche à Tha-

rakli. On y vend des quantités considérables de blé, de mais, de

fruits et légumes frais; opium, cocons et soie grège, ainsi que
des cuillers de bois et d'os fabriquées en grand dans les ha-

meaux voisins et qui sont expédiées à Constantinople.
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Orientation, limites. Le vilayet de Castamouni est

situé au nord de l'Asie ottomane, sur la mer Noire, par 2S020-à

33°7' de longitude-est, et 39°58' à 42"8' de latitude nord. Il est

limilé au nord, par la mer Noire à l'est, par les vilayets de Tré-

bizonde et de Sivas au sud, par le vilayet d'Angora, et à l'ouest

par le mutessariflik d'Ismidt.

Superficie. La superficie totale de ce vilayet est, en

chiffre rond, de 60,000 kil., carrés, répartie entre les 4 sandjaks,

comme suit
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Division administrative. Le vilayet de Castamouni

est administrativement divisé en 4 sandjaks. Jusqu'au
101,mars 1892, ces 4 sandjaks étaient subdivisésen 23 cazas et

30 nahiés, contenant en totalité 2,514 villages; mais à partir de

cette date, le caza de Kalédjik, dans le sandjak de Kanghéri,

ayant été incorporé au vilayet d'Angora, on n'y compte plus

que 22 cazas, 29. nahiés et 2,442 villages. Cette modification

s'étant produite après la publication de la notice du vilayet

d'Angora, nous maintiendrons l'ancienne division dans le ta-

bleau ci-après, comme suit

Division militaire. Les troupes du vilayet de Casta-

(1) Les nahiés seront nommément indiqués dans le chapitre spécial de chaque

sandjak, de même que le nombre de villages afférents à chaque caza.
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mouni forment une division du 1" corps d'armée (garde impé-

riale) dont le quartier général est à Constantinople. Le quartier

général de cette divisionest au chef-lieu du vilayet, où résident

un général de division ( fériq),un général de brigade (liva) et

l'état-major divisionnaire.Lesquartiers générauxde deuxautres

liva sont l'un à Bolou et l'autre à Sinope. Lescentres de recru-

tement sont Castamouni, Inéboli, Tossia, Zafrânboli, Bolou,

Héraclée, Kanghéri, Kotch-hissar, Tcherkèch, Sinope et

Guerzé.

A l'exception des trois quartiers généraux de Castamouni, de

Bolouet de Sinope, tous les centres militaires de cette division

sont placés sous le commandement de colonels ou de majors.

Autorités civiles. Le vilayet de Castamouniest admi-

nistré par un vali, gouverneur général, dont la juridiction im-

médiate comprend le merkez sandjak de Castamouniet le mer-

kez caza de même nom il a sous sa dépendance directe les

3 mutessarif des autres sandjaks, ainsi que les caïmakamdes

cazas et les mudir des nahiés. Chacun de ces fonctionnaires,
au nombre de 52, est assisté d'un conseil administratif de

même composition que ceux déjà cités et décrits dans les cha-

pitres spéciaux des autres vilayets.

Autorités religieuses. Les autorités religieuses

sont, pour les musulmans, le mufti et les cadi, naïb et imdm.

Les Grecs orthodoxes sont sous la juridiction du métropoli-
tain de Néo-Césarée(Nifaar), et les Arméniens relèvent du pa-
triarche de Constantinople.

Services administratifs. Outre les conseils admi-

nistratifs plus haut cités, les divers services publics dépendant
des fonctionnaires sous l'autorité du vali, constituent les direc-

tions, bureaux, etc., de la correspondance, des archives, du

personnel, du recensement, de la comptabilité, du cadastre,
des fondations pieuses, de l'impôt foncier, des forêts, des tra-

vaux publics, de l'instruction publique, de l'agriculture, des
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caisses d'utilité publique, etc., établis dans la plupartdes chefs-

lieux de sandjaks et de cazas, comme il est indiqué plus loin

dans leurs chapitres spéciaux.

Tribunaux. Il y a dans le vilayet de Castamouni 1 tri-

bunal de 1" instance à chaquechef-lieu de sandjaks et de cazas,
et 5 tribunaux du chér'i, dont 1 à Caslamouni, 1 à Zafrânboli,
1 à Bolou,1à Kanghéri et 1 à Sinope.Tousces tribunaux ressor-

tissent de la cour d'appel de Castamouni, où siègent aussi un

bureau exécutif, une Chambre de commerceet un notariat. Une

autre Chambre de commerce siègeà Inéboli, et un second nota-

riat est établi à Sinope.

Gendarmerie, police. A Castamouni, chef lieu du

vilayet, il y a 1 préfecture de police, 1 gendarmerie, et 1 dépôt
d'habillements et effets militaires. A Kanghéri, il y a aussi

1 gendarmerie, ainsi qu'à Sinope, où se trouve 1 prison, de

même qu'à Boyâbâd.

Douanes. L'administration des douanes a dans les ports
d'Inéboli, de Bartin, d'Amasra et de Sinope, des agences, dont

la perception moyenne atteint, chaque année, en totalité, la

somme de 3,117,944 piastres, comme suit

Droits perçus par les douanes du vilayet de

Castamouni à l'exportation et à l'importation dans lesports
ci-dessous(moyennede 5 années).
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Dette publique ottomane. Le vilayet de Casta-

mouni se trouve réparti entre 3 nazarets ou directions de

l'administration des revenus concédés à la Dette publique les

agences de Castamouni,d'Inéboli, de Djiddé,d'Amasra, d'Héra-

clée et de Sinope dépendent du nazaret de Trébizonde; celle de

Bolou, du merkez-mudiriet d'Ismidt, et enfin celles de Kan-

ghéri et d'lskélèb relèvent du nazaret d'Angora. Les salines

de Kanghéri et d'Iskélèb, décrites plus loin dansle chapitre spé-
cial des salines, fournissent à la consommation intérieure, tan-

dis que les dépôts de sel échelonnés sur le littoral servent à la

consommation de ces régions et sont alimentés par les salines

de Phocée.

Les revenus bruts de ces diverses agences comprises dans le

vilayet de Castamounise sont élevés, en 1308 (du ter mars1892

au 28 février 1893)à la somme totale de 3,048,087 piastres, ré-

partis par agences et par nature de revenus dans le tableau ci-

après
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soit 25,304 livres turques, ou environ 575,000 fr.

Régie des tabacs. La Régie coïntéressée des tabacs

a érigé le vilayet de Castamouni en t nazaret ou direction prin-

cipale, comprenant 14 agences savoir le siège central du na-
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zaret, 3 mudiriet et 10 mémouriet ou agences secondaires.

Le service administratif de ces 14 agences est fait par 1 nazir

ou directeur principal; 3 mudir ou directeurs; 10 mémour ou

chefs de service; 10 employés et 4 garçons de bureaux, soit

28 personnes.

Celui de la surveillance emploie 1 chef qoldji (surveillant),
7 cavaliers, 48 piétons, soit 120 personnes.

Durant l'exercice i306 (du 161mars 1890 au 28 février 1891),
la Régie a acheté dans le vilayet de Castamouni 55,010 kilogr. de

tabac en feuilles, de diverses qualités, au prix moyen de 2 pias-
tres Il 1/2 c. l'oke, soit pour la somme totale de 1,163 livres

turques.

Elle a fait aux cultivateurs, durant la même année, des avances

pour la somme totale de 61,959 piastres.
Le montant de ses ventes à la consommation intérieure du

vilayet de Castamouni, pendant le même exercice, a été de

2,162,702 piastres, soit environ 497,400 fr.

Postes et Télégraphes. Cette administration a

formé des vilayets de Castamouni, de Trébizonde et d'une partie
du sandjak d'Amasra, une direction principale dont le siège est à

Castamouni.

La direction des télégraphes de Castamouni possède 43 sta-

tions dont 5 de service international, c'est-à-dire où les dépê-
ches sont reçues et expédiées en turc et en caractères latins;

les 38 autres stations sont de service intérieur, où la langue

turque y est seule employée.
Sur ces 43 stations, 19 sont réparties dans le vilayet de Cas-

tamouni. Le chef-lieu du vilayet, et les stations d'Inéboli et de

Sinope sont à service international; les 16 autres, sises aux

chefs-lieux de sandjaks ou de cazas, sont de service inté-

rieur.

Des bureaux de poste aux lettres sont établis dans les chefs-

lieux de sandjaks et dans la plupart des chefs-lieux de

cazas.
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Population. La population totale du vilayet de Casta-

mouni est de 1,018,912 hab. Le tableau ci-après repartit ce

total par sexes, par communautés et par sandjaks. Ce total,

avec les mêmes divisions, sera plus loin décomposé par cazas,

dans chacun des 4 sandjaks respectifs.
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On compte en outre, dans le vilayet de Castamouni, un cer-

tain nombre de sujets ottomans étrangers à cette province,

mais qui la fréquentent régulièrement, à époques fixes, pour

affaires de commerce. Bien qu'ils ne puissent figurer parmi la

population fixe, objet du tableau ci-dessus, on ne saurait né-

gliger d'en citer le chiffre, puisqu'il s'ajoute à celui de cette po-

pulation, chaque année, dans les mêmes proportions et dans les

mêmes localités. Ces voyageurs, appartenant à diverses com-

munautés. se répartissent dans chaque sandjak, comme suit

En ajoutant ces 6,630 voyageurs au tableau qui précède, les

chiffres totaux de chaque communauté et de l'ensemble de la

population du vilayet sont modifiés, commesuit
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IV 27

Mœurs, usages, coutumes, etc. Musulmans.

Sauf quelques rares exceptions, les musulmans de ce vilayet
sont de race turque ottomane et descendent des premiers con-

quérants de ces contrées, venus à la suite des successeurs

immédiats d'Osmân. Ils n'ont rien qui les distingue des autres

turcs ottomans.

Grecs orthodoxes. Pour la plupart, les habitants

grecs des trois sandjaks maritimes du vilayet Castamouni,
Bolou et Sinope, sont ou semblent être les descendants des

anciens colons grecs, fondateurs des cités commerçantes si cé-

lèbres dans l'antiquité et dont les noms, peu ou point modifiés,
sont restés jusqu'aujourd'hui aux nouvelles villes ou bourgades

qui les ont remplacé. On ne saurait guère douter de cette ori-

gine, du moins en ce qui concerne les habitants actuels du lit-

toral. Ces habitants parlent assez correctement leur langue
ainsi que le turc.

Quant à ceux du sandjak de Kanghéri, les uns sont d'anciens

paphlagoniens, el les autres, plus nouveaux, tirent leur origine
de négociants grecs de Césarée et d'Angora qui sont venus s'y
établir de 1650 à 1700.

Les mœurs et coutumes des Grecs du littoral ne diffèrent pas
de celles des autres habitants de l'empire appartenant à cette

communauté. Ils sont intelligents, désireux de s'instruire et

adonnés principalement au commerce et à la marine.

Arméniens. Les Arméniens, fort peu nombreux dans ce

vilayet, appartiennent à peu près tous à la communauté grégo-
rienne. Leurs mœurs et usages sont d'ailleurs très peu conformes

aux mœurs et usages des autres Arméniens, soit de la Turquie,

soit des pays voisins.Ils sontpresque tous nomades, et onne sau-

rait désigner précisément le lieu de leur résidence, qui tantôt se

trouve dans un caza, tantôt dans un autre. Pour cette raison,

il ne faut pas considérer les chiffres portés au tableau ci-dessus

de la population du vilayet de Castamouni comme représentant,

en ce qui concerne les Arméniens, tous les habitants qui appar-
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tiennent à cette communauté, mais seulement ceux qui sont

fixés dans les diverses localités indiquées et qui ont pu être

compris dans le recensement.

Coptes. Environ 2,000 coptes habitent dans le caza

de Boyâbâd, sandjak de Sinope. Leur religion, leurs mœurs,

leurs habitudes, sont les mêmes que ceux des coptes d'Égypte.
On ignore l'époque de leur venue dans cette contrée si éloignée
de leur pays d'origine, mais il semble peu probable qu'ils soient

un reste des conquérants du temps de Sésostris, qui ont dû né-

cessairement, par la suite des âges et bien avant l'époque chré-

tienne, se fondre entièrement dans la masse des populations
issues du mélange des autochtones et des colons grecs et

autres. Les Turcs ont, il est vrai, comme il est dit ailleurs dans

cet ouvrage, l'habitude de nommer coptes ou cophtes les tzi-

ganes (bohémiens) non musulmans; mais ces derniers sont trop
reconnaissables pour qu'on puisse les confondre avec ceux dont

il est ici question.

Ecoles. Les écoles du vilayet de Castamouni sont au nom-

bre de 2,085, où 43,773 élèves, dont 41,875 garçons et

i878 filles, reçoivent un enseignement à divers degrés, comme

suit:
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Sur ce nombre total de 2,085 écoles, dont 119 supérieures,

32 secondaires et 1,934 primaires, 2,043, dont 4 de filles,

2 secondaires et 2 primaires, ainsi que 94 écoles mixtes situées

dans le caza de Tach-keupru, appartiennent à la communauté

musulmane; 38 écoles primaires, dont 3 de filles, appartiennent

aux Grecs orthodoxes; les Arméniens enfin, comptent 4 écoles

primaires, dont i de filles.

Les écoles inscrites dans le tableau ci-dessus, seront du reste

réparties, comme nombre et comme communautés, et, par

cazas, dans des tableaux partiels, aux chapitres spéciaux des

sandjaks.
Les écoles supérieures des musulmans, c'est-à-dire les mé

dressé, qui sont des facultés de théologie et de droit islamiques

sont, ainsi que la grande majorité des écoles primaires, à la

charge du chéikh ul-islamat ou ministère du culte, qui les en-

tretient au moyen des revenus des fondations pieuses. Leurs

écoles secondaires (collèges ou lycées) sont fondées par l'État,

et entretenues, de même qu'un certain nombre de bonnes écoles

primaires dites « préparatoires » et également fondées par

l'État, au moyen de centimes additionnels spécialement perçus
à cet effet dans tous les vilayets et employés par les autorités lo-

cales conformément aux ordres du ministère de l'instruction

publique. Les municipalités instituent aussi, dans beaucoup
de localités, des écoles primaires dont le programme est assez

complet. Dans toutes les écoles des municipalités et du minis-

tère de l'instruction publique, tous les enfants de sujets otto-

mans et fort souvent même des enfants de parents étrangers
sont admis sans distinction de cultes. Les écoles du ministère

du culte ne reçoivent que des musulmans. L'instruction donnée

par l'État est généralement gratuite. Cependant quelques lycées

form.ent exception. Dans les écoles, à tous les degrés, qui dépen-
dent du ministère de la guerre, les élèves, au contraire, reçoi-
vent une solde qui varie suivant leur avancement.

Les écoles de la communauté grecque orthodoxe suivent

également, dans ce vilayet, les coutumes générales, c'est-à-dire

qu'elles sont établies, dirigées et entretenues par les églises
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au moyen de quêtes spéciales et de dons de particuliers.
11en est de même de celles des Arméniens.

Toutes ces écoles, soit grecques, soit arméniennes, sont d'en-

seignement primaire mais on peut en citer plusieurs, notam-

ment chez la communauté grecque de Sinope et celle de Cas-

tamouni, dont le programme, très complet, est parfaitement

appliqué. Leurs écoles de filles sont particulièrement dignes de

remarque et pourraient servir de modèles aux institutions de

cette catégorie établies dans ce vilayet. On ne s'y borne pas,
comme on le fait en général aux autres écoles les mieux diri-

gées, à l'enseignement classique et aux éléments des arts d'agré-

ment, mais à côté des travaux d'aiguille on ajoute ceux du mé-

nage.

Climat. A l'exception de quelques cazas, tels que celui

de Boyâbâd, où sont des rizières importantes autour desquelles

règnent des fièvres intermittentes, le climat du vilayet de Cas-

tamouni est généralement sain, mais non d'une manière uni-

forme. La salubrité des diverses localités varie beaucoup suivant

leur situation en basse plaine ou près des montagnes. L'air est

très pur dans les localités situées sur les hauteurs, toutes cou-

vertes ou environnées de forêts. La température s'y élève rare-

ment, l'été, au-dessus de 26° à 30° c., au moment des plus

fortes chaleurs, c'est-à-dire du 15 juin au 15 août. La saison

d'hiver est au contraire rude et d'assez longue durée. Elle

commence avant la fin du mois de novembre et se prolonge

souvent au delà du mois de mars. Durant la dernière quin-

zaine de décembre et la première moitié de janvier, on voit

communément le thermomètre marquer 15° c., dans le

cours de la journée et descendre, à l'aube, jusqu'à 20 et

Il y avait à Castamouni 30° de froid le 20 décembre 1891

Les neiges sont abondantes; plus d'une fois elles ont inter-

rompu toute communication entre Iskèlèb et Kanghéri; sou-

vent aussi le caza de Djiddè est resté durant un mois entier

privé de relations avec Castamouni.



418 VILAYET DE CASTAMOUNI

Le sandjak de Kanghéri et plusieurs autres parties du vilayet,

quoique placés dans des conditions naturelles de salubrité qui

en éloignent les fièvres et les maladies épidémiques, sont cruel-

lement éprouvés d'autre part. Les maladies contagieuses y sé-

vissent avec une force peu commune et y sont devenues endé-

miques comme autrefois la lèpre en Judée. Les petits enfants

eux-mêmes en sont infectés dès leur naissance. Malgré les ef-

forts du gouvernement qui a créé plusieurs hôpitaux spéciale-

ment affectés au traitement de ces maladies, dites « sacrées »,

dans les cantons qu'elles ravagent, et bien qu'il y ait envoyé de

Constantinople des médecins expérimentés et qu'il y fasse dis-

tribuer gratuitement les remèdes antisyphilitiques nécessaires,

toutes ces mesures réunies n'ont produit jusqu'à présent aucune

amélioration bien sensible du triste état sanitaire de ces can-

tons.

Production agricole. La production agricole du vi-

layet de Castamouni consiste surtout en céréales, graines légu-

mineuses, fruits, opium, coton, tabac, produits divers des cueil-

lettes forestières, produits accessoires de l'élève des bestiaux,

de l'apiculture, de la chasse et autres, énumérés, par quantité ou

valeur, dans le tableau ci-contre.

Quelques-uns de ces produits méritent une appréciation par-

ticulière. D'autres, dont l'importance commerciale faible ou

même nulle ne permettait pas de tenir compte audit tableau,

doivent pourtant être cités afin de faire connaître toutes les res-

sources naturelles du pays.
Tels sont, par exemple, les produits de la culture maraîchère,

qui sont abondants et de fort bonne qualité, surtout le chou, la

pomme de terre, la laitue, l'oignon, les raves, navets et radis, et

la betterave.

Parmi les fruits, l'abricot commun dit nougrof, les pêches,
les cerises et particulièrement la variété dite vichnè, sorte de

griote; les pommes, les poires etles coings sont très recherchés.

Les pommes dites miskèt, d'un goût fort délicat, les prunes
dites uriani, qui joignent à leur propriété laxative une saveur
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parfumée, sont deux espèces de fruits ne se trouvant pas ail-

leurs que dans les vergers du vilayet de Castamouni, où le

marché de Constantinople s'approvisionne en quantités consi-

dérables.

Oncommenceà reprendre la culture du mûrier, particulière-
ment dans le caza de Zafrânboli. Celle du pavotse fait sur une

petite échelle dans les quatre sandjaks; mais depuis 2 ou 3 ans
les autorités de Castamouniencouragent les agriculteurs à s'en

occuper plus activement. Leurs efforts ont été couronnés de
succèsdans plusieurs cazas, spécialement à Tossia. Le merkez-

sandjak a déjà réussi à produire une quantité d'environ 600okes

(770kilogr.) d'opium d'aussi bonne qualité que celui de Zilèh.
En résumé, la production agricole du vilayet de Castamouni

est, année moyenne, comme suit (1)

(1) Ces quantités et valeurs seront plus loin et dans les chapitres spéciaux, indi-

quées dans les sandjaks auxquels elles se refèrent proportionnellement.
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Mines et minières. Certains habitants du sandjak de

Kanghéri ont conservé la tradition de mines de cuivre et d'ar-

gent jadis exploitées, disent-ils, mais depuis longtemps aban-

données on ne sait pour quelle cause. Si ces mines, dont on

ignore l'emplacement exact, se trouvent en effet situées, comme

ils le disent, dans le caza de Kalèdjik, il est fort probable qu'on

a dû renoncer à les exploiter parce que le défaut de routes car-

rossables rendait les transports trop coûteux, si non impos-

sibles.

La même raison rend également impossible l'exploitation

souvent tentée, soit par le gouvernement, soit par des particu-

liers, des minesde cuivre de Kurré, dans le caza d'Inéboli, ainsi

que de celles de manganèse, de fer, de nickel,'de plomb argenti-

fère, nombreuses dit-on, dans les autres sandjaks.

Quoiqu'il en soit, outre la mine de sel gemme de Kanghéri
décrite plus loin au chapitre des salines, on ne connaît d'une

manière certaine l'existence d'autres mines dans le vilayet de

Castamouni que celles dites d'Héraclée. Ces mines de houille,

qui peuvent être considérées comme la clef d'un vaste bassin

jusqu'ici presque inexploré, sont exploitées par l'État pour les

besoins de sa propre marine et de ses établissements industriels,

à l'exception de neuf gisements situés près de Kozlou. Il sera

fait plus spécialement mention de ces neuf mines, concédées

à M. P. M. Courtgi de Constantinople, au chapitre des mines du

sandjak de Bolou.

L'exploitation des mines de houille dites d'Héraclée est di-

rigée par un colonel d'infanterie de marine résidant à Héraclée

(Érèkli), où il est en même temps chef de la police faite par un

détachement de soldats placé sous ses ordres. Les deux princi-

paux centres de cette exploitation sont les villages de Kozlou et

de Soungoul ou Zoungoul-dagh, situés tous deux au bord de la

mer, le premier à 20 et l'autre à 36 kil. au nord-est d'Héraclée.

Kozlou, baigné à l'ouest par la mer Noire, est entouré de

tous les côtés par une plaine d'une étendue considérable; la

contrée est malsaine; le gouvernement fournit aux habitants,
tous musulmans, de ce petit village sans aucune autre impor-
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tance que celle de ses puits miniers, des médicaments gratuits.
L'extraction est faite par des concessionnaires de travaux aux-

quels le ministère de la marine délivre des permis à cet effet.

Tout le charbon extrait par eux doit être livré aux agents de ce

ministère contre des reconnaissances de sommes représentant,
avec un léger bénéfice, le prix de la main-d'œuvre et les frais

divers de l'entreprise. Le charbon est ensuite embarqué sur des

bâtiments de transport de l'État pour être conduit à destination;

tout le bassin houillier d'Héraclée étant considéré comme la

propriété exclusive du ministère de la marine.

Le mode d'extraction est très sommaire Les filons carboni-

fères sont tous horizontaux, et les puits sont ouverts sur le flanc

des collines; les galeries n'ont que peu d'étendue car l'exploi-
tant n'aime que le travail facile, et quand le moindre obstacle

se présente il, s'arrête pour opérer d'un autre côté. Il arrive

souvent qu'un même filon est attaqué par deux concessionnaires

différents. Pour la plupart originaires de Rizèh et autres places
du Lazistân, ces exploitants sont en général d'un commerce dif-

ficile et de mauvaise foi.

Kozlou possède un hôpital militaire et un dépôt d'armes. Le

site que ce village occupe n'est pas dépourvu d'agrément; laplaine
et les collines où les puits miniers sont ouverts sont arrosés par
un grand nombre de petits ruisseaux qui descendent doucement

aux environs des houillières et vont se jeter dans la mer Noire.

Sur les rives de ces ruisseaux et sur le penchant des collines,
des bouquets de rhododendrons fleurissent partout à l'état sau-

vage. La côte est très accidentée et pittoresque, mais peu sûre;
les petits voiliers et les bateaux à vapeur qui viennent charger
du charbon à Kozlou ne peuvent y rester la nuit et sont obligés
de retourner à Héraclée.

ZOUNGOUL-DAGR,second centre minier du bassin houiller

d'Héraclée, situé également au bord de la mer, à 16 kil. au-delà

de Kozlou,est un gisement carbonifère plus riche. La popula-
tion est asseznombreuse et l'exploitation très animée aussi le

ministère de la marine y a-t-il établi tout le long de la vallée un

pelit chemin de fer à voie étroite oùcirculent des voitures tral-
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nées par des mulets, qui transportent le charbon de la mine au

rivage. Là, il est chargé sur des embarcations et conduit à bord

des navires, qui sont obligés d'ancrer au loin, car la rade est

peu sûre et les eaux, près du rivage, manquent de profondeur.

La direction des mines d'Héraclée a fait élever à Zoungoul

dagh une assez vaste construction pour le logement des auto-

rités. Cette maison, seule habitation passable du lieu, se com-

pose d'un rez-de-chaussée en pierre et d'un étage en bois avec

escalier extérieur.

Quoique plus active à Zoungoul-dagh, l'exploitation s'y fait

suivant le même mode et aux mêmes condilions qu'à Kozlou.

La situation des habitants de ces deux centres miniers est la

même ceux qui ne sont pas aux mines sont contrebandiers ou

pêcheurs. Ils se nourrissent de viande de chèvre, de mouton,

de poisson et de gibier; ils ne mangent point de viande de boeuf,

réputée malsaine dans ces localités. On trouve difficilement

chez eux du pain de farine de blé; l'usage du pays est de le faire

avec la farine de maïs grossièrement moulue.

Cette situation, bien différente de celle des habitants des

grands centres houillers d'Europe, ne saurait manquer de s'amé-

liorer et de devenir très prospère, si les mines d'Héraclée étaient

exploitées d'une façon plus régulière et plus large. D'un autre

côté, les bénéfices de l'État, dans une pareille exploitation, de-

vraient être très considérables, tandis qu'ils sont de peu d'im-

portance malgré le peu de profit qu'il laisse aux cessionnaires

des travaux. Il est à peu près certain que le bassin houillier, à

peine attaqué actuellement sur les deux points du littoral sus-

indiqués, s'étend fort avant dans l'intérieur de ce pays tout cou-

vert de forêts. Cependant l'exploitation de ces riches mines est

si étroitement bornée qu'elle ne suffit que pour une partie des

besoins de la marine et des établissements industriels de l'État,
tributaire de l'Angleterre pour des quantités énormes de char-

bon, chaque année. Or le charbon des mines d'Héraclée est

bien peu inférieur en qualité au charbon anglais.
Voici en effet ce qu'on lisait déjà à ce sujet en 1867 dans une

publication officielle du gouvernement
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« M le Dr Vérollot, ancien médecin de l'hôpital français de

Péra, a fait l'analyse de la houille d'Érékli comparée à la houille

anglaise; elle donne

« Un gramme de carbone pur élève de 1° du thermomètre

centigrade 7 gr. 815 5 d'eau soit 1 00= 1 0/1 0 cs

Un gramme de houille anglaise élève de 1° 6 gr. 187 d'eau

soit 0,79 = 8/10 es;
Un gramme de houille d'Érékli élève de 1° 5 gr. !!7 d'eau;

soit 0,69 = 7/10 es. »

Il n'est que juste toutefois d'ajouter que les premiers frais à

faire pour rendre exploitable, ailleurs que sur le littoral, le

bassin houillier d'Héraclée, seraientcertainement considérables.

Le principal obstacle à surmonter consiste dans le manque
absolu de voies de communication et de moyens de transport,

qu'il faudrait d'abord créer, afin de pouvoir faire circuler éco-

nomiquement les produits des mines à travers de profonds ra-

vins et d'épaisses forêts. On en jugera par le fait suivant

Lors de la guerre de Crimée, des vaisseaux anglais étant

venus charger du charbon à Zoungoul-dagh, les officiers décou-

vrirent un gisement carbonifère inexploité sur le flanc d'un

monticule séparé de la mine par un ravin. Après en avoir ex-

trait une quantité de houille évaluée à plusieurs milliers de

tonnes, ils crurent pouvoir en effectuer le transport au moyen
d'un pont jeté sur le ravin; mais ils s'aperçurent bientôt qu'il
leur faudrait aussi construire une route sans laquelle le trans-

port du charbon au-delà du pont était impossible. Ils furent

ainsi forcés d'abandonner là cet amas considérable de houille

qu'on y voit encore, après 35 ans, gisant sous quelques centi-

mètres de terre couverte de mousses et de fougères.
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Une autre mine de charbon découverte beaucoup plus avant

dans l'intérieur du pays, il y a environ'trois ans, aux alentours

de Kanghéri, a dû être abandonnée pour de pareilles causes,

après des études et des essais de ses produits qui avaient donné

d'excellents résultats.

De tels obstacles naturels à une exploitation plus large et plus

régulière du vaste bassin houiller connu sous le nom de « mines

d'Héraclée » font jusqu'à un certain point comprendre que le

gouvernement se soit borné à l'exploitation, ainsi qu'elle est

faite actuellement, des points situés aux bords de la mer et à

proximité du port d'Érèkli. Les transports se font facilement et

sans frais coûteux, par terre et par mer, entre Kozlou, Zoun-

goul-dagh et Héraclée.

Un groupe de capitalistes, représenté par un français, M. Mey-

nier, avait, il y a quelque temps, demandé la concession des

mines de houille d'Héraclée, moyennant le paiement d'une re-

devance annuelle au ministère de la marine. M. Meynier, après

avoir obtenu l'autorisation de procéder à des études dont les

résultats l'avaient encouragé, a cru pourtant devoir se retirer

sans être parvenu à une entente définitive avec le gouverne-
ment et la situation est demeurée la même.

Forêts. La superficie des forêts du vilayet de Casta-

mouni peut être estimée pour le moins au tiers de la superficie
totale de ce vilayet, soit plus de 18,000 kil. carrés. Leur vaste

étendue et leur épaisseur sont telles, surtout dans le sandjak
de Bolou, qu'on leur a donné dans le pays le nom de Aghadj-
déniz ou « mer d'arbres. » Toutes les montagnes en sont entiè-

rement couvertes. On cite principalement pour leur grande
beauté celle de l'Ala-dagh. Cependant à peine la moitié de ces

forêts sont exploitées, du moins d'une façon régulière, sous

le contrôle de l'État, dont les agents perçoivent des droits pro-

portionnés à l'importance des coupes autorisées et surveillées

par eux.

Comme on le voit au tableau ci-contre, ce contrôle et cette

surveillance de l'État ne sont pas exercés dans le sandjak de
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Kanghéri. Les forêts de ce sandjak n'ont pas, il est vrai, autant

d'importance que celle des sandjaks de Castamouni et de Bolou,

mais elles en ont toutefois assez pour fournir amplement aux

besoins des habitants et à une exportation assez considérable

dirigée sur Angora. Ces forêts sont situées dans lecaza de Tcher-

kèch et autour de Kanghéri. Le peuplement des plus rappro-
chées du sandjak de Bolou se compose surtout de chênes, de

hêtres, de châtaigniers, d'ormes, de tilleuls, et les forêts qui

s'étendent de l'ouest à l'est autour de la ville de Kanghéri sont

presque exclusivement peuplées de diverses espèces de pins,

sapins et autres conifères.

Le tableau ci-après montre les forêts exploitées par l'État

dans les trois autres sandjaks du vilayet de Castamouni, leur

nombre, leur étendue, leur importance et le montant des droits

perçus

Forêts exploitées par l'État dans le vilayet de Castamouni

Ce tableau sera plus loin décomposé aux chapitres spéciaux
de chaque sandjak, en indiquant respectivement le nombre, la

superficie des forêts afférentes à chaque! caza, leur peuple-

ment, les coupes annuelles, l'usage de leurs produits, etc.

(1) Il n'y a pas de forêts régulièrement exploitées dans le sandjak de Kanghéri
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Outre les diverses exploitations résultant du tableau ci-dessus,

telles que bois en grumes pour charpente, scieries, chauffage,

etc; écorces pour tanneries, goudron, charbon, etc: il faut aussi

noter un grand commerce de loupes de différents arbres des

forêts des sandjaks de Sinope et de Bolou, très-riches en ce

genre de productions si recherchées en Europe, et les produits
variés des cueillettes forestières glands, noix de galle, châtai-

gnes, etc., très considérables.

Faune. Les animaux sauvages qui fréquentent ces fo-

rêts sont principalement les loups, les renards et les lièvres, qui

donnent lieu à un commerce assez important de peaux pour
fourrures. On y rencontre aussi beaucoup d'ours, de sangliers
et de chèvres sauvages, cerfs, daims et chevreuils. Le gibier à

plumes se compose principalement de perdrix d'espèce com-

mune et de cette grosse espèce particulière au pays, déjà citée

plusieurs fois, ainsi que de francolins, faisans, gelinottes, coqs
de bruyère et de toutes sortes d'oiseaux chanteurs. La huppe
et les pies sont très communs, et certaines contrées forestières

sont visitées par des échassiers de diverses espèces.

Salines. Les salines du vilayet de Castamouni, très im-

portantes, sont exploitées par l'administration des revenus con-

cédés à la dette publique ottomane, qui les a classées parmi
les dépendances de son nazaret ou direction générale d'An-

gora.

On compte dans le vilayet de Castamouni deux mudirièts ou

directions de salines relevant du nazarèt d'Angora. Le premier
de ces deux mudirièts est formé de la mine de sel gemme de

Kanghéri, située dans le sandjak et le merkez-caza de même

nom, à 16 kil. environ au sud-est du chef-lieu, à 96 kil. sud de

Castamouni et à 80 kil. au nord-est d'Angora. Le second mudi-

rièt se compose des deux salines de Kotchètch et de Ketchèch,

dites salines « d'Iskélèb », de celles de Taïtali, de Yèrlou et de

Bourga, ainsi que de trois autres situées dans le vilayet d'An-

gora dont on n'a pas par conséquent à s'occuper ici. Les quatre
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premières sont artificielles et la cinquième est un petit lac ou

plutôt un bassin naturel alimenté, comme les quatre autres,

par une source salée. Toutes cinq sont situées dans le caza d'Is-

kélèb, dépendance du merkez-sandjak de Castamouni et à

160 kil. environ au nord-est d'Angora.
SALINEDEKANGHÉRI.La mine de sel gemme de Kanghéri

mesure, dans sa plusgrande étendue, 450m. du sud-est au nord-

ouest et f f m. en moyenne du nord-est au sud-ouest. Les tra-

ditions locales veulent que sa première exploitation date de

10 siècles sans interruption; mais un cubagedu videde la mine,

opéré vers 1886 par M. Henri Couteaux, ingénieur de l'adminis-

tration de la dette publique, lui fait penser que cette date ne re-

monte pas au-delà de 400ans. L'historique dela salinen'est d'ail-

leurs bien connu qu'à partir de l'affermage de son exploitation,
en 1837, et adjugé alors au prix de 6,000 piastres par an.

Treize ans plus tard, en 1850, le prix de l'affermage était

plus que décuplé, et, en 1857, il fut adjugépour 10années à une

compagnie dirigée par M. Zarifi, moyennant 115,000piastres

par an. Le prix du sel fut alors fixé à 6 paras l'oke, soit un peu

plus de 0,02 centimes le kilogramme, tandis que jusque-là les

ventes s'étaient faitesà la charge, soit 2 piastres, environ46 cen-

times la charge d'un chameau, et 60 paras ou environ0,34 cen-

times la charge d'un mulet. Le gouvernement, voyant que la

compagnieréalisait de beaux bénéfices, résilia en 1861soncon-

trat d'affermage et prit en mains l'exploitation directe qu'il
concéda en 1878, à l'administration des six contributions indi-

rectes.

Aujourd'hui, l'administration des revenus concédés à la dette

publique ottomane obtient de cette exploitation les résultats

suivants

Quantités extraites. Montant des ventes.

Kilogr. Piastres

Année 1893. 2,031,t37 2,342,608

soit environ 538,000 fr.

Les galeries souterraines de aa mine de Kaughéri sont très
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curieuses à visiter. On y rencontre quantité de sources, de

lacs, de ponts suspendus et autres beautés naturelles qui rendent

l'excursion fort intéressante; mais il serait dangereux de s'y
aventurer sans prendre des précautions ainsi il est d'usage
de semer de la paille hachée tout le long du chemin que l'on

parcourt pour pouvoir le retrouver sûrement. Les ouvriers

travaillent jour et nuit dans ces galeries, à l'exception de la

nuit du jeudi au vendredi, car ils sont persuadés que durant

cette nuit là des accidents tels qu'éboulements, chûtes mor-

telles et autres non moins à craindre ne manqueraient pas d'ar-

river.

Kotchètch, ketchètch. Ces deux salines, qui constituent

ensemblela saline proprementdite «d'Iskélèb», sont toutesdeux

situées au sud du chef-lieu de caza de ce nom, l'une à 2 heures

(environ 10 kil.) et l'autre à 3heures (environ15kil) de la petite
ville d'Iskélèb. Toutes deux sont établies au fond de ravins où

coulent des sources salées dont on rassemble les eaux dans des

réservoirs où elles subissent une première évaporationqui con-

centre leur salure, avant de passer dans les bassins où la cris-

tallisation s'opère. Ces tables salantes sont, au nombre de 179,
alimentées par deux sources d'inégale salure, à la saline de

Kotchètch tandis qu'à celle de Ketnhètch,diviséeen deux ex-

ploitations séparées par une colline, il y a dans la première
2 réservoirs et 43 tables salantes, alimentées par 3 sources.

Cepremier groupe porte le nom de Kara-déghin. Le second.

appelé Tèk-dam,se compose de 68 tables salantes, alimentées

par 3 autres sources salées.

BOURGA. Cette saline, située à 15 kil. environ de celle de

Kotchètch et à 25 kil. au sud d'Iskélèb, consiste en une sorte

de petit lac ou bassinnaturel d'un peu plus de 1kil. de circuit,
alimenté par une source salée intermittente qui coule durant

les mois de mars, avril, mai, et quelquefoisjusqu'au 15juillet,
si le printemps est très pluvieux.

Yèrlou, Trois sourcesd'eau salée alimentant chacune un

groupe distinct de tables salantes forment la saline de Yèrlou
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qui se trouve à l'ouest de Kotchètch et au sud de la ville d'Iské-

lèbl à 10 kil. de l'une et à 20 kil. de l'autre.

Taïtah. Une source salée assez abondante et dont l'eau

marque 25 degrés de salure, fournit aux besoins des 35 tables

salantes de Taïtah, établissement situé à l'ouest de Kotchètch,
comme le précédent, et à 40 kil. environ au sud d'Iskélèb. Le

sel qu'on y récolte est très ,recherché pour son excellent goût.
La production et le revenu annuels des salines du mudiriet

d'Iskélèb situées dans le caza de même nom et précitées, sont

comme suit

soit environ 265.000 fr.

Le revenu total et net des salines du vilayet de Castamouni,
est en moyenne, comme suit

Tabacs. Le tabac est cultivé dans la plupart des cazas du

vilayet de Castamouni et plus spécialement dans ceux du san-

djak de Sinope, dontles produitssont égaux en qualitéaux meil-

leurs tabacs de Samsoun et de Bafra. Toutefois, la culture du

tabac a été très délaissée depuis l'institution de la Régie et la

production est descendue au-dessousde la récolte moyenne an-
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térieure à cette institution mais elle tend à se relever. Actuel-

lement, onl'évalue en totalité, en chiffre rond, à 200,000 kilog.

Eaux minérales. On compte dans ce vilayet 5 sour-

ces d'eaux minérales assiduement fréquentées par les habitants

des alentours, qui ont tous une entière confiance en leurs effets

curatifs. Toutes cinq sont situées dans le sandjak de Bolou.

Deuxse trouvent à proximité de son chef-lieu une troisième

près du village de Tchitak, dans le caza de Gueuïnèk la qua-
trième est à Parli, dans le caza de Médressi, et enfin la cin-

quième émerge à i kil. de Duzdjè,chef-lieu du caza de même

nom. On ne sait pas quelle est la minéralisation de ces eaux,
dont aucune analyse n'a pu encore être faite, mais leur effica-

cité est notoire.

Agriculture. La propriété de la plus grande partie des

terres est entreles mainsdes musulmans, qui les fontcultiver par
des ortaqdji, et vivent de leurs produits. Les principaux pro-

priétaires se trouvent parmi les fonctionnairesdu gouvernement,
les membres des conseils administratifs ou des tribunaux, aux-

quels leur haute position facilite beaucoup la gestion de leurs

importants domaines. Les petits employés sont aussi posses-
seurs de petites parcelles de peu d'étendue.

Les habitants des campagnes sont tous, sans presque aucune

exception, agriculteurs, pour la plupart ortaqdji, c'est-à-dire

cultivateurs pour le compte des propriétaires. Ceux-ci doivent,

après une entente amiable qui n'est pas sanctionnée par un

contrat légal, leur prêter l'argent, les grains, les boeufs et le

matériel nécessaire à leurs travaux. L'ortaqdji laboure, prépare
la terre, fait les semailles et attend la récole. Alors l'agha (c'est
ainsi qu'on nomme le propriétaire rural) prélève d'abord la dîme
des produits, qu'il met de côté, et une quantité de grains égale
à celle qu'il a avancée pour l'ensemencement. Ce qui reste est

partagé entre lui et Vorlaqdji.

Malheureusement, il arrive souventque la part de ce dernier
se trouve insuffisante; l'agha lui fait en ce cas l'avance, à re-
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prendre sur la récolte de l'année suivante, de la quantité de blé

ou de maïs qui lui permettra de subsister avec sa famille jus-

qu'au temps de cette récolte, dont les éventualités aggraveront

peut être encore la situation de fortaqdji. Aussi est-il extrême-

ment rare que ce dernier parvienne à jouir d'une modeste ai-

sance et jamais il n'arrive, quelles que soient son activité et sa

frugalité, à posséder la moindre parcelle de cette terre que son

travail fertilise au seul profit de l'ayha.
Rien n'est d'ailleurs plus primitif que les méthodes et les ins-

truments d'agriculture en usage dans le vilayet de Castamouni.

La fécondité du sol y supplée généralement, et malgré l'état

borné des connaissances du cultivateur, de l'infériorité deson ou-

tillage, la récolte est toujours abondante et surpasse de beaucoup
les quantités nécessaires à laconsommation. La production agri-
cole donne lieu à des exportations de céréales, de bestiaux et de

fruits et légumes, ainsi que de quantités importantes de laine,

poil de chèvre mohair et autres produits accessoires, quoique
le défaut de bonnes routes rende les transports très onéreux.

Les frais de ces transports sont tels, en effet, que de Kânghéri
à Castamouni, par exemple, ils doublent le prix des denrées.

Ainsi le kilà de blé acheté à raison de 40 à 45 piastres à Kân-

ghéri, se vend de 90 à 95 piastres à Castamouni. La distance en-

tre ces deux villes est de 90 kil. en ligne directe, mais, en réa-

lité, elle est de 24 heures turques, soit environ 132 kil. à cause

des longs détours nécessités par la configuration du terrain et

des obstacles à surmonter.

Après les céréales, les haricots, lentilles et autres graines lé-

gumineuses et la graine de lin, les principales cultures sont

celles du coton, dont la récolte annuelle peut être évaluée en

moyenne à 500 tonnes environ, et celle du tabac. Celle-ci,

comme il a déjà été dit plus haut page 429, est en décroissance

depuis l'établissement de la régie, mais elle tend actuellement

à se relever.

La culture de la vigne donne d'assez bons résultats dans les

sandjaks de Bolou, de Castamouni et de Kânghéri. Une maladie

ayant attaqué les vignobles du sandjak de Sinope, qui donnaient
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d'excellents vins, les ceps avaient été arrachés et plus tard

remplacés par d'autres. Ces derniers n'ont encore fourni que

des récoltes fort inférieures en quantité à l'ancienne produc-

tion.

Bestiaux. L'élève des bestiaux est largement pratiqué

dans tous les sandjaks du vilayet de Castamouni; c'est une de

ses plus précieuses sources de revenus. La race ovine, surtout,

la chèvre commune et plus particulièrement encore la chèvre

mohair ou chèvre d'Angora, sont le principal objet des soins des

éleveurs, tandis que l'élève de la race bovine n'est guère envi-

sagé par eux qu'au point de vue de la production nécessaire aux

besoins locaux, tant agricoles qu'industriels.
La production moyenne annuelle est estimée, en totalité,

comme suit, dans le tableau ci-après (1).

Apiculture. L'élève des abeilles, dans les 4 sandjaks

(1) Ce tableau sera plus loin décomposé, par races et par espèces d'animaux,

dans les chapitres des sandjaks, pour indiquer les quantités respectives afférentes à

chaque caza.
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du vilayet de Castamouni, fournit un miel et une cire fort esti-

més, dont la production moyenne annuelle est évaluée comme

suit

Miel. 220,000 kil.

Cire. 36,800

Fleuves, rivières. Les principaux cours d'eau qui

arrosent ou circonscrivent ce vilayet sont 2 fleuves le Kkil-

lrmak (Halys) et le Filias-sou (Billœus), et leurs affluents les

plus importants qui sont pour le premier le Tatuï-tchaï ou

Gueul-lrmak, appelé aussi Bagh-dèrè, et le Dèvrèk-sou, et pour

le second l'Aratch-sou ou Soghanli-sou

Parmi les cours d'eau de moindre importance, qui sont fort

nombreux, il faut citer le petit fleuve Bartin-sou (Parthénius),

à cause de son importance historique.
Le Kizil-Irmak (IIalys), qui a été décrit, dans son ensemble,

dans la notice du vilayet de Sivas (Tome I, page 639), circonscrit

la limite orientale du vilayet de Castamouni, le long de laquelle

il court à partir de l'extrémité méridionale du caza de Kalèdjik,

récemment annexé au vilayet d'Angora, en dirigeant son cours

vers le nord-est. Il atteint ainsi l'est du caza d'Iskélèb, le sandjak

d'Amassia où il pénètre, passe à Osmândjik, caza dépendant

du vilayet de Sivas, et rejoint, après un circuit d'environ 75 kil.,

le merkez-sandjak de Castamouni entre Hadji-Hmra et Karghi.

Arrivé là, il reprend sa direction générale au nord-est, longe le

caza de Boyâbâd jusqu'à l'intersection de sa limite avec celle du

vilayet de Trébizonde et va se jeter dans la mer Noire en aval de

Bafra. Il accomplit, durant ce trajet, un parcours total d'envi-

ron 395 kil., dont 235 kil. sur la limite du vilayet de Castamouni,

75 kil. dans le vilayet de Sivas et 85 kil. dans le vilayet de Tré-

bizonde. Il reçoit sur sa rive gauche 2 grands affluents le Dèv-

rèk-sou et le Tataï-tchaï ou Gueul-Irmak.

Le premier de ces 2 affluents prend sa source au fond d'une

vallée étroite et longue, entre les monts Kantar-dagh et Sari-

dagh, au nord-ouest du sandjak de Kânghéri, dans le merkez-
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caza de même nom, qu'il parcourt entièrement de l'ouest à l'est.

Il y arrose de nombreux villages et reçoit les affluents d'une

innombrable quantitéde sources qui descendent des montagnes.

Le Dèvrèk-sou passe ensuite dans le caza de Tossia en pour-

suivant son cours dans la même direction, entre des sommets

de 1,000, 1,200 et 1,600 mètres d'altitude appartenant à la

même chaîne, puis il entre enfin dans le nahié de Karghi, dé-

pendance de ce caza, et il y déverse ses eaux dans le Kizil-Irmak,

après un parcours total d'environ 150 kil.

Le Tataï-tchaï ou Gueul-lrmak, descend des montagnes au

nord-ouest du merkez-sandjak de Castamouni, au petit village

de Tchibouq. Dirigeant son cours vers l'est, il passe successive-

ment à Tataï, à Castamouni, à Tach-keupru puis son cours flé-

chit du nord-est au sud-est. Il entre alors dans le sandjak de

Sinope, et après avoir arrosé, durant un parcours total d'envi-

ron 180 kil. les chefs-lieux et les villages de 4 cazas, ses eaux

vont grossir le Kizil-Irmak entre Béïli-keuï et Hasan-keuï.

Al'ouest du vilayet de Castamouni et au sud du sandjak de

Bolou, on rencontre les sources du Filias-sou (Billœus), le plus

large et le plus rapide des fleuves de l'ancienne Bithynie, au

milieu des vastes et épaisses forêts qui couvrent les flancs des

hautes montagnes de la chaîne de l'Ala-dagh, entre 2 sommets

principaux de cette chaîne nommés Boli-dagh et Sémin-dagh,

à proximité du hameau de Gunâï. A 'partir de son origine jus-

qu'à son embouchure, ce fleuve coule dans la direction du sud-

ouest au nord-est. Il passe d'abord à Bolou, chef-lieu du san-

djak, puis à Dèvrèk, chef-lieu du caza de Hamidiyé, et côtoie

ensuite la limite occidentale du caza de Bartin, où se trouve si-

tuée son embouchure, dans la mer Noire, à Filias, petit groupe
de cabanes de pêcheurs avoisinant les ruines de l'antique ville

de Tium. 11reçoit près de Dèvrèk, sur sa rive droite, son principal
affluent le ,Soghanli-sou, appelé aussi Aratch-sou, et plus loin,

sur sa rive gauche, un autre affluent, sans nom, dont les deux sour-

ces ont reçu toutes deux le même nom de Kara-poundr (la source

noire). L'une émerge du pied de l'Ova-dagh qui borne la plaine

d'Héraclée, et l'autre des derniers contreforts du Guéïnèk-
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dagh. Le parcours total du Filias-sou est d'environ 140 kil.

Son alfluent principal, le Soghanli-sou ou l'Aratch-sou peut
être considéré comme non moins important, car la longueur de

son parcours est à peu près égale, et il reçoit,de son côté, un

affluent considérable le Hammdmli-tchaï, ou Oulou-tchaï (la

grande rivière). Quoi qu'il en soit, l'Arutch-sou prend sa source

à 20 kil. environ à l'est d'Aratch, chef-lieu du caza de même

nom, près de Castamouni. 11 se dirige de l'est à l'ouest, passe à

Aratch, à Baltchik-Hissar, un peu avant lequel se trouve le con-

fluent de l'Aratch-sou et du Hdmmamli-tchaï. Il atteint ensuite

Ak-tach, Karabiklar, côtoie le Déré-Fondouk-dagh (montagne
delà prairie aux noisettes) et se jette dans le Filias à quelques
kil. de Dèvrèk, après avoir parcouru un trajet total d'environ

135 kil.

L'Oulou-tchaï ou Khammâmli-tchdi, affluent de l'Aratch-sOll,

prend ses deux sources dans la vallée qui sépare l'Èrèn-dagh de

l'Ala-dagh, l'une près de Guèrèdè, chef-lieu du caza de même

nom, et l'autre à Tchaouchlar. Il passe à Baïndir, nahié du caza

de Tcherkèch et rejoint son confluent avec l'Aratch-sou à travers

la belle plaine de Hadjilar-Ovasi. Son parcours total, dans la

direction du sud au nord, s'étend sur une longueur d'environ

100 kil.

Parmi la multitude des autres cours d'eau qui, suivant la sai-

son, tantôt serpentent doucement sur les pentes des montagnes

à travers les herbes et les fleurs de la prairie, et tantôt roulent

leurs flots torrentueux de roche en roche et vont inonder les

vallées, aucun ne mériterait d'être cité si ce n'était le Bartin-sou,

que son ancien nom de Parthénius rend digne de l'intérêt qui

s'attache aux souvenirs classiques. Quoique moins humble en

réalité que le Pactole si vanté, le Bartin-sou ne semblait pas

être destiné par la nature à devenir célèbre. Son parcours total,

à partir de sa source au pied du Dèvrènt ou plutôt Dèrbènt-dagh

jusqu'à Guzèldjé, port de Bartin, où il se jette dans la mer Noire

n'est que d'environ 68 kil. Il se dirige d'abord du nord-est

au sud-ouest durant les 23 premiers kil. de son parcours dans

la vallée de Bartin, jusqu'à une petite distance du hameaud'Oav-
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djima; là, faisant un coude brusque dans la même direction que

cette vallée, il continueà la parcourir pour gagner au nord-ouest

son embouchure à Guzèl ou Guzèldjé où il arrive après avoir

passé d'Ovadjima à Yun-Han, à Balamba et enfin à Bartin.

Tous les divers cours d'eau précités sont très poissonneux, mais

on y pêche fort peu, car le poisson d'eau douce, bien qu'il soit

excellent, n'entre pas dans l'alimentation publique d'une ma-

nière générale, par suite de préjugés locaux absolument mal

fondés. Ces mêmes cours d'eau sont navigables sur plusieurs

points où on les utilise pour le flottage des bois coupés dans les

forêts du voisinage et pour quelques autres transports à peu près
aussi primitifs. Selon toute apparence, il ne serait ni bien diffi-

cile ni trop coûteux de surmonter les obstacles qui entravent

actuellement la navigation régulière sur ces fleuves et rivières.

On créerait ainsi des voies de communication éminemment

économiques pour le commerce local qui se trouverait dégrevé
de frais de transports onéreux à l'excès.

Lacs, marais. Il n'y a pas de lacs proprement dits, ni

de marais dans le vilayet de Castamouni.

Routes, chemins. On compte dans ce vilayet,
1 routes carrossables, dont la longueur totale est de 1 ,023 kil.,

comme suit
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Toutes ces routes forment d'innombrables lacets qui aug-

mentent considérablement la dislance entre les deux points ex-

trêmes du trajet à accomplir.

Pour donner une idée sommaire des énormes difficultés

qu'il a fallu vaincre pour obtenir ce résultat, il suffira de donner

ici, comme exemple, quelques détails concernant la chaussée

d'Inéboli à à Castamouni

Il a donc fallu d'abord, pour obtenir des pentes et rampes

praticables, allonger de 25 kil. la distance à parcourir, au

moyen de lacets contournant une partie des obstacles; d'autres

ont dû être franchis. En somme, les ouvrages d'art que la cons-

truction de cette unique route a nécessités ne sont pas moins

de 3,293, comme suit

Transports. A l'exception de certains transports qui,
lors de la crue des eaux, sont effectués économiquement par la

voie des fleuves et rivières, soit par simple flottage comme le

bois dont on forme des trains en le liant en radeaux, soit au

moyen d'embarcations primitives (troncs d'arbres creusés, etc.),
tous les autres se font par voie terrestre, à dos de chevaux,

mulets et chameaux, à raison d'un prix moyen de 20 paras
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0 fr. 115)l'oke par durée de 24 heures de marche, soit environ

115 fr. par tonne transportée à 130kil.

Là où il existe des chaussées carrossables, les transports se

font par chariots àpartir du lieu de production jusqu'à l'échelle

la plus proche, ou bien encore à dos de chevaux, en caravane,
si la distance à parcourir est considérable.

Les échelles principales sur lesquelles sont dirigées les mar-

chandises à exporter sont au nombre de quatre dans les san-

djaks de Castamouni,de Bolouet de Sinope 10dans le premier,
le port d'Inéboli 2°dans le second, ceux de Bartin et d'Amasra

Amastris), et 3° dans le troisième, le port de Sinope. Il existe

tout le long du littoral un grand nombre d'autres petits ports
sans aucune importance.

Montagnes. Les montagnes du vilayet de Castamouni

sont une continuation de la chaîne qui parcourt le mutessari-

flikt d'Ismidt et le Bosphore et se rattache un peu plus loin aux

montagnes de Bithynie. On les comprenait toutes dans l'anti-

quité sous le nom de chaîne des monts Olgassus. Cette chaîne

parcourait le Pont et la Paphlagonie et allait se relier ensuite à

celle des monts Tchèchèsvers Trébizonde. Ses principaux som-

mets, énumérés dans l'ordre suivant lequel ils se succèdent du

sud au nord et de l'ouest à l'est dans les divers sandjaks, se

présentent comme suit

Au sud-ouest du sandjak de Bolou,on rencontre tout d'abord

dans le cazade Gueuinèk, le Khoumale-dagh puis, en avançant
vers le nord-est, dans le merkez-caza de Bolou, se trouve le

Bolou-dagh(880mètres d'altitude) et le Sémin-dagh, entre les-

quels coule le Filias-sou (Billoeus)au milieu de la plaine où est

située, à 650 m. d'altitude, la ville de Bolou. En marchant vers

l'est à partir du Sémin-dagk, on passe dans le caza de Guèrè-

dé, dont le chef lieu, des hauteurs de l'Erèn-da,gh, mont de

l,300 m. d'altitude, domine la vallée bornée au nord par ce

mont et limitée au sud par l'Alu-dagh (mont Blanc)de 2,500 m.

d'altitude. Si l'on suit, au contraire, la direction indiquée vers le

nord, sur la rive gauche du Filias-sou, par le Bolou-dagh, on
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arrive bientôt au caza d'Èrèkli, où l'on rencontre successive-

ment le Gueuïnék-dagh et FOva-dagh, qui bornent la plaine

d'Héraclée.

UÈrèn-dagh et l'Ala-dagh pénètrent dans le sandjak de

Kanghéri par le caza de Tchèrkèch, où le prolongement du

premier vers le nord-est est marqué par un premier sommet,

le Kourân-dagh, suivi de plusieurs autres chaînons cités plus

loin, tandis que le second continue sa ramification dans la di-

rection de l'est en parcourant toute la partie méridionale de ce

même sandjak. Sur ce parcours, on rencontre d'abord l'Ichiq-

dagh(\, 120 m. d'altitude), puis le Kantar-dagh par lequel du

caza de Tchèrkèch on passe dans le merkez-caza de Kânghéri,
où deux autres sommets, l'un à l'ouest et l'autre à l'est, le Sari-

dagh et le Yilsale-dagh, marquent les deux extrémités du cir-

cuit tracé par cette partie du rameau au sud du caza. Le même

rameau pénètre alors dans le caza d'Iskélèb, dans le mer-

kez-sandjak de Castamouni, où il remonte vers le nord. Suivant

cette nouvelle direction, les principaux sommets sont en pre-

mier lieu l'Elmali-dagh (mont des pommiers) (altitude de

2,600 mètres) et le Keussé-dagh (2,200 mètres) puis, dans le

caza de Tossia, Y llguissas-dagh (1,600 m.). Là, le rameau

se bifurque d'un côté le Kiraz-dagh (mont des cerises) passe
du caza de Tach-keupru par le caza de Boyâbâd dans le san-

djak de Sinope, et rejoint le Qathrdn-dagh (mont du goudron) au

nord-est sur la lisière du vilayet de Trébizonde l'autre

branche de la bifurcation se dirige au contraire vers le nord-

ouest. Ony rencontre, suivant cette direction, le Yarala-gueuz-

dagh (1,400 m.); le Kurd-dagh dans le caza d'Inéboli et le

Guèrèn-dagh (870 m.) dans le caza de Djiddè, point ex-

trême du circuit au nord et à l'ouest.

A partir du Guèrèn-dagh, le rameau parti de l'Ala-dagh re-

tourne vers son origine en prenant sa direction au sud par les

sommets du Dèvrènt-dagh et du Dèrè-/oundouk-dagh, à travers

le caza deZafrânboli, pour aller se rattacher au Kourân-dagh,
et réunir ainsi les deux rameaux partis l'un de l'Ala-dagh et

l'autre de l'Erèn-dagh.
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L'altitude moyenne de tous les sommets énumérés ci-dessus,

sans indication spéciale, est de 1,000 mètres environ.

Cette vaste région montagneuse est entièrement couverte de

magnifiques forêts qui s'étendent au loin dans les vallées au-

tour des cultures. Bien peu sont exploitées régulièrement, sous

la surveillance d'agents forestiers; mais toutes fournissent

abondamment aux besoins des populations, qui y trouvent,

même dans les produits variés des cueillettes, de quoi subvenir

pour une bonne part à leur alimentation. On ne peut que re-

gretter l'absence de bonnes routes, qui permettraient à l'État

de tirer de cette « mer d'arbres » des revenus beaucoup plus

considérables, joints à d'inépuisables ressources pour sa marine

et ses grandes constructions.

Productions industrielles. Dans tous les cazas fo-

restiers qui ont la possibilité d'écouler leurs produits, des scie-

ries sont installées pour débiter les bois en planches, qui font

l'objet d'un grand commerce d'exportation. On compte jusqu'à
337 établissements de ce genre dans les parties des sandjahs de

Bolou, de Castamouni et de Sinope, voisines du littoral. Les

ateliers de constructions navales sont nombreux les plus petits

ports construisent leurs propres barques, leurs caïk et autres

embarcations légères; mais les constructeurs de Sinope, d'Iné-

boli, de Bartin, d'Amasra, font des bâtiments pontés d'une cer-

taine importance, réparent fort bien les grands navires et sou-

tiennent encore l'ancienne réputation de ces villes qui ont

possédé de bonnes flottes il n'y a pas longtemps.
D'autres industries, très-répandues dans les mêmes sandjaks,

sont la charpenterie et la menuiserie. Les jolis maisons de bois

bâties à Sinope pour les étrangers en villégiature, ainsi que les

meubles élégants qu'elles renferment, sont autant de spécimens
du goût et de l'habileté des artisans de cette ville.

Il y a aussi beaucoup de tanneries, de tuileries et de brique-
teries dans tous les cazas pouvus de débouchés faciles. Les villes

maritimes et plus spécialement Sinope, possèdent des corps de

métiers bien organisés, des ouvriers exercés, parmi lesquels on
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doit citer les armuriers, les orfèvres-bijoutiers, habiles surtout

à travailler l'argent niellé et les filigranes d'or et d'argent, les

tailleurs et brodeurs en or sur cachemire. Plusieurs de ces di-

vers artisans ont obtenu des médailles et des diplômes aux ex-

positions universelles de 1867, à Paris, et de 1873, à Vienne.

Une industrie aussi intéressante que peu connue, car tous ses

produits sont destinés exclusivement à la Turquie, est celle des

imprimeurs-peintres de tissus légers pour coiffure de femmes,

et autres pièces d'étoffe plus grandes et plus fortes pour cou-

vertures de lit, ouatées et piquées. Les dessins sont d'abord gra-
vés sur bois et imprimés en noir puis les fonds et les détails de

fleurs et ornements remplis au pinceau et peints de couleurs

vives et variées. On croit nécessaire, pour rendre ces couleurs

indélébiles, de faire subir à ces étoffes plusieurs lavages succes-

sifs à l'eau de mer, opération qui serait peut-être avantageu-
sement remplacée par quelques mixtures chimiques. Cepen-

dant, à Constantinople même, cette industrie est exercée dans

de larges proportions, et l'on n'y emploie également pour fixer

et harmoniserles couleurs, que des lavages à l'eau de mer, entre

chacun desquels on fait sécher les tissus au grand soleil sur

le rivage.

Le sandjak de Kânghéri n'est pas non plus dénué d'industries

diverses dont les principales sont la fabrication des tapis celles

de feutres blancs {kètchè)brodés d'or et d'argent de ceintures

longues en laine rouge recherchées dans l'Asie ottomane et la

Perse de laine en écheveau de sacs noirs en poil de chèvre

commune de grosses étoffes de coton d'instruments aratoires

tout à fait primitifs, mais estimés dans le pays. Tous les ouvrages
de sellerie fabriqués dans ce sandjak sont en grande réputation.
Il fournit tout le vosinage de poteries communes et de vaisselle

à bon marché.

L'enregistrement officiel compte dans le vilayet de Casta-

mouni 2.599 moulins à farine mus, à peu près tous, par le vent

ou par l'eau, au moyen des mécanismes les plus élémentaires.

Commerce. Le mouvement commercial du vilayet de



442 VILAYET DE CASTAMOUNI

Castamouni, calculé sur une moyenne de cinq années, au moyen
de renseignements puisés àla douane, auxcompagnies maritimes,

à l'intendance sanitaire et autres, s'élève à la somme totale de

885,800 livres turques, dont 489,500 livres turques à l'exporta-
tion et 396,300 livres turques à l'importation.

Cette situation est établie dans le tableau ci-après, qui sera

plus loin décomposé dans les chapitres spéciaux des sandjaks,
avec les détails respectifs afférents à chacun d'eux

MOUVEMENT COMMERCIAL
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RÉCAPITULATION

Navigation. Le mouvement maritime annuel des ports

principaux du vilayet de Castamouni est résumé dans le tableau

ci-après pour les ports de Sinope, d'Inéboli, d'Amasra et de Bar-

tin (Guzèldjé),calculé sur une moyenne de cinq années, est

comme suit

Ce tableau sera plus loin décomposé dans les chapitres spé-

ciaux, en indiquant en détail, pour chacundes ports susmention-

nés, le nombre des vapeurs et des voiliers, le tonnage, le pavil-
lon auquel ils appartiennent respectivement, ainsi que le mon-

tant des droits qu'ils ont acquittés.

Dîmes et impôts. Les revenus du vilayet de-Casta-

mouni s'élèvent en moyenne, annuellement, à 48,202,530 pias-
tres comme suit
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29

11y a lieu d'ajouter à ce total de 48,202,530 piastres

Soit environ 12,386,000 fr.



MERKEZ-SANDJAKDE CASTAMOUNI

Orientation, limites. Le merkez-sandjak de Casta-

mouni est situé au nord du vilayet de même nom, entre 30°3'

et 32°27' de longitude et 40°25' et 42°i' de latitude. Il est limité

au nord, par la mer Noire; à l'est, par le sandjak de Sinope et le

vilayet de Sivas; au sud, par le vilayet d'Angora et le sandjak
de Kanghéri; et à l'ouest, par le sandjak de Bolou.

Superficie. Sa superficie est de 20,300 kil. carrés.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 8 cazas et 15 nahiés, et l'on y compte un nombre to-

tal de 465 villages.
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Autorités. Le merkez-sandjak de Castamouni est

administré par 1 vali, gouverneur général du vilayet, du mer-

kez-sandjak et du merkez-caza, par 8 caïmakam, sous-gou-

verneurs des 8 autres cazas, et par 15 mudir, directeurs des

nahiés.

Services publics. Les divers services publics du

merkez-sandjak sont les mêmes que ceux du vilayet de Casta-

mouni déjà énumérés (p. 405).

Tribunaux. Il y a dans ce merkez-sandjak 9 tribu-

naux de première instance siégeant aux 9 chefs-lieux de cazas,

et 2 tribunaux du chèr'i (juridiction islamique), dont 1 à Casta-

mouni et 1 à Zafranboli. Ces i tribunaux ressortissent de

la cour d'appel du vilayet, qui siège à Castamouni, où sont

aussi bureau exécutif, notariat et 1 Chambre de commerce.

Une seconde Chambre de commerce siège également dans

le caza d'Inéboli.

Gendarmerie, police. A Castamouni, chef-lieu du

vilayet, du merkez-sandjak et du merkez-caza, se trouvent

1 préfecture de police avec son dépôt et 1 gendarmerie.

Douanes. Les droits perçus par la douane dans le mer-

kez-sandjak de Castamouni, au port d'Inéboli, sont, en moyenne

annuelle, comme suit

Soit environ 443,526 fr.

Dette publique ottomane. Les trois agences de

l'administration des revenus concédés à la Dette publique otto-

mane dans le merkez-sandjak de Castamouni relèvent de deux
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nazarets différents de cette même administration. Au nazaret

de Trébizonde, dont le siège est au chef-lieu du vilayet de même

nom, appartiennent les deux agences de Castamouni et d'Inéboli

au nazaret d'Angora appartient celle d'Iskélèb.

Durant l'année administrative turque 1309 (1893-94), qui

peut être considérée comme année moyenne, les recettes de

ces trois agences se sont élevées à 1,378,638 piastres, comme

suit

soit environ 325,000 francs.

Régie des tabacs. Les agences de la Régie coïnté-

ressée des tabacs sont au nombre de trois dans le merkez-san-

djak de Castamouni, l'une au chef-lieu, l'autre à Zafranboli, et

la troisième à Tach-keupru. Les particularités diverses concer-

nant cette administration sont énoncées au chapitre spécial du

vilayet de Castamouni, p. 408.

Population. La population totale du merkez-sandjak
de Castamouni est de 386,406 hab., comme suit

En ajoutant à ces chiffres 2,621 voyageurs, sujets ottomans,

étrangers au merkez-sandjak, mais qui la fréquentent régulière-

ment chaque année et y font un long séjour pour affaires, les

chiffres totaux de chaque communauté et de l'ensemble de la

population du merkez-sandjak sont modifiés, comme suit
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Mœurs et coutumes. Ce qui a été dit plus haut dans

le chapitre spécial du vilayet de Castamouni, page 413, sur les

mœurs, coutumes, etc., des habitants, s'applique aussi aux ha-

bitants du merkez-sandjak.

Ecoles. Les écoles du merkez-sandjak de Castamouni

sont au nombrede 915, dont 46 supérieures, 11 secondaires et

858 primaires, fréquentées par 20,546 élèves dont 18,886 gar-
çons et 1,660 filles, comme suit

Climat. Commetout le vilayet, à l'exception de la pres-

qu'île de Sinope, le merkez-sandjak de Castamouni est sujet à

de fréquents et brusques changements de température. Son

climat n'en est pas moins remarquablement salubre, et ces

nombreuses variations n'affectent en rien la santé des habitants.

Malheureusement, s'ils sont à peu près exempts de fièvres pa-
ludéennes qui ne se rencontrent guère qu'en de rares endroits

situés sur le littoral, si les épidémies sont inconnues chez eux,
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ils sont tourmentés par la syphilis endémique dans ces con-

trées.

Production agricole. La production agricole du

merkez-sandjak de Castamouni est estimée en moyenne an-

nuelle, comme suit

Forêts. Ainsi qu'il est dit plus haut, page 424, le mer-

kez-sandjak de Castamouni a pour le moins un tiers de sa su-

perficie en forêts magnifiques. Cependant l'État n'exploite, ou

ne fait exploiter sous sa surveillance, que 177 districts fores-

tiers, occupant en totalité 3,354 kil. carrés, soit un peu plus du

sixième du territoire, ou de la moitié des forêts de cette partie
des vastes contrées dont l'ensemble forme le vilayet de Casta-

mouni.

La coupe annuelle pratiquée sous la surveillance de l'État,
dans les susdits 3,354 kil. carrés de forêts exploités régulière-
ment dans ce merkez-sandjak, s'élève, en moyenne annuelle, au

nombre de 362,500 arbres. Le montant total des droits perçus,
sur cette coupe, est de 850,000 piastres, comme suit
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Les principaux peuplements de ces forêts, comme l'indique

le tableau ci-dessus, consistent en chêne, hêtres, tilleuls, pin

sylvestre et pin laricis, etc., dont il se fait une exportation con-

sidérable en écorces pour tanneries, en bois de construction,

de chauffage et en charbon. On tire du goudron des pins syl-

vestres et des sapins du caza de Tataï.

De grandes ressources sont fournies aux populations des dis-

tricts forestiers par les produits variés des cueillettes, de la noix

de galle surtout. Les loupes de divers arbres ces bois vei-

nés si recherchés en Europe s'y trouvent en abondance.

Faune. Les animaux sauvages qui fréquentent les forêts

du merkez-sandjak de Castamouni sont à peu près les mêmes

partout. L'énumération qui en a été faite, page 426, trouve ici

également son application.
On doit cependant mentionner un fait particulier assez inté-

ressant. Les tempêtes et les pluies d'automne jettent sur les

côtes de Djiddé et d'Inéboli une multitude innombrable de

cailles venant de Crimée. La population de ces deux cazas va les

ramasser la nuit à la lueur des torches on en tire un bon béné-

fice en les vendant de 30 à 40 paras l'une (17 à 23 centimes), et

l'on en exporte une assez grande quantité.

Ces contrées sont d'ailleurs extrêmement giboyeuses,
comme le savent bien les chasseurs européens en résidence à

Constantinople, qui, fort souvent, viennent, dans les parages de

Djiddé et d'Inéboli, organiser des battues à l'ours et au sanglier.
Le gibier à plumes y est aussi très abondant, surtout la per-

drix rouge et la perdrix grise, le faisan, la bécasse et la bécas-

sine.

La chasse au vol est celle que préfèrent les habitants du vi-

layet, qui sont fort habiles à dresser les faucons pour cet usage.

Salines. Les salines importantes situées dans le merkez-

sandjak de Castamouni font partie du mudiriet d'Iskélèb et pour

la plupart appartiennent au caza de même nom. Elles ont été

décrites au chapitre spécial du vilayet de Castamouni, page 428
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Il suffira de rappeler ici le chiffre total de la récolte de sel et de

la recette annuelles, comme suil

Récolte totale annuelle 4,593,215 kil.

Recette 264,991 fr.

Tabacs. -Ainsi qu'il a déjà été dit plus haut, d'une manière

générale, au chapitre spécial du vilayet, page 429, la culture

du tabac donne des produits égaux en qualité, dans presque
tous les cazas, à ceux de Samsoun et de Bafra. Mais cette cul-

ture a été un peu délaissée depuis l'institution de la régie, et

la production s'est abaissée en conséquence. Elle n'est plus au-

jourd'hui que d'environ un tiers de la moyenne des anciennes

récolles, et cela bien que les cultivateurs commencent à re-

prendre leurs travaux. Le chiffre actuel de la récolte de tabac

dans tout le merkez-sandjak de Castamouni est de 60,000 kil.

Agriculture. II n'y a lieu de rien ajouter ici aux don-

nées générales du chapitre spécial du vilayet de Castamouni,

page 430, qui sont applicables en tous points au merkez-sandjak,

plus spécialement, aussi bien en ce qui concerne l'état primitif

des méthodes et instruments d'agriculture que l'extrême fécon-

dité du sol, l'abondance des récoltes et la qualité supérieure de

la production.

Bestiaux. C'est aussi le merkez-sandjak de Castamouni

qui, de tout le vilayet, atteint le plus haut chiffre de production

des bestiaux des diverses espèces appartenant aux races bovine

et ovine, et c'est encore lui qui donne les meilleurs produits.

Sa production totale annuelle est estimée en moyenne, comme

suit.
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Bétail dans le merkez-sandjakde Castamouni

Apiculture. L'élève des abeilles produit en moyenne

chaque année, dans le merkez-sandjak, 80,000 kil. de miel et

13,000 kil. decire.

Fleuves, rivières. Les fleuveset rivières qui arrosent

les divers cazas du merkez-sandjak de Castamouni sont, par or-

dre d'importance, comme suit

Le Kizil-lrmak (Halys)circonscrit et baigne sa limite en deux

endroits, vers le sud-est. Il y sépare, en premier lieu, le caza

d'Iskélèb du vilayet d'Angora, entre à l'extrémité orientale dece

cazadans le sandjak d'Amassia et rejoint le merkez-sandjak de

Castamouni près de Karghi, nahié du caza de Tossia. Dans ce

parcours, il reçoit l'un de,ses deuxprincipaux affluents le Dé-

vrèk-sou.

Cette rivière importante entre dans le merkez-sandjak par le

caza de Tossia, qu'elle arrose entièrement à l'ouest et à l'est, et
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elle se jette à Béghirdji, village du nahié de Karghi, dans le

Kizil-Irmak.

Le Talaï-tchaï ou Gueul-Irmak prend sa source à Tchibouq,
dans le caza de Tataï, et baigne successivement ce caza, ceux

de Castamouni et de Tach-keupru, avant de passer dans le san-

djak de Sinope pour se rendre au Rizil-lrmak par le caza de

Boyâbâd. La longueur de son parcours dans le merkez-sandjak
est de 87 kil.

Le Soghânli-sou ou Aratch-soit, principal affluent du petit
fleuve Filias-sou (ancien Billœus) et son égal en longueur de

parcours, prend sa source près de la ville de Castamouni, à

l'est d'Aratch qu'il arrose et dont il prend le nom. Il reçoit, dans

la plaine de Hadjilar-ova, l'Oulou-tchaï (la grande rivière) et

après avoir fait dans le merkez-sandjak un parcours de 110kil.,
dans la direction de l'est à l'ouest, passe dans le sandjak de Bolou

pour s'y jeter dans le Filias.

L'Oulou-tchaï ou Hammamli-tchdi pénètre dans le merkez-san-

djak par le sud, venant du sandjak de Kanghéri, après être sorti

du sandjak de Bolou où sont ses deux sources, enhel'Erèn-dagh
et l'Ala-dagh. La longueur de son parcours dans le merkez-san-

djak de Castamouni n'est que de 33 kil., tiers de son parcours
total.

Tous ces cours d'eau sont très poissonneux mais on en pro-
fite fort peu pour l'alimentation publique par suite de préjugés

populaires. Quoique navigables sur plusieurs points, on ne s'oc-

cupe pas d'en assurer la navigation régulière par quelques tra-

vaux, et ils ne sont utilisés qu'en certains moments pour le

flottage des bois.

Routes, chemins. Les routes ou chaussées carros-

sables du merkez-sandjak de Castamouni sont au nombre de 7,
dont la longueur parcourue, dans ce même merkez-sandjak, est

en totalité de 464 kil. 222, comme suit
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Transports.- Ainsi qu'il a été dit déjà au chapitre spécial
du vilayet, page 437, à l'exception des transports de bois qui se

font souvent par flottage, tous les autres se font par voie terrestre.

Depuis environ 15 ans, date de l'installation dans le vilayet
des musulmans émigrés de diverses autres contrées ayant
cessé d'appartenir à la Turquie, presque tous les transports
de marchandises et de voyageurs, là où il existe des routes

carrossables, et particulièrement de Castamouni à Inéboli,

se font par fourgons appartenant à ces émigrés et conduits

par eux. Ces fourgons, qui sont actuellement au nombre

de plus de 200, sont traînés par de petits chevaux maigres

supportant assez bien la fatigue des innombrables montées et

descentes de la route. Chaque fourgon porte un chargement
de 300 à 400 okes (384 à 512 kilogr.) de Castamouni à Iné-

boli. Le prix de transport est établi par charge composée de

2 colis pesant ensemble 120 à 140 okes (153 à t 79 kilogr.), à

raison de 25 à 40 piastres (5 fr. 75 à 9 fr. 20) suivant la saison

et la demande. Ces deux circonstances font également varier le

prix de transport de Castamouni à Inéboli et d'Inéboli à Kan-

ghéri qui sont, pour le premier de ces deux trajets de 1 piastre
à piastre 1/2 (23 à 34 centimes) le batmân de 6 okes (7 ki-

logr. 692), et pour le second de 2 piastres à 2 1/2 (46 à 57 cen-

times).
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Le sandjak de Kanghéri envoie aussi quelquefois des mar-

chandises à Inéboli, par caravanes, à dos de chameaux. Mais ces

transports ne sont jamais faits que par des chameliers étrangers
au vilayet. Alléchés par l'offre de prix qu'ils croient avantageux,
ils consentent à s'en charger presque toujours à leurs dépens.
En effet, non seulement les chameaux souffrent beaucoup
d'avoir à parcourir un chemin très accidenté, tout le long duquel
ils sont obligés de changer d'allure à chaque instant, mais en-

core il croit dans les forêts qu'ils ont à traverser une quantité
de plantes vénéneuses nommées en turc zéïkein yâbâni, et ces

bêtes, n'ayant pas pour elles la répulsion instinctive que mani-

festent les chevaux, s'en nourrissent volontiers. Deux heures

après les avoir mangées, ils meurent infailliblement. C'est pour-

quoi les chameliers du pays ne veulent à aucun prix se charger
de marchandises pour Inéboli, préférant faire pour un moindre

gain, mais sans courir des risques pareils, les transports de cé-

réales de Keskin ou d'Iskélèb à Kanghéri, ou ceux des autres

marchandises de cette dernière ville à Angora et vice-versa.

Le merkez-sandjak de Castamouni n'a que peu de relations

d'affaires avec celui de Bolou. Les rares transports nécessités

par ces transactions se font à dos de mulets ou de chevaux qui
effectuent en 15 jours le trajet d'aller et retour par voie de Guè-

rèdè et Zafranboli.

Les transports entre les sandjaks de Sinope et de Casta-

mouni sont presque nuls, chacun des deux sandjaks ayant à

peu près les mêmes produits et pouvant les écouler directement,

l'un par le port de Sinope et l'autre par Inéboli.

Ce dernier port est l'unique échelle proprement dite du san-

djak, mais tout le long de son littoral il existe un très grand
nombre de localités maritimes dont le transport n'a pas, du

reste, une grande importance.

Montagnes. Un rameau de la grande chaîne de mon-

tagnes qui parcourt tout le vilayet part de l'Ala-dagh (mont

Blanc, 2,500 m. d'altitude), à la limite des sandjaks de Bolou et

de Kanghéri. Au sortir de celui-ci, ce même rameau pénètre dans
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le merkez-sandjak par le caza d'Iskélèb et remonte vers le nord.

Ces principaux sommets, suivant cette direction, sont l'Elmd-

li-dagh (2,600 m. d'altitude), le Keussé-dagh (2,200 m.) puis,
dans le caza de Tossia, le llguisds-dagh (1,600 m.). A cet en-

droit le rameau se bifurque d'un côté, il passe dans le sandjak
de Sinope où il se continue de l'autre, il se porte au contraire

vers le nord-ouest. Suivant cette direction, on y rencontre suc-

cesswement\eYarala-Gueuz-dagh(i ,400 m.), leKurd-dagh,d&ns
le caza d'Inéboli et le Guérèn-dagh (870 m.), dans le caza de

Djiddè à partir duquel le rameau qui se détache de l' Ala-dagh
et retourne vers son origine.

Se dirigeant alors au sud à travers le caza de Zafranboli, où

l'on remarque les deux principaux sommets appelés le Dèvrènt-

dagh et le Déré-Foundouk-dagh, il va se rattacher au Kourdn-

dagh et réunit ainsi à la chaîne principale d'où ils sont sortis,

deux rameaux issus, au même point, celui de l'Ala-dagh et

l'autre de XErèn-dagh.
Les magnifiques forêts dont ces montagnes sont couvertes,

se relient toutes entre elles et avec celles des autres parties du

Pont, de la Bithynie et de la Paphlagonie, en formant ce vaste

ensemble auquel convient si bien le nom de «mer d'arbres »

que les Turcs lui ont donné.

Production industrielle. On compte au premier

rang des industries pratiquées dans ces contrées essentiellement

forestières, et en même temps riches en productions agricoles,
tant directes qu'accessoires, celles des bois et des peaux. Les

scieries, les ateliers de charpenterie, de constructions navales,
de menuiserie, sont avec les moulins à farine et les tanneries,
les plus nombreux et les plus prospères établissements indus-

triels du merkez-sandjak de Castamouni. On y rencontre aussi

beaucoup de tuileries et de briqueteries.
Les métiers qui sont exercés avec le plus de succès dans les

villes sont ceux d'armurier, d'orfèvre et bijoutier, de chaudron-

nier, de tailleur et de brodeur en or sur étoffes et peaux, et d'im-

primeur peintre sur étoffes. Ce dernier métier appartient aux
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villes du littoral, car on ne croit pas, en Turquie, pouvoir donner

aux couleurs la solidité et l'harmonie voulues par d'autres

moyens que des lavages à l'eau de mer et des séchages au so-

leil, plusieurs fois de suite répétés.

Commerce. Le mouvement commercial du port d'Iné-

boli, qui concentre tout le commerce d'exportation et d'impor-
tation du merkez-sandjak de Castamouni et d'une partie du san-

djak de Kanghéri, est, année moyenne, comme suit

Dimes et impôts. Les revenus du merkez-sandjak de

Castamouni, ainsi qu'on l'a vu au chapitre spécial du vilayet,
s'élèvent en moyenne à 16,150,373 piastre par an. Ce total

est réparti, par cazas et par nature de revenu, comme suit
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CAZASDU SANDJAK DE CASTAMOUNI

MERKEZ-CAZADECASTAMOUNI

Orientations, limites. Le merkez-caza de Casta-

mouni est situé vers le sud-est du merkez-sandjak et l'est du

vilayet. Il est limité au nord, par le caza d'Inéboli à l'est, par
celui de Tach-keupru au sud, par le caza de Tossia au sud-

ouest, par le sandjak de Kanghéri, et à l'ouest, par le caza

d'Aratch.

Division administrative. Il est divisé administra-

tivement en 4 nahiés qui sont Dorkani, Mol sour-Koum-gueul
Kozikê et Ak-Kaya. On y compte 82 villages.

Autorités. Il est administré directement par le vali,

gouverneur général du vilayet, et par les 4 mudir, directeurs

des nahiés.

Population du merkez-caza. Sa population totale

est de 24,059 hab., comme suit
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Chef-lieu. Castamouni, nommé aussi Castambol, chef-

lieu du vilayet, du merkez-sandjak et du merkez-caza de même

nom, est situé par 31°29' de longitude et 41°22' de latitude, à

90 kil. au sud du port d'Inéboli, sur la mer Noire, son échelle

maritime. La distance entre ces deux villes n'est que de 65 kil.

en ligne directe; mais la route carrossable, tout en augmentant

de 25 kil. la longueur du trajet, rend sa durée beaucoup plus

courte et adoucit la fatigue du voyage.
Le Tataï-ichaï coule au pied d'une haute colline sans nom

particulier, sur la pente de laquelle s'élève la ville de Casta-

mouni à 800 m. d'altitude. Sur un rocher qui la domine, du

côté de l'ouest, on voit encore les ruines imposantes d'un grand

château-fort bâti par les Comnènes, originaires de cette ville,

qu'on croit être l'ancienne Germanicopolis. Son passé, d'ailleurs,

est ignoré antérieurement au xi, siècle, époque où elle commence

à figurer dans l'histoire. Ses plus anciens monuments sont des

mosquées fondées par les Turcs seldjoukides, et parmi lesquelles

se font surtout remarquer, pour leur architecture légère et gra-

cieuse et leur riche ornementation, celles de Nasroullah ul-

Kiazi, de Topdji-oghlou, de Sinân-Bey et d'Ismaïl-Bey. Toute

l'histoire de Castamouni se résume dans sa fondation présu-
mée par les Romains, entre l'an 1ti et l'au 19 de l'ère chré-

tienne, en l'honneur de Germanicus la naissance d'un Com-

nène, tige de la famille impériale byzantine de ce nom; la prise

de cette ville et sa longne possession parles Turcs seldjoukides;

sa reprise par Jean Comnène, qui ne put toutefois rentrer dans

le château dont l'émir Danichmènd resta maître; et enfin sa

conquête par Sultan Bayazid (Bajazet) en 1397, date de son

incorporation à l'Empire ottoman, qui fut définitive.

La population de la ville de Castamouni, comprise dans le

chiffre ci-dessus de celle du merkez-caza est de 15,567 hab.,

comme suit
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Il y a dans cette ville, outre le konak ou hôtel du gouyerne-

ment, 2 casernes, 1 dépôt d'armes, 4 corps de garde, 1 dépôt
de la préfecture de police, 63 mosquées, 16 6 médresséou

écoles de droit et théologie islamiques, 2 imaret, fondations

pieuses pour la nourriture et l'habillement des pauvres 1 tèkkè,

couventmusulman, 30 turbè ou chapelles funéraires où sontles

tombeaux des personnages illustres; 1 église grecque, t église

arménienne, 1 hôpital civil pour les syphilitiques et autres

malades, 1 hôtel municipal, 1 station télégraphique avec ser-

vice en turc et en français 1 gendarmerie, 1 imprimerie,
11 bibliothèques publiques, 15 bains publics (hammam); 1 ^fon-

taines, 4jets d'eau, 12 ponts, 3,487 maisons, 1,751 boutiques,
80 magasins, 42 han ou hôtelleries, 30 cafés, 5 moulins,

25 fours, 4 tanneries et 4 tuileries.

Ecoles. Les écoles de la ville et du merkez-caza de Casta-

mouni sont au nombre de 31 dont 17 supérieures, 3 secondaires

et Il primaires, fréquentées par 1,227 élèves, dont 1,085 gar-

çons et 142 filles, comme suit

Climat. Le climat du merkez-caza est très sain dans

toute son étendue, et plus particulièrement encore à Castamou-

ni. Cette ville serait à peu près exempte de maladies, si malheu-

reusement elle ne se trouvait au nombre des plus éprouvées parla

syphilis. Elle possède du reste, comme on le voit ci-dessus, un

hôpital civil presque exclusivement consacré au traitement de

ce mal devenu pour ainsi dire endémique dans presque tout le

vilayet. La température de la ville de Castamouni est assez mo-

dérée en été, et ne dépasse jamais + 26° à + 30° C. pendant

les deux mois les plus chauds de l'année; mais en hiver, il y
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fait souvent très froid le 30 décembre 1891, par exemple,
le thermomètre centigrade marquait 30°.

Production agricole. Les principaux produits du

sol du merkez-caza sont les céréales, les graines légumineuses,
les fruits, l'opium, le tabac, les glands, noix de galle et autres

cueillettes forestières, etc. Les produits accessoires de l'élève

des bestiaux, la laine, le poil de chèvre, les toisons et peaux
brutes sont, ainsi que le miel et la cire, très abondants et esti-

més.

Mines et minières. Ainsi qu'il est dit plus haut, au cha-

pitre spécial des mines du vilayet de Castamouni, page 420, il

existe dans un très grand nombre de localités, appartenant aux

divers sandjaks, des gisements variés, non-seulement inexploités,
bien qu'ils soient réputés très riches, mais dont l'emplacement

même a été jusqu'ici mal connu. En vertu d'une autorisation spé-

ciale, deux sujets ottomans, Vassilaki Sarakiotti Bey et Davidian

Serkiz efendi, ont fait, sur un de ces emplacements situé dans

le nahié de Koziké, relevant du morkez-caza de Castamouni,

les recherches et études nécessaires, et ont découvert une mine

d'antimoine, dont la superficie, duement limitée, est de

645 djérib, mesure légale qui vaut exactement un hectare,

soit, en conséquence, 645 hectares.

Cette mine a été concédée aux deux inventeurs susnommés,
en vertu d'un décret (iradé) impérial du l/!4 avril 1891, pour
99 ans, en conformité des lois minières ottomanes.

Forêts, On compte dans le merkez-caza de Castamouni

8 forêts, dont la superficie totale est de 451 kil. carrés. Les

principales essences de leur peuplement sont, le chêne, le pin
laricis et plusieurs espèces de sapins. Il y est coupé annuelle-

ment, en moyenne, 70,000 arbres d'essences diverses, em-

ployés aux constructions, à la confection du charbon et au ta-

nage des peaux. Cette coupe annuelle donne lieu à la perception

par le gouvernement de droits montant en totalité à 165,000

piastres, soit 34,950 fr. environ.
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Bestiaux. La production annuelle de l'élève du bétail

dans le merkez-caza de Castamouni est estimée en moyenne,

comme suit

Fleuves et rivières. Le Tataï-tchaï parcourt entière-

ment, de l'ouest à l'est, le merkez-caza de Castamouni; il y

pénètre en sortant du caza de Tataï et en sort pour passer dans

le caza de Tach-keupru après avoir parcouru environ 46 kil.

dans le merkez-caza, et reçu sur sa rive droite plusieurs

affluents.

Routes et chemins. Parmi les voies carrossables

dont se compose tout le système routier du vilayet, six desser-

vent la ville de Castamouni, qu'elles mettent en communication

avec Tach-keupru, Inéboli, Tossia, Djiddè, Kanghéri et Bar-

tin.

Les autres parties du vilayet ne peuvent communiquer avec

le chef-lieu que difficilement en été, par des chemins muletiers,

et en hiver, la plupart de ces relations sont tout à fait interrom-

pues.

Montagnes. Il n'y a pas de hauts sommets à citer dans

le merkez-caza de Castamouni son pic le plus élevé, sur lequel
est situé le chef-lieu du vilayet, n'a que 800 m. d'altitude

mais le relief général de la contrée n'est pas moins accidenté

que le reste de la:province.
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Dîmes et impôts. Les revenus annuels du merkez-

caza dont le détail se trouve au chapitre spécial des dîmes et

impôts du vilayet,page 460, sont en moyenne de 1,719,092pias-

tres, soit environ 395,391 fr.

CAZAD'INÉBOLI

Orientation, limites. Le caza d'Inéboli est situé au

nord-est du sandjak de Castamouni, et vers la même orienta-

tion par rapport à l'ensemble du vilayet. Il est limité au nord

par la mer Noire; à l'est, par le sandjak de Sinope; au sud-est,

par les cazasde Tach-keupru et de Castamouni; au sud-ouest,

par celui de Tataï; et, à l'ouest, par le caza de Djiddè.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en deux nahiés quisont Kuré et Abanèh,et l'ony compte
70 villages.

Autorités. Il est administré par i caïmakam; sous-

gouverneur du caza, et par 2 mudir, directeurs des nahiés.

Population du caza. Sa population totale est de

64,413 hab. indigènes, plus 2,621 sujets ottomans étrangers
au vilayet, soit 67,034 hab. en totalité, comme suit

Chef-lieu. Inéboli, chef-lieu du caza, résidence officielle

du caïmakam et siège des divers services publics, est situé
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sur la mer Noire, par 31°25'de longitude et 41°58' de latitude

à 120 kil. à l'ouest de Sinope, et à 65 kil. au nord de Casta-

mouni, en ligne directe. Inéboli est relié à cette dernière ville,
chef-lieu du vilayet, par une route carrossable de 90 kil., nou-

vellement créée pour faciliter les transports des produits agri-
coles des sandjaks de Castamouni et de Kanghéri à [néboli, leur

échelle maritime, et la première place de quelque importance

que rencontrent sur la mer Noire les bâtiments de commerce

venant de Constantinople, La construction d'une jetée de

700 mètres de longueur sur 8 mètres de largeur, commencée

il y a quelques années par Sirri-Pacha, alors gouverneur géné-

ral, donnera au port d'Inéboli toute la sécurité nécessaire et

permettra d'y séjourner. Interrompue de temps en temps, cette

construction n'est actuellement achevée que sur une longueur
de 90 mètres, partant du pied d'une falaise surmontée d'un

phare les bâtiments à vapeur mouillent à l'ouest de la jetée en

temps ordinaire et se mettent à l'abri en passant de l'autre

côté quand les vents d'ouest ou de nord-ouest viennent à

souffler.

La vue de la ville d'Inéboli est en grande partie masquée, du

côté du large, par la falaise qui s'élève à pic au-dessus de la

mer à la hauteur de 65 mètres, de sorte qu'ainsi cachée elle

semble un village. Le territoire sur lequel elle est bâtie est très

accidenté c'est une colline boisée dont l'altitude, à son som-

met, arrive à 250 mètres, par une suite d'élévations progres-
sive entrecoupées de vallons et de ravins du plus pittoresque

effet, à partir du pied de la colline, où les maisons de la ville

commencent à parattre à travers l'épaisse verdure, jusqu'à son

faite qui les domine.

Inéboli est divisée en 5 quartiers, dont le principal, dési-

gné sous le nom de « marché on de « port » forme la ville

proprement dite. Tout le commerce se trouve concentré autour

du bazar, deux fois détruit en 5 ans par des incendies, et ré-

cemment reconstruit tout en pierre, sur un plan plus régulier.

A l'est et à l'ouest s'étendent les quatre autres quartiers sur les

deux rives d'un petit cours d'eau qui serpente à travers la ville.
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Ceux de l'est, nommés Pathérios, Adjidonos et Karadja, sont,

ainsi que le grand quartier commerçant où se trouvent les éta-

blissements des principaux négociants turcs, habités conjointe-

ment par la population des diverses communautés, tandis que

le quartier de l'ouest nommé Avra, est exclusivement réservé

aux musulmans.

Population. La population de la ville d'Inéboli, com-

prise dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est de

8,849 hab., comme suit

Ecoles. Les écoles de la ville et du caza d'Inéboli sont

au nombre de 158 dont 4 supérieures, 1 secondaire et 153 pri-

maires, fréquentées par 3,205 élèves, comme suit

Il y a à Inéboli 1 tribunal de première instance, 1 chambre

de commerce, 1 municipalité, 1 station postale et télégraphique
et 1 agence de la Dette publique. On compte dans cette ville

2 mosquées, 3 tèkfcè ou couvents de derviches, 1 médressé,

1 bibliothèque publique, 1 hôpital, 2 églises grecques or-

thodoxes, église arménienne, 9 han ou hôtelleries, 2 bains
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publics (hammam), 1 bazar et 200 boutiques; 50 magasins
et dépôts, 15 moulins, 4 fours, 10 cafés, 25 scieries et

l,600 maisons. Celles-ci dans le caza d'Inéboli tout entier sont

au nombre de 13,103, et l'on y compte en totalité 150 mosquées,
9 tèkke, 4 médressé; 5églises, 25han, 892 boutiques; 283 moulins

et 155 scieries.

Inéboli a été fondée par les Ioniens originaires de Milet, éta-

blis à Sinope. On l'appelait d'abord Aboni Téichos ou murs

d'Aboni A6wov Tefyoç;mais Lucien rapporte qu'un certain

Alexandre qui avait réussi à se faire passer pour Esculape et à

faire élever par les habitants de cette ville un temple à Apollon
son père, obtint de l'empereur que son nom d'Aboni fut changé
en celui d'Inopolis, d'où vient par corruption le nom actuel d'I-

néboli. On ne sait rien de plus relativement aux origines de cette

ville qui a fait partie successivement de la Paphlagonie, du

royaume de Pont et de l'empire romain, puis enfin a été con-

quise en 1397 avec Tokat, Sivas, Castamouni, Sinope et toute

la côte de la mer Noire à partir de cette dernière ville jusqu'au

Bosphore par Sultan Bayazid (Bajazet) et incorporée dès lors à

l'Empire ottoman.

Climat. La situation même de la ville d'Inéboli et du caza

tout entier, complètement exempt de marécages et de toute

autre cause d'insalubrité, la pureté de l'air, qu'on y respire

partout, la douce température, rafralchie durant l'été par la

brise de mer, forment un ensemble de conditions favorables d'où

résulte pour cette région un climat très sain et très agréable.
Les maladies épidémiques y sont inconnues, et les autres assez

rares pour qu'à Inéboli, par exemple, où il n'y a pas d'autre

médecin que celui de l'office sanitaire, il suffise seul et ample-
ment pour tous les malades de la ville et des environs.

Production agricole. Les produits du sol sont les

mêmes dans tous les cazas du merkez-sandjak de Castamouni;

ils sont énumérés plus haut aux chapitres et tableaux spéciaux
du vilayet et du merkez-sandjak, page 419.
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Mines et minières. KURÉ,chef-lieu du nahié de

même nom, est un bourg de 500 maisons et de 2,500 hab.

tous musulmans, situé à 30 kil., environ au sud de la ville

d'Inéboli. A proximité de ce bourg sont de célèbres mines de

cuivre exploitées successivement par les Paphlagoniens, les

Romains, les Génois et enfin par les Turcs. De hautes collines

formées par l'entassement des scories s'élèvent aux alentours

et témoignent de l'extrême richesse de ces mines, aujourd'hui
abandonnées. Du temps de leur exploitation par les Turcs, après
avoir fourni le cuivre nécessaire à la fabrication des « mangal »

et autres ouvrages de chaudronnerie de toute la contrée et de

la ville de Constantinople, elles fournissaient encore des quan-
tités considérables pour l'exportation à l'étranger.

Forêts. Les forêts exploitées sous le contrôle de l'État,
dans le caza d'Inéboli, sont au nombre de 35, d'une superficie
totale de 658 kil. carrés. Leur peuplement a pour principales
essences le hêtre, le chêne, le pin laricis et divers sapins. Le

nombre d'arbres coupés annuellement est de 93,000. Le

montant des droits perçus sur ces coupes est de 285,000 piastres,
ou environ 65,550 fr.

Tous ces bois sont débités en planches dans les scieries du

caza pour l'exportation.

Bestiaux. L'élève du bétail de toutes races donne an-

nuellement dans le caza d'Inéboli, en moyenne, une production
de 27,372 têtes, comme suit
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Fleuves et rivières. Le petit fleuve Zarp-hana tchaï,

qui prend sa source, au sud du caza d'Inéboli, entre le Yarala-

gueuz-dagh et le Kurd-dagh et en sort au nord-ouest pour aller

à travers le caza de Djiddè se jeter dans la mer Noire à Zarp-

hana, est le seul cours d'eau proprement dit du caza d'Inéboli,
assez bien arrosé pourtant par de très petits ruisseaux, suffi-

samment nombreux.

Routes. Il n'y a pas d'autre route que celle d'Inéboli à

Castamouni et de là à Kanghéri, décrite page 465.

Montagnes. De même que tout le vilayet en général, le

caza d'Inéboli est montagneux; les deux principaux sommets

qu'on y rencontre sont, au sud-est, le Yarala-gueuz-dagh

(1,400 m. d'altitude) et, vers le centre, le Kurd-dagh.

Industrie. Les principales industries du caza d'Inéboli

sont le débit du bois de ses forêts, en poutres et en planches,
dans 155 scieries; la mouture de ses grains dans 283 moulins;

la construction de petits navires et autres embarcations et le

tissage de toiles de lin en partie consommées sur place et en

partie exportées en Syrie et en Égypte.

Commerce. Le mouvement commercial de la place

d'Inéboli, qui concentre le commerce d'exportation et d'impor-

tation d'une bonne partie du vilayet, figure page 441 au chapitre

du merkez-sandjak de Castamouni, avec le détail des articles et

leur valeur calculée sur une moyenne des cinq années précé-

dentes.
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Voici, d'autre part, le résumé de tableaux très détaillés,

se rapportant spécialement à l'année 1891, emprunté au Bulletin

de la Chambre de commerce française de Constantinople, résumé

qui indique la participation respective des pays de destination

et de provenance dans l'exportation du port d'Inéboli en 1891

Navigation. Le mouvement de la navigation du port
d'Inéboli figure également en bloc dans le chapitre général du

vilayet, page 443. Le tableau ci-après indique la part des pavillons

qui ont respectivement contribué à ce mouvement
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Dîmes et impôts. Le revenu annuel du caza d'Inéboli

est en moyenne de 3,858,333 piastres, soit environ 887,416 fr.

Le détail de cette somme, par nature de revenu, se trouve

indiqué plus haut, page 459.

CAZA DE ZAFRANBOLI

Orientation, limites. Le caza de Zafranboli est situé

au nord de la partie centrale du vilayet de Castamouni, et à

l'ouest du merkez-sandjak de même nom. 11est limité au nord,

par le caza de Djiddè; à l'est, par ceux de Tataï et d'Aratch; au

sud, par le sandjak de Kanghéri à l'ouest et au nord-ouest, par
le sandjak de Bolou.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 3 nahiés qui sont Ak-tach, Aflani et Olos; on y

compte 73 villages.

Autorités. L'autorité civile est exercée par i cdima-

kam, sous-gouverneur du caza, et 3 mudir, directeurs des na-

hiés.

Population du caza. Sa population totale est de

58,100 hab., comme suit

Chef-lieu. ZAFRANBOLI,chef-lieu du caza, résidence

officielle du caïmakam et siège des divers services publics,

est située à 90 kil. ouest de Castamouni, à 72 kil. sud-
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ouest du petit port de Djiddè et à HO kil. nord-est de

Bolou, en ligne directe. En raison de la nature montagneuse du

pays, on doit ajouter à chacune de ces distances environ un

tiers, au moins, pour avoir la longueur réelle du chemin à par-

courir il n'y a point de route entre ces 2 villes. Il en existe

une seule dans le caza de Zafranboli, qui met le chef-lieu en

communication avec le port d'Amasra, par Bartin, à 105 kil.

de longueur, dont 10 kil. dans ce caza.

La population de la ville de Zafranboli, comprise dans le

chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 7,500 hab., comme

suit

Ecoles. -Les écoles de la ville et du caza de Zafranboli sont

au nombre de 191 dont 12 supérieures, 1 secondaire, et 178 pri-

maires, fréquenteés par 2, 937 élèves, comme suit

On compte à Zafranboli, outre le konak ou hôtel du gou-
vernement civil, 1 dépôt d'armes, 2 corps de garde, 28 mos-

quées à minarets, 12 rnédressé, 5 tzcrbé ou chapelles funé-

raires musulmanes, 2 églises grecques orthodoxes, 1 hôtel

municipal, 1 station télégraphique et postale, 1 bain public

(hammam) 24 han ou hôtelleries, 107 fontaines publiques,
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40 moulins à farine, 61 scieries, 84 tanneries, 945 boutiques et

1,500 maisons.

Un petit affluent de f Aratch-sou, sur les bords duquel sont

établies les tanneries, arrose la ville et les jardins environnants.

Production agricole. Autour de cette ville, le long
de la route de Bartin et vers le nord et l'est du caza, dans les

nahiés d'Olos et d'Aflani, on rencontre de belles et vastes

prairies naturelles où croit spontanément le safran. Il est cul-

tivé dans tous les villages voisins et forme un des importants
revenus de Zafranboli, principal centre de cette production qui
a donné son nom au caza et à son chef-lieu. Les autres produits

agricoles du caza sont les mêmes que ceux énumérés dans les

chapitres spéciaux précédents; on doit toutefois une mention

particulière à la culture du mûrier, objet de grands soins de la

part des cultivateurs encouragés par le gouvernement, et dont

la bonne réussite fait espérer, dans un avenir prochain, un

succès plus complet. On sait d'ailleurs que le vilayet de Casta-

mouni comptait autrefois parmi les premiers marchés de pro-
duction de la soie.

Forêts. Les forêts de ce caza, exploitées par l'État ou

sous son contrôle; sont au nombre de 12. Ce sont des forêts de

conifères où domine le pin sylvestre. Leur superficie totale

est de 361 kil., carrés. On y coupe annuellement en moyenne

30,000 arbres qui sont débités en planches et dont l'écorce est

employée au tannage des peaux. Le montant des droits

perçus sur ces coupes annuelles est de 70,000 piastres, soit en-

viron i6,i00 fr.

Bestiaux. On estime en moyenne la production an-

nuelle de l'élevage dans le caza de Zafranboli à 53,543 têtes de

bétail de toute race, comme suit
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Industrie. Les trois industries principales de ce caza

sont la meunerie, le sciage et l'écorçage des bois et le tannage
des peaux.

Dîmes et impôts. Le montant des revenus moyens
du caza de Zafranboli s'élève annuellement à la somme de

2,071,424 piastres, soit environ 476,427 fr. dont le détail se

trouve au tableau spécial des dîmes et impôts du sandjak de

Castamouni, page 460.

CAZA DE TOSSIA

Orientation, limites. Le caza de Tossiaest situé vers

le sud-est du merkez-sandjak et du vilayet de Castamouni. Il est

limité au nord, par le caza de Tach-keupru à l'est, par le vi-

layet de Sivas; au sud, parle caza d'Iskélèb au sud-ouest, par
le sandjak de Kanghéri; et au nord-ouest, par le merkez-caza

de Castamouni.

Division administrative. Il est divisé administra-

tivement en un seul nahié, qui est Karghi, et contient 30 vil-

lages.
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n 3i

Autorités. L'autorité administrative y est exercée par

1 caïmakam, sous-gouverneur du caza, et 1 mudir, directeur du

nahié.

Population du caza. La population totale du caza de

Tossia est de 34,388 hab., comme suit

Chef-lieu. Tossm, chef-lieu du caza, résidence officielle

du caïmakam, et siège des services publics, est située à 50 kil.

sud-est de Castamouni et à 55 kil. nord-est de Kanghéri, sur la

rive gauche du Dèvrèk-sou, affluent du Kizil-irmak (Halys), qui

prend sa source au nord-ouest du sandjak de Kanghéri, entre

les monts Kantâr-dagh et Sâri-dagh. Une route carrossable,

actuellement en construction, va relier sous peu cette ville au

chef-lieu du vilayet et, par suite, au port d'Inéboli.

Population. La population de Tossia, comprise dans le

chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 8,406 hab., comme

suit

On compte à Tossia, outre le konak ou hôtel du Gouvernement

et l'hôtel municipal, 18 mosquées; 3 médressé; 1 église

grecque; 20 han ou hôtelleries 5 bains publics (hammam);

1 bazar; 506 boutiques et magasins; 1,681 maisons et 62 mou-

lins à farine. Il y a dans le caza de Tossia 105 mosquées à mina-

rets.
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Écoles. Les écoles sont au nombre de 85 dont 3 supé-

rieures, 1 secondaire et 81 primaires, fréquentées par 1,823

élèves, comme suit

Il y a à Tossia 1 tribunal de première instance, 1 bureau de re-

censement, 1 commission d'agriculture, 1 station télégraphique
de service intérieur et 1 bureau de poste.

Production agricole. Les produits agricoles de

ce caza sont les mêmes que ceux de toutes les autres parties
du merkez-sandjak de Castamouni. L'opium y est cultivé de-

puis 2 ans, et sa culture, encouragée par le gouvernement, a

déjà donné de bons résultats.

Forêts. On compte dans le caza de Tossia 30 forêts ex-

ploitées par l'État. Leur superficie est de 124 kil. carrés.

Leur peuplement se compose principalement de chênes et de

pins sylvestres; les coupes annuelles qui y sont pratiquées sont

estimées en moyenne à 15,000 arbres employés en construc-

tions navales et maritimes, confection de charbon et écorces

pour tanneries. Le montant des droits perçus est de 30,000

piastres, soit environ 6,900 fr.

Bestiaux. La production annuelle de l'élève du bétail

dans le caza de Tossia est estimée en moyenne à 97,774 têtes

de toutes races, comme suit
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Dîmes et impôts. La moyenne annuelle des revenus

bruts du caza de Tossia est estimée à la somme totale de

1,460,208 piastres, soit environ 335,847 fr. (V. page 459.)

CAZA D'ISKÈLÈB

Orientation, limites. Le caza d'Iskèlèb est situé à

l'extrémité sud-est du merkez-sandjak et du vilayet de Casta-

mouni. 11 est limité: au nord, par le caza de Tossia; à l'est, par le

vilayet de Sivas au sud, par le vilayet d'Angora, et à l'ouest

par le sandjak de Kanghéri.

Division administrative. Ce caza n'a point de nahié.

Autorités. Il est administré par 1 caïmakam, sous-

gouverneur.

Population. Sa population totale est de 43,490 hab.,

comme suit

Chef-lieu. Iskèlèb, chef-lieu du caza, résidence officielle
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du caïmakam, sous-gouverneur, et siège des services publics,

est situé à 750 m. d'altitude, au pied de l'Elmali-dagh, mon-

tagne de la chaîne de l'Olgassus qui s'élève à 2,600 m. d'altitude.

La distance en ligne directe de cette ville à celle de Casta-

mouni est de 100 kil; elle est de 72 kil. au nord-est de Kan-

ghéri.

Population. La population d'Iskèlèb, comprise dans le

chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 10,611 hab., comme

suit

Iskèlèb est l'ancienne Bloacium, résidence royale des princes

galates. On y rencontre encore dans les jardins des environs

des colonnes antiques avec leurs chapiteaux et quelques bas-re-

liefs devenus frustes par l'action du temps.

Il y a dans cette ville et dans le caza 108 mosquées, 6 tekké

ou couvents de derviches et 6 médressé. On compte à Iskèlèb,
outre le konak ou hôtel du gouvernement et l'hôtel municipal,
5 bibliothèques, 1 bazar, 510 boutiques, 2 han ou hôtelleries,

4 bains publics (hammam), 18 fontaines, 3 jets d'eau, 18 tan-

neries, 63 moulins à farine; 6 fours; 10 cafés et 1,770 mai-

sons.

Écoles. Les écoles du caza d'Iskèlèb sont au nombre

de 62, dont 6 supérieures, 1 secondaire et 55 primaires, fré-

quentées par 1,380 élèves. Toutes appartiennent à la commu-

nauté musulmane.

Un tribunal de première instance siège à Iskèlèb. On y trouve

1 agence de la Dette publique et 1 station télégraphique de ser-

vice intérieur, 1 agence postale et 1 bureau de recense-

ment.
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Production agricole. Les produits agricoles du caza

d'Iskèlèb sont les mêmes que ceux des autres cantons du

merkez-caza.

Forêts. Les forêts exploitées sous le contrôle de l'État

sont au nombre de 9. Leur superficie totale est de 110 kil. car-

rés. La coupe annuelle est estimée en moyenne à 10,000 arbres

et le montant des droits perçus de ce chef à 25,000 piastres, soit

environ 5,750 fr. Les principales essences dont sont peuplées
ces forêts sont le chêne et le pin sylvestre. Les coupes sont

employées aux constructions civiles et navales, à la confection

du charbon, et les écorces servent au tannage des peaux.

Salines. On trouve la description des salines d'Iskèlèb,

page 428. Leur production et leur revenu annuels sont en

moyenne, comme suit

Bestiaux. On estime en moyenne la production an-

nuelle de l'élève des bestiaux dans le caza d'Iskèlèb à 118,720
têtes de bétail de toute race, comme suit

Dîmes et Impôts. Les revenus bruts de ce caza sont

estimés en moyenne à 1,690,548 piastres par an, soit environ

388,826 fr. (Voirle détail au tableau de la page 459).
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CAZA D'ARATCH

Orientation, limites. Le caza d'Aratch est situé au

sud du merkez-sandjak de Castamouni, à peu près au centre du

vilayet. Il est limité, au nord, par le caza de Tatai; à l'est, par le

merkez-caza de Castamouni; au sud, par le sandjak de Kan-

ghéri et à l'ouest, par le caza de Zafranboli.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 2 nahiés qui sont Mergueuzé et Aghédir, et contient

62 villages.

Autorités. L'autorité civile y est exercée par un caï-

makam, sous-gouverneur du caza, et deux mudir, directeurs des

nahiés.

Population du caza. Sa population totale est de

36,000 hab., comme suit

Chef-lieu. ARATCH,chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du caïmakam, sous-gouverneur, et siège des services

publics, est située à 20 kil. environ en aval et à l'ouest de la

source de l'Aratch-sou ou Soghdnli-sou, affluent du Filias-sou

(Billœus).

Population. Sa population, comprise dans le chiffre

ci-dessus de celle du caza, est de i f ,605hab., comme suit
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On compte dans la ville et le caza d'Aratch outre le konak ou

hôtel du gouvernement, 93 mosquées à minarets (djâmi),

1 école civile de l'État, 1 bazar avec 270 boutiques, 30 fontai-

nes publiques, f 0 bains (hammam), 15 cafés, 6,000 maisons,

208 moulins et 47 scieries.

11 y a à Aratch t tribunal de première instance, 1 bureau

de recensement et 1 agence postale et télégraphique de ser-

vice intérieur, c'est-à-dire où la langue turque seule est en

usage.

Ecoles. Les écoles de la ville et du caza d'Aratch sont au

nombre de 146, dont 1 secondaire avec 33 élèves et 2 profes-

seurs, et 145 primaires, fréquentées par 3,000 élèves, soit en

totalité 3,033 élèves, tous musulmans, et 147 professeurs.
L'école secondaire est un établissement de l'Étal, relevant du

Ministère de l'Instruction publique ainsi que 52 écoles primaires;

les 93 autres sont des écoles annexes de mosquées relevant du

Ministère du Culte (chéikh ul-lslamat).

Produits agricoles. Les produits agricoles de ce caza

sont les mêmes que ceux des précédents.

Forêts. Les forêts du caza d'Aratch sont au nombre

de 8, d'une superficie totale de 270 kil. carrés. Les principales

essences de leur peuplement sont le chêne et le pin. La moyenne

des coupes annuelles est de 18,500 arbres qui sont débités en

planches, en majeure partie exportées par voie de Castamouni

à Inéboli. Le montant des droits perçus sur ces coupes, par

l'État, est de 40,000 piastres, soit environ 9,200 fr.

Bestiaux. L'élève des bestiaux dans le caza d'Aratch
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produit chaque année, en moyenne, 82,929 têtes de toutes races,

comme suit

Dîmes et impôts. On estime la moyenne des re-

venus bruts annuels de ce caza à un montant total de

1,395,689 piastres, soit environ 321,000 fr. (Voir page 459).

CAZA DE TACH-KEUPRU

Orientation, limites. Le caza de Tach-keupru (le

pont de pierre) est situé à l'est du merkez-sandjak et du vilayet

de Castamouni. Il est limité: au nord-ouest par le caza d'Inéboli

à l'est, par le sandjak de Sinope au sud, par le caza de Tossia,

et à l'ouest, par le merkez-caza de Castamouni.

Division administrative. Il possède 1 seul nahié,

qui est Keukdjé-Aghadj, et l'on y compte 46 villages.

Autorités. Les autorités civiles sont le caïmakam, sous-

gouverneur du caza, et le mudir, directeur du nahié.

Population. La population totale du caza de Tach-keu-

pru est de 41,737 hab., comme suit
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Chef-lieu. TACH-KEUPRU,chef-lieu du caza, résidence

du caïmakam, sous-gouverneur, et siège des services publics,
est situé sur le Tataï-tchaï ou Gueul-Irmak, affluent du Kizil-

Irmak, dans une grande et belle plaine bien cultivée, au milieu

des champs de blé et d'orge, des jardins et des prairies, à

40 kil. environ au nord-est de Castamouni, et à 65 kil. sud-

est du port d'Inéboli, en ligne directe.

Sa population, comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du

caza, est de 6,3i0 hab., comme suit

TACH-HEUPRU(pont de pierre) doit son nom actuel au beau

pont antique, en blocs de marbre, jeté sur sa rivière. C'est un

reste de l'ancienne ville de Pompéïopolis-Paphlagoniae, nom-

mée d'abord Eupatoria. Unautre reste de cette même ville sub-

siste sur la place principale, en face de la grande mosquée, il

consiste en un bâtiment carré, que les habitants appellent

l'école, et dont le toit renversé était soutenu par 10 colonnes

de marbre encore existantes, d'ordres différents 6 sont d'ordre

corinthien, 2 d'ordre dorique, et 2 d'ordre toscan; leur hauteur

est de 5 mètres; plusieurs portent quelques traces d'inscrip-
tions devenues illisibles.

Ecoles. Les écoles de la ville et du caza de Tach-keu-

pru sont au nombre de 106,dont 2 supérieures, secondaire
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et 103 primaires, fréquentées par 3,878 élèves, dont 2,360 gar-

çons et 1,518 filles, comme suit

On compte à Tach-keupru, outre le konak ou hôtel du gou-

vernement et l'hôtel municipal, 5 mosquées à minarets (djâmi);
10 mèsdjid (chapelles musulmanes)*; 3 tekké ou couvents de

derviches, 2 médressé ou écoles de droit islamique et de théo-

logie musulmane; 1 bibliothèque publique; 2 bains publics,
1 bazar et 395 boutiques; 5 han ou hôtelleries, 15 fontaines

publiques, 1 moulin, 7 fours et 1.262 maisons.

Il y a dans cette ville i tribunal de première instance, i bu-

reau de recensement, 1 agence postale et télégraphique, i com-

mission d'agriculture et 1 agence de la Régie coïntéressée

des tabacs.

Dans les villages dépendants de ce caza, on compte, outre

l'énumération faite ci-dessus, pour ce qui concerne le chef-lieu,

110 mosquées à minarets {djâmi), 2 bains publics (hammam),
55 fontaines publiques, 7,085 maisons, 24 boutiques, 258 mou-

lins, 15,420 greniers, etc., etc.

Routes. La ville de Tach-keupru est reliée à celle de

Castamouni par une route carrossable de 44 kil. qui la met ainsi

en communication avec le port d'Inéboli.
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Production agricole. La production agricole, très

abondante, n'a rien qui la distingue de celle des autres cazas

du merkez-sandjak de Castamouni.

Forêts. Il y a dans le caza de Tach-keupru 25 forêts

d'une superficie totale de 225 kil. carrés. Les principales essen-

ces de leur peuplement sont le chêne et le pin sylvestre exploi-
tés comme boisde construction et pour la confection du char-

bon. Les coupes annuelles sont en moyenne de 43,000 arbres,
et les droits perçus sur ces coupes s'élèvent à 75,000 piastres,
soit environ 17,250 fr.

Bestiaux. On estime la production annuelle de l'élève

des bestiaux dans ce caza à 89,094 têtes de toutes races, comme

suit

Dîmes et impôts. En année moyenne, les revenus

bruts du caza de Tach-keupru montent en totalité à 1,546,940

piastres, soit environ 355,796 francs. (Voir pour les détails

page 459.)

CAZADE TATAÏ

Orientation, limites. Le cazade Tataï est situé à peu

près au centre du merkez-sandjakde Castamouni et versle nord
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du vilayet de même nom. Il est limité au nord, par le caza de

Djiddè; à l'est, par celui d'Inéboli et le merkez-caza de Casta-

mouni au sud, par le caza d'Aratch et à l'ouest, par celui de

Zafranboli.

Division administrative. Il est administrativement

divisé en seul nahié qui est Aztavaï, et l'on y compte 61 vil-

lages.

Autorités. L'administration civile y est exercée par un

cdimakam, sous-gouverneur du caza et d'un mudir, directeur du

nahié.

Population. Sa population totale est de 43,913 hab.,
comme suit

Chef lieu. TATAÏ,chef-lieu du caza, résidence officielle

du caïmakam et siège des services publics, est situé, près de

la source du Tataï ou Gueul-Irmak, à 30 kil. nord-ouest de Casta-

mouni. La route carrossable de cette dernière ville à Bartin,

longue de 100 kil. passe à Tataï, qui se trouve ainsi, vers l'ouest,
en communication directe avec les ports d'Amasra et de Gu-

zèldjé, et, vers le nord, avec le port d'Inéboli.

La population de Tataï, comprise dans le chiffre ci-dessus de

celle du caza, est de 3,013 hab., comme suit

Écoles. Il y a dans la ville et le caza de Tataï 93 écoles,
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dont 2 supérieures (médressé) secondaire (école civile du chef-

lieu) et 90 primaires, fréquentées par 1,982 élèves appartenant
tous à la communauté musulmane. Les 2 médressé sont fré-

quentés par 37 étudiants en droit et théologie, et l'école civile

compte 130 élèves.

La ville etle caza de Tataï renferment 95 mosquées àminarets,
1 bazar, 84 boutiques, 130 moulins, 51 scieries, 4 han ou hô-

telleries et 8,783 maisons dont 602 au chef-lieu, où se trouvent

en outre le konak ou hôtel du gouvernement et un hôtel muni-

cipal. Un tribunal de première instance siège dans cette ville,

pourvue aussi d'un bureau de recensement et d'une agence fo-

restière. Il n'y a pas de station télégraphique dans ce caza.

Production agricole. La production agricole est de

même nature que celle des autres cazas du merkez-sandjak.

Forêts. Le caza de Tataï possède 21 forêts dont la super-

ficie totale est de 460 kil. carrés. Ce sont des forêts peuplées de

conifères pins sylvestres et sapins, exploités pour faire des

planches et du goudron. Les coupes annuelles sont en moyenne
de 37,000 arbres, et les droits perçus sur ces coupes s'élèvent à

80,000 piastres, soit environ 18, 400 fr.

Bestiaux. -La moyenne annuelle du produit de l'élève

des bestiaux dans le caza de Tataï est évaluée à 54,702 têtes de

toutes races, comme suit
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Dîmes et impôts. -,On estime le revenu brut annuel

du caza de Tataï, en moyenne, à la somme totale de

1,621,162 piastres, soit environ 290,067 fr. (Voir page 459.)

CAZA DE DJIDDÈ

Orientation, limites. Le caza de Djiddè se trouve

situé au nord du merkez-sandjak et du vilayet de Castamouni.

Il est limité au nord, par la mer Noire; à l'est, par le cazad'Iné-

boli au sud, par ce même caza et ceux de Tataï et de Zafran-

boli et à l'ouest par le sandjak de Bolou.

Division administrative. Ce caza n'a qu'un nahié

qui est Gueeck-Alaï; on y compte 36 villages.

Autorités. Il est administré au civil par 1 caïmakam

et 1 mudir.

Population du caza. Sa population totale est de

40,306 hab., comme suit

Chef-lieu. DJIDDÈ,chef-lieu du caza, résidence officielle

du caïmakam et siège des services publics, est située sur la mer

Noire, à 2 kil. est de l'embouchure du Dévrikiân-Irmaghi, petit
fleuve qui prend sa source au hameau de Dévrikiân dans le caza

de Castamouni. La petite ville maritime de Djiddè est à 90 kil.

nord-ouest de Castamouni, en ligne directe, et elle y est reliée
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par une route carrossable que de nombreux lacets nécessités par
les reliefs accidentés du terrain ont fait porter à une longueur
de 135kilo Le port de Djiddè est une échelle très fréquentée

par les caïks et autres embarcations de faible tonnage sur les-

quels sont exportés les bois exploités en planches, les farines,
céréales et produits divers du caza.

La population de Djiddè, comprise dans le chiffre ci-dessus

de celle du caza est de 2,510 hab., comme suit

Écoles. On compte à Djiddè et dans les principaux vil-

lages du caza, 43 écoles, dont 1 secondaire, établie au chef-lieu

et fréquentée par 121 élèves, et 42 primaires et élémentaires

répandues dans divers centres de population et fréquentées par
960 élèves, soit en totalité 1,081 élèves, tous musulmans.

Il y a, tant à Djiddé que dans ses dépendances, 1 konak ou

hôtel du gouvernement, 1 hôtel municipal, 55 mosquées à

minarets, 2 tekké ou couvents de derviches, 1 bazar et 73 bouti-

ques, 3 bains publics, 10 cafés, 10fours, 121 moulins: 20scieries,

40 fontaines publiques, 1 han ou hôtellerie 5 magasins ou dé-

pôts et 8,060 maisons dont 502 à Djiddè.
Ce bourg est le siège d'un tribunal de première instance et

d'une agence de l'administration forestière elle n'a pas de station

télégraphique.

Production agricole. Bien que très remarquable

pour son abondance et ses bonnes qualités, la production agri-
cole de ce caza n'a rien qui la distingue de celui du merkez-

sandjak de Castamouni envisagé dans son ensemble.

Mines et minières Kidros, village maritime situé à
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10 kil. ouest de Djiddè, dont il est séparé par le Dévrikidn-Ir-

maghi, est bâti sur les ruines de l'antique ville de Cytorus. Entre

la montagne et le village se trouve une mine de houille d'une

grande richesse et qui produit un charbon comparable en qua-
lité aux meilleurs charbons de houille de l'Angleterre. La con-

cession de cette mine a été accordée par décret impérial au gé-
néral de division Vitalis Pacha, ancien officier supérieur français

de grand mérite.

Forêts. Les forAts du caza de Djiddè, au nombre de 29,
d'une superficie totale de 495 kil. carrés, ont pour principales
essences de leur peuplement, le chêne, le hêtre et le tilleul,

qui sont débités en planches exportées en majeure partie. Les

coupes annuelles sont estimées en moyenne à 46,000 arbres,
et donnent lieu à la perception de droits montant à 80,000 pias-
tres soit environ 18,400 fr.

Bestiaux. On estime la moyenne annuelle du rendement

du bétail dans ce caza à une production de 9,370 têtes de toutes

races, comme suit

Dîmes et impôts. La perception des dîmes, impôts,
taxes diverses et autres revenus bruts s'élève annuellement dans

le caza de Djiddè à une somme moyenne de i,i46,9i7 piastres,
soit environ 263,804 fr. (Voir pour les détails page 459).
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SANDJAK DE BOLOU

Orientation, limites. Le sandjak de Bolou est situé

à l'ouest du vilayet de Castamouni, par 28°20' à 30°40' de longi-
tude est, et de 40°20' à 41°50' de latitude nord. Il est limité; au

nord parla mer Noire; à l'est, par le merkez-sandjak de Casta-

mouni et le sandjak de Kanghéri; au sud, parle vilayet d'An-

gora et à l'ouest, par le mutessariflik d'Ismidt.

Superficie. -Sa superficie totale est de 20.700 kil. carrés.

Division administrative. Il est divisé administra-

tivement en 8 cazas et 5 nahiés. On y compte 1,131 villages,

comme suit
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Autorités civiles.- Le sandjak de Bolou est administré

au civil par 1 mtitessaril, gouverneur du sandjak et du merkez-

caza, et relevant du vali, gouverneur général du vilayet de

Castamouni. Ce mutessari f exerce directement son autorité sur

les 7 caïmakam sous-gouverneurs des autres cazas de son

sandjak, desquels relèvent respectivement chacun des 5 mudir,

directeurs des nahiés. Ces treizes fonctionnaires sont assistés

des conseils administratifs afférents à leurs circonscriptions et

dont la composition est identique à celle du conseil central

du vilayet.

Division militaire. BOLOU,chef-lieu du sandjak, est

le quartier général d'une brigade de la division de Castamouni,

appartenant au p. corps d'armée (garde impériale), et la rési-

dence du liva, qui commande cette brigade, et de son état-major.

Ce général relève directement du fériq qui commande la divi-

sion et dont le quartier-général est à Castamouni, sa résidence

officielle et celle de l'état-major divisionnaire. Le général de

division relève lui-même du muchir (maréchal) commandant en

chef le premier corps d'armée et résidant à Constantinople.
Les centres de recrutement du sandjak sont les villes de Bolou

et d'Èrèkli (Héraclée).

Autorités religieuses, services administratifs.

Les autorités religieuses du sandjak de Bolou sont les mêmes

que celles du merkez-sandjak et les services administratifs sont

identiques.

Tribunaux. Il y a 1 tribunal de première instance dans

chaque chef-lieu de caza, soit en totalité 8, et 1 tribunal du

chèr'i siège à Bolou. Ces 9 tribunaux ressortissent de la Cour

d'appel de Castamouni.

Douanes L'administration des douanes a, dans les ports
de Bartin et d'Amasra, des agences dont la perception atteint

en moyenne, chaque année, la somme de 663,468 piastres, soit

environ 152,597 fr., comme suit
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Dette publique ottomane. L'administration des

revenus concédés à la Dette publique ottomane a,dans le sandjak
de Bolou, 2 dépôts de sel, l'un à Amasra et l'autre à Érekii.

La même administration a 1 mémouriet ou agence secondaire

à Bolou dépendant du nazaret d'Ismidt.

Les recettes nettes de celles-ci produisent en moyenne an-

nuelle la somme totale de 134,492 piastres, comme suit

Régie des tabacs. Il y a dans le sandjak de Bolou

7 agences de la régie coïntéressée des tabacs réparties entre

les divers cazas, comme suit

Nombre d'agences
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Le montant des ventes de ces 7 agences est en moyenne an-

nuelle de 865,081 piastres, soit environ 198,968 fr.

Service télégraphique. Il y a dans le sandjak de

Bolou 6 stations télégraphiques qui sont Bolou, I:rBkli (Héra-

clée), Bartin, Duzdjè et Dèvrèk, chef-lieu du caza de Hamidiyé.

Le service de ces 6 stations télégraphiques se fait exclusive-

ment en langue turque.

Population du sandjak. La population totale du

.sandjak de Bolou est de 325,300 hab., comme suit

auxquels il y a lieu d'ajouter un certain nombre

de sujets ottomans étrangers au vilayet, mais qui

le fréquentent régulièrement à époques fixes,

pour affaires, comme suit

Mœurs, usages, etc. Il n'y a rien à ajouter ici à ce

qui a été dit plus haut à ce sujet au chapitre spécial du vilayet

de Castamouni, page 413.

Écoles. Les écoles du sandjak de Bolou sont au nombre

de 836 dont 46 supérieures (médressé) 13 secondaires et

776 primaires, fréquentées par 15,632 élèves dont 15,394 gar-

çons et 238 filles, comme suit
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Pour les détails, voir page 414, au chapitre du vilayet de

Castamouni, et ci-après aux chapitres spéciaux de chaque caza

du sandjak de Bolou.

Climat. Le climat de ce sandjak, très montagneux et

couvert d'épaisses et vastes forêts, qui lui ont fait partager avec

quelques contrées voisines le nom de « mer d'arbres » [aghadj-

dénizi), est généralement des plus salubres. Il faut en excepter

cependant certaines parties du littoral où règnent durant l'été

des fièvres paludéennes, et l'on doit ajouter qu'il n'est pas

exempt de ces maladies contagieuses devenues, comme il est dit

plus haut, page 417, en quelque sorte endémiques en ces parages.

Production agricole. Des quantités considérables de

céréales, surtout de blés, orges et maïs, ainsi que de graines

légumineuses et oléagineuses, principalement les pois-chiches

et la graine de lin; des millions de kilogr. de glands, noix de

galle, châtaignes et autres produits des cueillettes forestières

des fruits frais et secs excellents, variés et abondants des rai-

sins, des vins assez estimés; du miel, de la cire, des laines, poils
de chèvre, peaux brutes etc., forment la majeure partie de la

très importante production agricole du sandjak de Bolou, dont

la moyenne annuelle est estimée comme suit
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Mines et minières. Les mines d'Héraclée sont suffi-

samment décrites plus haut, page 420. Toutefois, ainsi qu'il a été

déjà dit dans ce même chapitre, 9 gisements houillers situés

à Kozlou et distincts de ceux exploités pour compte de l'État,

ont été concédés, il y a peu de temps, à la Compagnie P. M.

Courtgi de Constantinople, qui, à son tour, les a cédés à la banque

de Métélin.

Une de ces mines est déjà mise en exploitation régulière
suivant les systèmes perfectionnés usités dans les charbonnages
des pays houillers de l'Europe; et au moyen d'un puits de

50 m. de profondeur. En même temps, on y continue, ainsi

que dans les 8 autres mines appartenant à la concession, les tra-

vaux du tracé des galeries, de sorte que l'extraction du charbon

de houille, bornée actuellement à 40,000 tonnes par an, pourra
s'élever bientôt à 1 00,000 tonnes. La direction technique de ces

exploitations est confiée à d'habiles ingénieurs européens.

L'analyse officielle du charbon de houille, produit des mines

de la Compagnie P. M. Courtgi, a été faite à Londres et a donné

les résultats suivants, confirmés à l'École des mines, à Paris,

le 8 mai 1887:
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Forêts. Les forêts du sandjak de Bolou sont extrême-

ment remarquables tant par leur vaste étendue qui afait, comme

nous l'avons déjà dit, donner au pays le nom de « mer d'arbres »

(aghadj-dénizzl que par leur grande beauté, la densité de leurs

peuplements et le nombre considérable d'arbres d'une hauteur

et d'une grosseur énorme, qui s'y trouvent; surtout parmi les

chênes, les ormes, les châtaigniers et tous les conifères. Ces

magnifiques forêts couvrent plus des deux tiers de la superficie
du sandjak et s'étendent même en plus d'un endroit jusque sur

le littoral. Cependant leur exploitation régulière est excessive-

ment limitée. Il n'existe, à la vérité, aucune route forestière, et

les cours d'eau peu nombreux n'ont pas assez d'importance

pour y suppléer par le moyen du flotlage le prix des transports
de points situés dans l'intérieur du pays aux échelles maritimes

seraient donc trop élevés pour permettre d'exploiter fructueu-

sement des forêtsdontla surveillance même offre les plus grandes
difficultés.

Quoi qu'il en soit, et dans l'état actuel, l'action de l'adminis-

tration forestière de l'État s'exerce dans le sandjak de Bolou sur

42 forêts dont la superficie totale est de 4,544 kil. carrés.

Les principales et les plus belles essences de leur peuplement

sont le chêne, le hêtre, l'orme, le châtaignier, le tilleul, le pin

sylvestre et les sapins. On emploie surtout leur bois à la fabri-

cation de planches et de charbon, et les écorces au tannage des

peaux.

Le tableau ci-après indique, par chaque caza, le nombre, la

superficie et le peuplement des forêts exploitées dans le sandjak

de Bolou, ainsi que le montant des coupes annuelles et des

droits perçus



(t)Lesforêtsducazad'Héracléesontréservéespourlesbesoinsdel'exploitationdesminesdehouille.
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Salines. On ne connaît pas jusqu'à présent l'existence

de salines dans le sandjak de Bolou. La contrée est approvi-
sionnée par des dépôts de sel de Phocée établis dans les prin-

cipales localités du littoral et de l'intérieur.

Tabacs. La culture du tabac, délaissée par beaucoup de

producteurs depuis la formation de la régie, montre depuis peu
de temps quelque tendance à se relever. Sa production actuelle

est estimée, année moyenne, à 64,153 kilogr. de feuilles de qua-
lité dite de « Bafra ».

Eaux minérales. A proximité de la ville de Bolou sont

situés les points d'émergence de 2 sources d'eau minérale

très-fréquentées. On trouve dans le même sandjak 3 autres

sources également en grande réputation chez les habitants de

ces contrées qui ont souvent éprouvé les effets curatifs de leurs

eaux reconnues comme très-efficaces en diverses maladies. Ces

sources sont situées, l'une à Parli, dans le caza de Médressi,

l'autre auprès de Tchitak, village du caza de Gheuïnèk, et la der-

nière à Il kil. de Duzdjè, chef-lieu du caza de même nom. On

ne connaît la composition minérale d'aucune de ces 5 sources

qui n'ont pu jusqu'ici être soumises à l'analyse.

Agriculture. Il n'y a rien à ajouter ici à ce qui est dit

page 430 et qui s'applique en tous points au sandjak de Bolou.

Bestiaux. -L'élève des bestiaux, dans ce sandjak, produit

annuellement, en moyenne, 546,872 têtes de toutes races,

comme suit
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Apiculture. Les produits annuels de l'apiculture sont

en moyenne, comme suit

Cire 10,000 kilogr.

Miel 60,000

Produits accessoires de l'élevage. On estime

les produits accessoires de l'élève des bestiaux, en moyenne

annuelle, comme suit

Laine. 300,000 kilog.

Poil de chèvre commune 230,000

mohair (tiftik) 120,000

Peaux de chèvres et moutons 50,000 pièces

bœufs et vaches 5,000

Fleuves, rivières. Les principaux cours d'eau qui

arrosent le sandjak de Bolou sont le Filias-sou (Billoeus) et ses

affluents déjà décrits page 433, ainsi que le Bartin-sou (Parthé-

nius). On peut y ajouter le Moudournou-sou, affluent du Sa!aria

(Sangarius) qui prend sa source dans le caza de Médressi, près de

son chef-lieu où il passe et dont il prend le nom; et le Gheuïnèk-

sou, autre affluent du même fleuve, qui prend sa source dans le

vilayet d'Angora, passe à travers le caza de Gheuïnèk, arrose

son chef-lieu et en prend le nom, bien que ces deux petites
rivières appartiennent plutôt au système hydrographique du

mutessariflik d'Ismidt, où se trouve la plus grande partie de

leur parcours.
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Lacs, marais, routes, transports. Voir à ce sujet
les chapitres spéciaux du vilayet de Castamouni, pages 436 et

437, auxquels il n'y a lieu de rien ajouter concernant le sandjak
de Bolou.

Montagnes. Le système orographique de ce sandjak,
dont les principaux sommets sont le Koumale-dagh, le Bolou

dagh (altitude 880 m.), le Sémiz-dagh, YÉrèn-dagh (1,300 m.),

l'Ala-dagh (2,500m.), le Gueuyek-dagh,l'Ova-dagh, appartient
tout entier à la chaîne de l'Olgassus, qui se rattache d'un côté

aux montagnes de l'ancienne Bithynie, aujourd'hui vilayet de

Brousse, parcourt le mutessariflik de Brousse, le Bosphore, le

vilayet entier de Castamouni, et va se rattacher à son autre

extrémité vers Trébizonde, à l'ancienne chaîne des monts Tlaé-

chès. Il est décrit en détail page 438, au chapitre spécial du

vilayet de Castamouni.

Industrie. Lesindustries principales du sandjakde Bolou

sont le tannage des cuirs et peaux, la meunerie, le débit des

bois en poutres et enplanches, la charpenterie civileet les cons-

tructions navales. Les constructeurs de Bartin et d'Amasra,
outre les barques, caïks et autres petites embarcations qui sont

également bien fabriquées dans toutes les localités maritimes

du sandjak, construisent aussi desbâtiments pontés assezimpor-
tants et réparent parfaitement les grands navires. On compte
dans les 5 cazas de Bolou, Bartin, Gheuïnèk, Duzdjè,et Mé-

dressi, 150 scieries et 484 moulins. Le seul caza d'Érèkli

(Héraclée) a 120 moulins. Le nombre total est de 757 moulins

dans 7 cazas; celui de Hamidiyé en est dépourvu.
Les tanneries se trouvent surtout dans les 3 cazas de Bolou,

Gheuïnèk et Guèrèdè, où elles sont au nombre de 38.

Commerce. Lemouvementcommercial, à l'exporta-
tion et à l'importation, des deux principaux ports du sandjak
de Bolou (Bartin-Guzèldjèet Amasra),d'après les registres de

perception des droits de douane, est en moyenne annuelle,
comme suit
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Navigation. Le mouvement maritime des deux ports
de Bartin et d'Amasra, s'est résumé, par pavillons, comme suit,
du 1" mars 1892 à fin février 1893
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Dîmes, impôts. Les revenus du sandjak de Bolou,

ainsi qu'il est dit au chapitre spécial du vilayet, page 443, sont,

en moyenne, de 14,700,736, piastres par an. Ce total est réparti,

par cazas et par revenu, comme suit





CAZASDU SANDJAKDE BOLOU

MERKEZ-CAZADE.BOLOU

Orientation, limites. Le merkez-caza de Bolou est

situé à peu près au centre du sandjak de même nom, et s'étend

jusqu'à sa limite au sud. Il est limité au nord, par le caza

d'Èrèkli (Héraclée); au sud, par le vilayet d'Angora; et à l'ouest,

par les cazas de Médressi et de Duzdjè.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 1 seul nahié qui est Gueukdjê-sou et compte 187

villages.

Autorités. L'administration civile y est exercée par le

mutessarif, gouverneur du sandjak et du merkez-caza, et par le

mudir, directeur du nahié.

Population. La population totaLe du merkez-caza de

Bolou est de 52,369 hab comme suit

Chef lieu. BOLOU,chef-lieu du sandjak et du merkez-
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caza, résidence officielle du mutessarif et siège des services

publics, est située sur leFilias-sou (Billœus), dans une vallée fer-

tile et bien cultivée, entre le Boli-dagh et le Sémiz-dagh, appar-
tenant à la chaîne de l'Olgassus. L'attitude de la vallée, au point
où s'élève la ville, est de 650 mètres. Cette ville est reliée par
une route carrossable de 109 kil. au village maritime d'Akdjè-

chèhr, chef-lieu du nahié du caza de Duzdjè, où se trouvent d'im-

portants chantiers alimentés par les forêts de toute la région

qui s'étend entre cette petite échelle et le chef-lieu du sandjak.
La distance entre Bolou et Castamouni, chef-lieu du vilayet, est

de 200 kil. en ligne directe, mais le relief accidenté du terrain

rend le parcours réel beaucoup plus long à cause des nombreux

détours qu'il nécessite.

La population de la ville de Bolou, comprise dans le chiffre

ci-dessus de celle du merkez-caza est de 10,796 hab., comme

suit

Écoles. Les écoles de la ville et du merkez-caza de Bolou

sont au nombre de 170, dont 15 supérieures (médressé) 3 secon-

daires et 152 primaires, fréquentées par 3,213 élèves, dont

3,000 garçons et 203 filles, comme suit

A 4 kil. environ à l'est de Bolou se trouvent situées, en un
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iv 33

lieu nommé Eski-Hissar (le vieux château-fort) les ruines de l'an-

cienne Bithynium, ville fondée par des colons Arcadiens où

naquit Antinoüs, favori de l'empereur Adrien. Sous la domina-

tion romaine, elle reçut le nom de Claudiopolis, duquel s'est

peut-être formé par abréviation celui de la ville actuelle de

Bolou qui l'a remplacée. Théodose en fit la capitale de la pro-
vince d'Honoriade. Autrefois le commerce de transit avec la

Perse, qui se fait aujourd'hui par Trébizonde, prenait la voie de

terre et passait par Bolou, dont le trafic par caravanes est en-

core assez grand, quoique bien déchu, au moment de la tonte des

troupeaux et de la cueillette de la graine jaune. Dans les der-

niers temps de sa prospérité, c'est-à-dire dans la première moi-

tié de ce siècle, Bolou comptait encore de 25 à 30,000 hab.

Il existe actuellement, tant dans la ville de Bolou que dans

son nahié de Gueukdjè-sou et les 187 villages dépendant du

merkez-caza, 1 konak ou hôtel du gouvernement, 1 hôtel muni-

cipal, 1 dépôt d'armes, 87 mosquées à minarets, i i tekké ou

couvents de derviches, i 5 médresséou écoles de droit et théo-

logie islamiques, 2 églises grecques orthodoxes, 2 bibliothèques

publiques, 8 bains publics dont 2 sources thermales et 6 ham-

mam, 1 hôpital pour les syphilitiques, 2 bazars, 581 bou-

tiques et magasins, 35 han ou hôtelleries, un dépôt de pétrole,
40 fontaines publiques, 16 tanneries, 70 scieries et 180 mou-

lins.

Il y a à Bolou 1 tribunal de première instance du béddièt,

c'est à dire où l'on juge suivant le droit moderne, et 1 tribunal

du chér'i, ou l'on juge suivant le droit islamique; tous deux sont

présidés par le naïb, fonctionnaire qui relève pour le premier

du Ministère de la Justice et pour le second du Ministère du

Culte (chéikh ul-islamat).
Les administrations des postes et télégraphes, de la Dette

publique ottomane et de la régie des tabacs ont des agences
à Bolou.

Production agricole. Il n'y a rien à ajouter ici à ce

qui a déjà été dit plus haut page 497, au chapitre spécial de la
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production agricole du sandjak de Bolou, et qui surtout s'ap-

plique au merkez-caza.

Forêts. On compte dans le merkez-caza de Bolou, 9 forêts

dont la superficie totale est de 1,266 kil. carrés. Les es-

sences principales de leurs peuplements sont le chêne, le hêtre.

l'orme, le châtaignier et le sapin. On estime, en moyenne,

les coupes annuelles faites dans ces forêts sous le contrôle de

l'État à 125,000 arbres et les droits perçus sur ces coupes à

335,000 piastres, soit environ 77,050 fr. Ces coupes sont

pour la plus grande partie débitées en poutres et surtout en

planches; le reste sert à fabriquer du charbon, et les écorces

sont vendues aux tanneurs.

Bestiaux. Le produit annuel de l'élevage dans le mer-

kez-caza de Bolou est estimé en moyenne à 122,774 têtes de bé-

tail de toute race, comme suit

Eaux minérales. Deux sources d'eaux minérales et

thermales très fréquentées, et en grand renom pour leurs bons

effets curatifs dans beaucoup de maladies, jaillissent à proxi-
mité de la ville de Bolou. On ne connaît ni leur degré de ther-

malilé ni la nature de leur minéralisation. Outre leurs vertus mé-

dicinales, on leur en attribue d'autres assez singulières par leur

contraste l'une de ces sources est incrustante, tandis que
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l'autre a sur la pierre une telle action dissolvante qu'on no peut,

assure-t-on, conserver celte eau que dans des récipients en

bois.

Fleuves, rivières.- LeFilias-soai, ancien fleuve Billœus,

prend sa source près du hameau de Gunéï, dépendance de Bo-

lou, passe en cette ville, parcourt le merkez-caza, du sud au

nord, puis de l'ouest à l'est, dans toute sa largeur et passe dans

le caza de Hamidiyé à l'extrême limite sud-ouest de celui-ci.

Routes. Outre la route carrossable de Bolou à Akdjé-

chèhr, on doit menlionnerl'ancien chemin des caravanes encore

très fréquenté à certaines époques de l'année, et qui conduit de

Bolou par Guérèdè et Zafranboli à Castamouni. C'est l'ancienne

voie du commerce de transit de Constantinople avec la Perse.

Un aulre chemin conduit de Bolou à Angora.

Montagnes. Les seules montagnes qu'on puisse citer

dans le merkez-caza sont le Boli-dagh (880 m. d'altitude) et le

Sémiz-dagh entre lesquelles se déroulent les eaux du Filias-sou

à travers les champs de céréales et les riches plan talions detoutes

sortes des fertiles vallées de Bolou et de Dèvrèk.

Industrie. Après la meunerie, le sciage des bois et le

tannage des cuirs et peaux, la principale industrie de cette con-

tréee st le lissage des toiles delin estimées et d'étoffes de laine.

On y fait aussi des fromages qui donnent lieu à des exportations
dans les vilayets voisins.

Dîmes et impôts. Les revenus annuels moyens du

merkez-caza de Bolou, énumérés en détail (page 505), s'élèvent

à la somme totale de 2,299,651 piastres, soit environ

528,919 fr.
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CAZA D'HÉRACLÉE (ÈRÈKLI).

Orientation, limites. Le caza d'Èrèkli (Héraclée) est

situé au nord et vers l'ouest du sandjak de Bolou. Il est limité

au nord-ouest, par la mer Noire; à l'est, par le caza de Hamidiyé;

au sud, par les cazas de Bolou et de Duzdjè; et à l'ouest par ce

dernier.

Division administrative. Il n'a point de nahié. On

y compte 63 villages.

Autorités. L'administration civile y est exercée par un

caïmakam, sous-gouverneur du caza, el l'autorité militaire est,

ainsi que la police, entre les mains d'un mir-alaï (colonel) ayant

sous ses ordres un détachement d'infanterie. Ce même colonel

est directeur général des mines d'Héraclée.

Population du caza La population du caza d'Èrèkli

est de 48,428 hab., comme suit

Chef-lieu ERÈKLI(Héraclée) chef-lieu du caza, résidence

officielle du caïmakam et du colonel commandant les forces

militaires, siège des divers services publics et de la direction

générale des houillères dites « d'Héraclée », est située sur la

mer Noire, à 2 kil. de l'embouchure d'un ruisseau qui fut jadis
le fleuve Sycus, aujourd'hui nommé Kizildjik-sou et dont la

source se trouve à 30 kil. est de cette ville à Kara-bounar (la
source noire). C'est un petit port dont toute l'importance com-
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merciale se borne à quelques exportations de loupes de diverses

essences d'arbres et des forêts du caza, qui ne sont pas soumises

à l'administration forestière, quoique celle-ci figure parmi les

services publics du caïmakam. Ce port est presque exclusive-

ment fréquenté d'ailleurs par les navires de l'État qui viennent

prendre des chargements de charbon de houille à Kozlou et à

Zoungouldak, où le peu de sécurité du mouillage ne leur per-
met pas de séjourner pendant la nuit.

On remarque sur le rivage, à Èrèkli, d'anciens canons fran-

çais abandonnés, portant sur la culasse un bonnet phrygien, et

dont les petits bâtiments à voiles qui viennent embarquer des

loupes se servent pour s'y amarrer. Ces chargements appar-
tiennent en majeure partie à des négociants français.

La population de la petite ville d'Èrèkli, comprise dans le chif-

fre ci-dessus de celle du caza, est de 6,274 hab., comme suit

Èrèkli est divisée en deux quartiers, l'un, du côté du sud,

habité par les Grecs orthodoxes, et l'autre, au nord, où résident

les musulmans, pour la plupart soldats, marins et employés du

gouvernement, surveillants des mines de houille, etc. On y

compte, outre le konak ou hôtel du gouvernement, l'hôtel

municipal, la caserne des soldats de marine et les divers corps
de garde; 10 mosquées à minarets dans la ville et 101 dans tout

le caza, 1 médressé, 1 bibliothèque publique, 2 bains publics

(hammam), 9 han ou hôtelleries, 1 bazar, 471 boutiques, y

compris celles des autres localités du caza, 65 fontaines publi-

ques, 23 fours, 1,255 maisons dans la ville et 7,230 dans les

autres villes et villages. Les jardins maralchers des environs

sont au nombre de 528, et sur les côteaux d'alentour sont éta-

blis, parmi 5 belles vignes, 120 moulins à vent.

Écoles. Il y a dans la ville et le caza d'Èrèkli 94 écoles,
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dont 1 supérieure {médressé), 2 secondaires, et 91 primaires,

fréquentées par 1,841 élèves, comme suit

Les administrations des douanes, des postes et télégraphes,
des forêts, de la Dette publique et de la régie des tabacs ont des

agences à Èrèkli.

Un tribunal de 1"8instance, présidé par 1 naïb, siège dans

cette ville.

Les recettes de la douane d'Èrèkli sont en moyenne annuelle,

comme suit

soit environ 11,478 fr.

Le mouvement .commercial annuel du petit port d'Héraclée,
est évalué en moyenne, comme suit

soit environ 945, 101 fr.

Èrèkli est l'ancienne Héraclée, colonie de Mégare, fondée, au

commandement d'un oracle, en l'honneur d'Hercule qui des-

cendit aux enfers par la caverne Achérusia, située aux envi-

rons. Cette caverne a été retrouvée par M. Boré, ancien supé-
rieur général des prêtres de la mission vulgairement appelés
Lazaristes. Héraclée fut gouvernée durant soixante ans envi-

ron par des tyrans au nombre desquels on compte Denys, mari

de la reine Amastris qui donna son nom à la ville voisine, au-
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jourd'hui nommée Amasra et chef-lieu du nahié du caza de

Bartin.

Héraclée, qui s'était alliée à Mithridale pour conserver son

autonomie menacée par les successeurs d'Alexandre, signa éga-
lement un traité d'alliance avec les Romains et prétendit garder
la neutralité pendant leur guerre contre le roi de Pont. Sous le

prétexte qu'elle avait secrètement fourni des vaisseaux à celui-ci,
Lucullus la fit assiéger par son lieutenant Cotta qui s'en em-

para et la réduisit en cendres. Ses murailles furent relevées

ensuite et elle reçut pour nouveaux habitants des colons romains.

Donnée par Antoine à Adiatory, prince galate, elle cessa

bientôt de lui appartenir, et fut annexée à la province romaine

de Pont dont elle fit partie jusqu'à la conquête ottomane,

en 1397, sous Bayazid le", surnommé lldérim (l'éclair).

Production agricole. La production agricole du caza

d'Èrèkli n'a rien qui la distingue de celle des autres cazas du

sandjak de Bolou.

Mines et minières On trouve plus haut, pages 420 et

498, tout ce qui concerne l'important bassin houiller d'Héraclée.

Forêts. L'État n'exploite les forêts du caza d'Èrèkli que

pour les besoins de sa marine et des mines de charbon, et ne

perçoit aucun droit, sauf ceux de la douane, sur leurs produits
dont on ignore les quantités annuelles et la valeur. On a déjà

dit plus haut (page 420), que toute l'importance de ce caza réside

dans ses mines de charbon de houille, considérées comme la

propriété du Ministère de la Marine. On peut toutefois se faire

une idée de la richesse de ces forêts, par le chiffre précité des

exportations d'Héraclée (page 514), consistant surtout en loupes
d'essences forestières diverses.

Bestiaux. La production annuelle de l'élevage dans

le caza d'Èrèkli est estimée en moyenne à 38, 893 têtes de bétail

de toutes races, comme suit
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Dîmes et impôts On estime le revenu annuel du caza

d'Èrèkli à la somme de 1,549,402 piastres, soit env. 356,362 fr.

les recettes de la douane non comprises et dont le détail figure

page 506.

CAZA DE BARTIN

Orientation, limites. Le caza de Bartin est situé au

nord-est du sandjak de Bolou et au nord du vilayet de Casta-

mouni, vers l'ouest de celui-ci. Il est limité au nord par la mer

Noire; à l'est, par le merkez-sandjak de Castamouni; au sud

et à l'ouest par le caza de Hamidiyé, dont il est séparé de ce der-

nier côté par l'ancien fleuve Billœus, aujourd'hui Filias-sou.

Division administrative. Il n'a qu'un seul nahié

qui est Amasra et compte 58 villages.

Autorités. II est administré par 1 caïmakam et par

1 mudir.

Population. Sa population totale est de 52,319 hab.,

commesuit
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Chef-lieu. BARTIN,chef-lieu du caza, résidence officielle

du caïmakam et siège des services publics, est située sur l'an-

cien fleuve Parthénius, aujourd'hui Bartin-sou, qui lui a donné

son nom. Cette ville est à 8 kil. est de Guzèldjé ou Guzèl-chèhr,

hameau maritime qu'on doit considérer comme le véritable port

de Bartin, et à 10 kil. sud-ouest d'Amasra, chef-lieu du nahié

et second port du caza. Bartin et Amasra sont ou plutôt seront

bientôt en communication directe avec le chef-lieu du vilayet

par une route carrossable en cours de construction, et avec

Zafranboli par une autre chaussée également en construction,

longue de 105 kil. Cette dernière n'aura pas moins de 10 ponts
en pierre, 9 ponts mixtes avec tabliers en bois, et 535 murs de

soutènement.

La population de Bartin, comprise dans le chiffre précité de

celle du caza, est de 8,677 hab., comme suit

Ecoles. Les écoles du caza de Bartin sont au nombre

de 67, dont 4 supérieures (médressé), 1 secondaire et 62 pri-

maires, fréquentées par 830 élèves, dont 795 garçons et 35 filles,

comme suit

Amasra. AMASRA,chef-lieu du nahié et seconde échelle
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maritime du caza, est située sur la mer Noire, à 10 kil. nord-

est de Bartin. C'est l'ancienne Amastris, bâtie sur l'emplacement

de l'antique Sésame par la reine Amaslris, femme de Denys,

tyran d'Héraclée. Les débris du palais de cette reine s'y voient

encore aujourd'hui parmi d'autres restes nombreux d'antiquités,

tels que les murailles de la citadelle construites en blocs de

pierre de grand appareil, et les ruines d'un aqueduc. Sésame

était, comme Héraclée, une colonie de Mégare. Amastris, en

lui donnant son nom, ajouta à la population de cette ancienne

ville celle des villes voisines, Cytorus, Tium et Cromna. Les

Romains s'en emparèrent lors de la guerre contre Mithridate.

Elle fut conquise par Bayazid 1eren 1397 et reprise en 1460 par
Mohammed II sur les Génois, qui s'y étaient établis sous l'au-

torité nominale des empereurs de Trébizonde. Plusieurs inscrip-
tions portant les noms de leurs podestats avec leurs armoiries

et celles de la sérénissime république de Gênes subsistent

sur des tours ajoutées par eux à l'antique citadelle d'Amastris.

La population d'Amasra, comprise dans le chiffre ci-dessus de

celle du caza est de 3,629 hab., comme suit

On compte, tant à Bartin qu'à Amasra et dans les divers vil-

lages et hameaux du caza, 1 konak ou hôtel du gouvernement,
ainsi qu'un grand bâtiment en pierre pour l'école secondaire et

1 hôpital à Bartin, 82 mosquées à minarets (djdma;, dont 20

à Bartin, 10 à Amasra et 52 dans les autres localités, 11 mèsdjid
ou chapelles musulmanes, 4 médressé, 2 églises grecques or-

thodoxes dont 1 à Bartin, 3 bains publics (hammam), dont

2 à Bartin et 1 à Amasra, 89 fontaines publiques. 2 bazars et

936 boutiques, 56 fours, 136 moulins, 11 han ou hôtelleries,

dont 6 à Barlin et 1 à Amasra, 7 scieries dont 2 servent exclusi-

vement à fabriquer des planches, et 10,320 maisons dont 1,735

à Bartin, 725 à Amasra et 7,860 dans les divers villages et ha-

meaux du caza de Bartin.
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Tribunaux. 11 y a à Bartin 1 tribunal de première

instance, 1 bureau de recensement, 1 bureau du rousoumat

1 agence postale et télégraphique, 1 agence de la Dette

publique, 1 agence de la régie des tabacs et des agences
de la douane, à Barlin (Guzèldjé) et à Amasra.

Production. agricole. La production agricole du

caza de Bartin est la même que celle des précédents cazas du

sandjak de Bolou.

Forêts. -On n'exploite sous le contrôle de l'État, dans ce

caza, que 3 forêts, dont la superficie totale est de 425 kil. carrés.

Les principales essences de leur peuplement sont le chêne, le

pin sylvestre et le hêtre, employées surtout à faire desplanches,

Les coupes annuelles faites dans ces 3 forêts sont en moyenne

de 15,000 arbres et les droits perçus à ce sujet s'élèvent à

35,000 piastres, soit environ 8,050 fr.

Bestiaux. L'élevage du bétail produit annuellement, en

moyenne dans le caza de Bartin, 15,297 têtes de toutes races,

comme suit

Fleuves, rivières. Deux cours d'eau principaux arro-

sent ce caza: le Filias-sou (6illaeus) qui lui sert de limite àl'ouest

et le sépare du caza de Hamidiyé, et le Bartin-sou (Parthénius)
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qui le parcourt en entierdu sud-est au nord-ouest et passe à Bar-

tin.

Commerce. Le mouvement commercial annuel des

ports de Bartin et d'Amasra, d'après les registres de la percep-
tion des droits de douane, est estimé en moyenne à la somme

totale de 8,763,837 piastres, comme suit

soit environ 1,892,011 fr.

Dîmes et impôts. Le revenu brut annuel du caza de

Bartin est estimé en moyenne à 2,483,699 piastres, soit environ

571,250 francs; le détail figure page 506.

CAZA DE GEU1NÈR

Orientation, limites. Le caza de Geuïnèk est si-

tué au sud-ouest du sandjak de Bolou et du vilayet de Casta-

mouni. Il est limité au nord, par le caza de Médressi au sud,

par le vilayet d'Angora et à l'ouest, par le mutessariflik d'Is-

midt.

Division administrative. Ce caza n'a point de

nahié. On y compte 1 19villages.

A utorité. Il est administré par un caïmakam.

Population du caza. Sa population totale est de

18,575 hab., comme suit
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Chef-lieu. GEuïNÈKou Gueuïnuk, chef-lieu du caza, ré-

sidence officielle du caïmakam, et siège des divers services pu-

blics, est située, sur la grande route carrossable d'Ismidt à

Angora. Cette petite ville, nommé aussi Torbali, se trouve égale-
ment sur le passage de l'antique voie militaire qui franchissaif

le mont Ornainius, aujourd'hui koumale-dagfi, au pied duquel
elle est bâtie. On retrouve encore des restes de cette antique
voie militaire dans plusieurs localités voisines. Lorsque la par-
tie de la chaussée actuelle dont la construction incombe au

sandjak de Bolou sera achevée, Geuïnèk sera en communica-

tion directe du coté de l'est, à l'intérieur du pays, avec Angora,
et du coté de l'ouest, avec la mer de Marmara, par Ismidt, en

attendant qu'elle soit rattachée à ces deux centres commerciaux

par voie rapide, au moyen d'un embranchement du chemin de

fer d'Anatolie, qui doit passer à proximité.

La population de Geuïnèk ou Torbali, comprise dans le chiffre

ci-dessus de celle du caza, est de 2,000 habitants, comme

suit

Ecoles. Il y a à Geuïnèk ou Torbali et dans ses dépendan-

ces 186 écoles, dont 2 médressé (supérieures), 1 secondaire

(école civile) et 183 primaires, fréquentées par 3,475 élèves,

comme suit
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Outre le konak ou hôtel du gouvernement, l'hôtel municipal,

les 2 médressé (écoles de droit et de théologie islamiques),

l'école civile, les 4 han ou hôtelleries, le bazar et les 195 bou-

tiques du chef-lieu, on compte, tant à Geuïnek que dans ses dé-

pendances, 180 mosquées à minarets, 65 moulins à farine

16 ponts en pierres, 8 scieries, 7 tanneries et 3,715 maisons

dont 400 au chef-lieu.

Tribunaux, services publics. tribunal de pre-
mière instance, présidé par le naïb du caza, siège à Geuïnèk

où se trouvent 1 agence postale et télégraphique, 1 percepteur
des impôts, bureau de recensement et 1 ingénieur des ponts
et chaussées.

Forêts. Rien ne distingue la production agricole de

cette région, de celle des cazas voisins, déjà énumérée ci-dessus.

On compte 4 forêts exploitées sous le contrôle de l'État dans le

caza de Geuïnèk; leur superficie totale est de 566 kil. carrés. Les

essences principales de leur peuplement sont le hêtre, le chêne

et le pin sylvestre, employés surtout en bois de construction et

en écorces pour les tanneries.

Les coupes annuelles sont en moyenne de 25,000 arbres

sur lesquels il est perçu en totalité 55,000 piastres de droits

forestiers, soit environ 12,650 fr.

Bestiaux. Le produit moyen de l'élevage dans ce caza

s'élève annuellement à 63,410 têtes de races bovine et ovine,

comme suit
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Fleuves, rivières. Deux cours d'eau peu importants,
mais alimentés par un très grand nombre de ruisseaux qui s'y
déversent des montagnes voisines, arrosent et fertilisent toute

celte belle contrée agricoleautant que forestière. Ces 2 affluents

du Sakaria sont le Geuïnèk-sou et l'Aldn-sou qui prennent leurs

sources dans ce caza et en parcourent presque toute l'étendue

avant d'aller se jeter au Sakaria, le premier, vers l'ouest, dans IP

mutessariflik d'Ismidt, le second, au sud, dans le vilayet d'An-

gora.

Dîmes et impôts. Le revenu brut annuel du caza de

Geuïnèk est en moyenne de i, 187, 786piastres, soit environ

274,090 fr. dont le détail se trouve page 506.

CAZA DE GUÈRÈDÈ

Orientation, limites. Le caza de Guèrèdè est situé

au sud-est du sandjak de Bolou à l'ouest du sandjak de Kan-

ghéri au sud et vers l'ouest du vilayet de Castamouni. Il est li-

mité au nord, par le caza de Hamidiyé; à l'est, par le sandjak de

Kanghéri; au sud, par le vilayet d'Angora, et à l'ouest, par le

merkez-caza de Bolou.
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Division administrative. On y compte nahié qui

est Djagha, et 56 villages.

Autorités. Il est administré par 1 caïmakam et 1 mu-

dir.

Population du caza. Sa population totale est de

45,278 hab., comme suit

Chef-lieu. GUÈRÈDÈ,chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du caïmakam et siège des services publics, d'un tribunal de

première instance, d'une agence postale et télégraphique, d'une

commission de l'Instruction publique et d'un bureau de recen-

sement, est située à 50 kil. est de Bolou, en ligne directe, au

pied du versant nord de l'Èrèn-dagh, sur la route des caravanes

d'Ismidt à la frontière persane. De Bolou jusqu'à Guèrèdè, cette

route est magnifique. Traversant alternativement, tantôt sur

les hauteurs, de sombres forêts où des chênes géants forment

une ombre impénétrable aux rayons du soleil, tantôt dans la

vallée, d'agréables jardins et de riches cultures, elle offre au

voyageur les aspects les plus variés et les plus pittoresques.
Entourée d'innombrables vergers où prospèrent les arbres frui-

tiers originaires de ce pays et acclimatés depuis de longs siècles

en Europe, tels que le pêcher, l'abricotier, le cerisier, le poi-

rier, qui donnent ici les meilleurs et les plus beaux fruits du

monde, la petite ville moderne de Guèrèdè, pleine d'activité

industrielle et commerciale, s'élève sur l'emplacement et au

milieu des ruines de l'antique Cratia, qui ajouta plus tard à son

nom celui de Flaviopolis, par une faveur toute spéciale de l'em-

pereur Constantin. Ces deux noms réunis ont été conservés par



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 525

tv 31

Ptolémée, et se trouvent également ensemble, sur la plupart
des médailles de la ville romaine.

Guèrèdè, qui sous son ancien nom de «Cratia-Flaviopolis», fut

une ville épiscopale soumise à la juridiction du patriarche dg

Contantinople, et dont un évêque, Épiphane, assista au Concile

d'Éphèse, n'a plus aujourd'hui, pour ainsi dire, d'habitants

chrétiens. Sa population, presque entièrement musulmane et

comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est d'environ

4,000 hab., comme suit

11y a à Guèrèdè et dans ses dépendances, 62 mosquées à mi-

narets (djdmi), 6 médressé ou écoles de droit et de théologie

islamiques), 1 école civile monumentale, 3 bains publics ou

hammam, 1 bazar et 370 boutiques, 19 han ou hôtelleries,

3 ponts en pierres, 153 moulins, 15 tanneries et 9,044 maisons

dont 800 au chef-lieu.

Ecoles. Les écoles du caza de Guèrèdè se trouvent

toutes au chef-lieu et ne sont qu'au nombre de 8, dont 6 supé-
rieures (médressé), 1 secondaire (école civile) et 1 primaire,

fréquentées par 280 élèves, lous musulmans, dont 150 étudiants

en droit et théologie aux 6 médressé, 30 élèves à l'école civile

et 100 élèves à l'école primaire. Celle-ci est une annexe de la

mosquée principale. Les médressé sont également des fonda-

tions pieuses qui relèvent du ministère du culte ou cheikh ul-

islamat; l'école civile relève seule du ministère de l'instruction

publique.

Production agricole. Outre les produits qui lui

sont communs avec les autres cazas du sandjak de Bolou, celui

de Guèrèdè se fait remarquer par les fruits abondants de ses
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vergers, fruits dont la bonté et l'excellente saveur ainsi que l'é-

norme quantité de cette production donnent lieu, chaque année,

à des achats considérables pour l'exportation à Constantinople

el autres villes principales de l'empire. On n'estime pas la va-

leur des fruits du sandjakde Bolou, en année moyenne, à moins

de 50,000 livres turques, soit environ 1,150,000 fr. dont la

majeure partie est fournie par le produit des vergers du caza de

Guèrèdè.

Forêts. Les agents forestiers de l'État n'exercent leur

contrôle, dans ce caza, que sur l'exploitation de 4 forêts, d'une

superficie totale de 500 kil. carrés. Les coupes annuelles de ces

forêts, peuplées surtout de chênes et de sapins, sont en moyenne

de 20,000 arbres de ces deux essences, dont le bois est employé

en construction et l'écorce réservée aux tanneries. Les droits

perçus sur ces coupes montent à la somme de 55,000 piastres,

soit environ 12,650 fr.

Bestiaux. Ce caza est le second en importance dans le

sandjak de Bolou, pour la production annuelle de l'élevage, qui

monte en moyenne à 103,647 têtes de bétail des races bovine

et ovine, comme suit

Fleuves, rivières. L'Oulou-tchaï, nommé plus loin

Hammdmli-tchaï, prend ses deux sources dans le caza de Guèrèdè,
l'une non loin du chef-lieu, au pied de l'Èrèn-dagh, et l'autre à
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Tchaouchlar, près de l'Ala-dagh. Cet affluent de l'Aratch-sou

est décrit plus haut, page 435.

Lacs, marais. Peut-être convient-il de mentionner ici,

malgré leur minime étendue, 2 petits lacs cités par les voya-

geurs, à cause des ruines antiques qui se trouvent aux alen-

tours. Ils sont situés tous deux à Guèrèdè, l'un à l'est, l'autre à

l'ouest. L'un est appelé Touzla-gueul, c'est une mare salante;

on nomme le second Kara-gueul. Leurs émanations n'ont jamais
été considérées comme malsaines.

Montagnes. Deux des principaux sommets de l'Olgas-

sus, YÈrèn-dagh (1,300 m.) et l'Ala-dagh (2,500 m.), cir-

conscrivent au nord et au sud la belle et riche vallée de Guè-

rèdè.

Productions industrielles. Après la meunerie qui
est l'industrie principale de ce caza, où le blé et l'orge abondent

autant que les fruits, on cite honorablement ses maroquins,
article d'exportation très recherché, et ses peaux de moutons

mégissées.

Dîmes et impôts. Les revenus bruts du caza de Guè-

rèdè sont, d'après une moyenne de 6 années, de 1 ,762,061 pias,

tres, soit environ 405,274 fr. (voir le détail page 506).

CAZA DE DUZDJÈ

Orientation, limites. Le caza de Duzdjè est situé

au nord-ouest du sandjak de Bolou et du vilayet de Castamouni.

Il est limité au nord, par la mer Noire et le caza d'Èrèkli à

l'est, par ce même caza et le merkez-caza de Bolou; au sud, par
le caza de Médressi et à l'ouest, par le mutessariflik d'Ismidt.

Division administrative. On y compte 1 nahié qui
est (la ville d'argent) et 133 villages.
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Autorités. L'autorité administrative y est exercée par
1 caïmakam et 1 mudir.

Population du caza. La population totale est de

34,691 hab., comme suit

Chef-lieu. DUZDJÈ,chef-lieu du caza et résidence offi-

cielle du sous-gouverneur, siège d'un tribunal de première ins-

tance, d'une municipalité, d'un bureau de recensement,

d'agences des postes et télégraphes, des forêts, du rousoumal,
de la Dette publique ottomane et de la régie des tabacs,

centre de tous les services administratifs du caza, est située à

30 kil. nord-ouest de Bolou, chef-lieu du sandjak et à la même

distance sud-est d'Akdjé-chèhr en ligne directe. Elle est reliée

à ces deux villes, dont la seconde, chef-lieu de son nahié,

est située sur la mer Noire, par une route carrossable dont plu-
sieurs sections sont encore inachevées, et dont la longueur

totale, à cause du grand nombre de lacets nécessités par le

relief accidenté du terrain, sera de 109 kil.

Population du chef-lieu de caza. Sa population,

comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est de

1,586 hab., comme suit

Écoles. On compte dans le caza de Duzdjè 150 écoles,

dont 8 supérieures {médressé), 2 secondaires (écoles civiles)

et 140 primaires, fréquentées par 2,875 élèves, comme suit:
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Le bourg de Duzdjè, situé en plaine au milieu de champs bien

cultivés et de beaux jardins fruitiers, entre le Boli-dagh et le

Gueuyuk-dagh qui sépare cette plaine de celle d'Héraclée, est

reconnu pour la petite ville antique de Dusse pros Olympium peu
connue par l'histoire, mais citée dans les anciens itinéraires.

On y trouve encore quelques ruines intéressantes, notamment

les restes d'un aqueduc qui longe le chemin des caravanes de

Bolou.

Akdjé-chèhr (la ville d'argent), nommée aussi Akdjé-tcharchi
ou le marché d'argent, est une petite ville à peu près de même

importance que Duzdjè. Elle est située, sur la mer Noire,

à 14 kil. est de l'embouchure d'un fleuve minuscule nommé

aujourd'hui Kutchuk-Milân-tchaï; c'est l'ancien fleuve Hypius.

Mithridate trouva en cet endroit un assez bon mouillage pour
sa flotte qui s'y réfugia pendant une tempête. Le bourg actuel

est intéressant par son marché très fréquenté, ainsi que par

ses vastes chantiers où se fabriquent des agrès pour la flotte

ottomane.

Un peu plus considérable que celle de Duzdjè, la population

d'Akdjé-chèhr, également comprise dans le chiffre précité de

celle du caza, est de 1,943 hab., comme suit

Uskub. (Prusa ad Hypium.) On a découvert à

Uskub, village des environs de Duzdjè, situé à 4 kil. nord de

cette ville, au milieu de grands jardins pour la plupart aban-
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donnés, qui lui ont valu le nom d'Es&i-bagh, abréviation d'Eski-

bL1ghtché(ancien jardin), donton fait U.skubi, -les restes de l'an-

cienne ville d'Hypia, à laquelle le roi Prusias IV, après avoir

conquis ce pays, donna son nom. On l'appela alors Prtisa ad

Hypium, pour la distinguer des autres villes qui portaient déjà

le même nom. M. Eugène Boré a laissé du magnifique site fo-

restier du village d'Uskub et des ruines de Prusa, une très belle

description.

La branche septentrionale du Kutchuk-Milân-tchdi coule à

peu près à égale distance de Duzdjè et d'Uskub, laissant la pre-
mière à gauche, tandis que les jardins et les forêts de la seconde

s'étendent sur sa rive droite.

Outre le Ironak ou hôtel du gouvernement, l'hôtel municipal,

les 8 médressé et les 2 bains publics de Duzdjè ainsi que les

2 écoles civiles, situées l'une dans cette ville et l'autre à Akdjé-

chèhr, on compte, tant dans ces deux villes que dans les deux

villages qui en dépendent, 140 mosquées à minarets, 3 lekké ou

couvents de derviches, 15 han ou hôtelleries, 450 boutiques,
51 moulins, 7 scieries et 6,938 maisons, dont 317 à Duzdjè et

388 à Akdjé-chèhr.

Production. Les produits du sol de ce caza consistent

surtout en céréales, noix de galle, grains, châtaignes, graines

légumineuses et oléagineuses, tabac, salep, etc., et sont d'ail-

leurs identiques à ceux des autres cazas du sandjak de Bo-

lou.

Forêts. Il y a dans le caza de Duzdjè, 13 forêts d'une

étendue totale de 897 kil. carrés, exploitées sous le contrôle de

l'État, qui perçoit, sur des coupes annuelles estimées en moyenne
à 87,000 arbres, des droits dont le montant s'élève à 185,000

piastres, soit environ 42,550 fr. Les essences exploitées sont

le chêne, le tilleul et le châtaignier; ces bois sont débités en

poutres et surtout en planches dans les scieries du caza.

Eaux minérales. _Près de Duzdjè, Il une distance
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d'environ il kil., émerge une source d'eau minérale très fré-

quentée par les populations environnantes, mais dont on ignore
les principes actifs, bien que leur efficacité soit notoire pour la

guérison de beaucoup de maladies.

Bestiaux. Le caza de Duzdjè est, après celui de Bartin,
le moins producteur en ce qui concerne l'élève du bétail. En

effet, sa production annuelle n'atteint en moyenne qu'à 22,853

têtes de toutes races, comme suit

Fleuves et rivières. Le Kutchuk-Milân-tchaï, ancien

fleuve Hypius, prend ses deux sources dans le merkez-caza de

Bolou, l'une au village Tachdjilar, au pied du Gueuyuk-dagh, et

l'autre à Elmalik, au pied du Bolou-dagh. Ces deux sommets de

la chaîne de l'Olgassus portaient dans l'antiquité les noms de

monts Liperus et de mont Hypius. Dès leur naissance, les

sources de ces cours d'eau pénètrent dans le caza de Duzdjè,

où elles forment deux branches qui le parcourent presque en-

tièrement de l'est à l'ouest, et ne se rencontrent, pour se fondre

en une seule rivière, qu'auprès de sa limite à Gumuch-dèrè,

après avoir arrosé une étendue d'environ 40 kil. chacune. A

partir du confluent, le petit fleuve fait un brusque coude au nord

et va se jeter dans la mer Noire, en côtoyant la limite du mu-

tessariflik d'Ismidt, aux environs d'Akdjé-chèhr. Son parcours

total, d'environ 70 kil., est eflectué, tout entier, dans le caza de

Duzdjè.
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Montagnes. Le relief du terrain de ce caza, quoique
très accidenté ainsi que celui de tout le vilayet de Castamouni,
n'offre pourtant aucun sommet dont l'altitude mérite d'être

citée.

Production industrielle. La meunerie et le débit du

bois des forêts en poutres et en planches, constituent les prin-

cipales industries du caza de Duzdjè. Les chantiers d'Akdjé-
chèhr s'occupent uniquement à fabriquer des agrès pour la ma-

rine de l'État.

Dîmes et impôts. On estime en moyenne le revenu

brut de ce caza à 1,388,927 piastres par an, soit environ

307,953 fr. (voir le détail au tableau général des dîmes et

impôts, page 506).

CAZADE MÉDRESSI

Orientation, limites. Le caza de Médressi est situé

au sud-ouest du sandjak de Bolouet du vilayet de Castamouni.

Il est limité au nord, par le caza de Duzdjè;au nord-est, par le

merkez-caza de Bolou au sud-est, par le vilayet d'Angora; au

sud-ouest, par le caza de Gheuinèk; et à l'ouest, par le mutessa-

riflik d'Ismidt.

Division administrative. II n'a point de nahié et

contient i75 villages.

Population. Sa population totale est de 30,46i hab.,
comme suit

Chef-lieu. Moudournou, chef-lieu du caza, résidence
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officielle du caïmakam, et siège des services publics, est située

au milieu des jardins et des arbres fruitiers qui couvrent d'une

épaisse verdure les montagnes et les vallons de toute cette par-
tie du sandjak de Bolou. Une petite rivière, le Moudournou-

sou, affluent du Sakaria, prend sa source au pied des contre-

forts de l'Ala-dagh, près de cette ville qu'elle arrose et qui lui

donne son nom, et parcourt environ 35 kil. de l'est à l'ouest, dans

ce caza, avant de pénétrer dans le mutessariflik d'Ismidt, où

s'effectue la plus grande partie de son cours.

La population de Moudournou, comprise dans le chifire ci-

dessus de celle du caza de Médressi est de 4,296 hab., comme

suit

Ecoles. Les écoles de Moudournou et du caza de Mé-

dressi sont au nombre de 145, dont 8 supérieures (médressé), 2

secondaires (écoles civiles) et 135 primaires (annexes de mos-

quées) fréquentées par 2,875 élèves, comme suit

Moudournou, qui n'a pas un seul habitant chrétien, est cepen-

dant l'ancienne ville épicospale de Modreae, surnommée

KwiMjûpi;(bourg-ville), c'est-à-dire gros bourg. On n'y rencontre,

aujourd'hui, aucun vestige d'église parmi les ruines éparses dans

la ville et à proximité, mais on compte, tant à Moudournou

que dans ses dépendances, outre le konak ou hôtel du gouver-

nement et l'hôtel municipal, 16 mosquées à minarets, 8 mé-

dressé, 2 écoles civiles monumentales, 2 bains publics, 6 han

ou hôtelleries, 1 bazar, 448 boutiques, 5 fours, 52 moulins,

48 scieries et 6,092 maisons dont 859 à Moudournou.

Il y a dans cette petite ville 1 tribunal de première ins-
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tance, 1 bureau de recensement et des agences des postes et

télégraphes, de l'administration des forêts et de la régie des

tabacs, etc.

Production agricole. Les productions du caza de

Médressi consistent surtout en céréales, fruits, cueillettes

forestières, miel, cire et accessoires de l'élevage des trou-

peaux.

Forêts. On compte dans le caza de Médressi 9 forêts

exploitées sous le contrôle de l'État et dont la superficie totale

est de 890 kil. carrés. Les principales essences de leur

peuplement sont les diverses variétés de chênes et de sapins,

le tilleul, le châtaignier, qui sont surtout débités en planches

dans les scieries. Le chiffre des coupes annuelles effectuées

dans ces 9 forêts est en moyenne de 84,000 arbres; elles.donnent

lieu à la perception de 185,000 piastres, soit environ 42,550 fr.

de droits forestiers.

Bestiaux. L'élève du bétail, dans le caza de Médressi,

donne en moyenne une production de 99,593 bêles de toutes

races, comme suit

Industrie. L'in.dustrie de cette belle région forestière

et agricole se concentre essentiellement sur les moulins à fa-

rine et les scieries.

Dîmes et impôts. Le revenu brut moyen du caza de
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Médressi est de 1,745,894 piastres par an, soit environ

401,555 fr. (Voir plus haut, page 506 pour le détail.)

CAZA DE HAM1D1YÈ.

Orientation, limites. Le caza de Hamidiyè est situé

au nord-est du sandjak de Bolou et au nord-ouest du vilayet de

Castamouni. Il est limité, au nord par la merNoire et le caza de

Barlin à l'est, par ce même caza et les sandjaks de Castamouni

et de Kanghéri; au sud, par le caza de Guèrèdè, et à l'ouest,

par les cazas de Bolou et d'Èrèkli.

Division administrative. Il est divisé en i nahié

qui est Tcharchamba et l'on y compte 340 villages.

Autorités. L'autorité administrative y est exercée par

1 caïmakam et 1 mudir.

Population. La population totale du caza de Hamidiyè
est de 51 ,546 hab., comme suit

Chet-lieu. DÈVRÈK,chef-lieu du caza de_Hamidiyè, rési-

dence du caïmakum et siège des services publics,'est située sur

la rive droite du Filias-sou, dans une belle vallée enrichie de

cultures variées, à 52 kil. nord-est de Bolou, chef-lieu du san-

djak, à 150 kil. ouest de Castamouni, chef-lieu du vilayet, et à

50 kil. est d'Èrèkli (Héraclée), sur la mer Noire, en ligne directe.

Aucune voie carrossable ne relie Dèvrèk à ces centres principaux
de population.

La population de cette petite ville, comprise dans le chiffre
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ci-dessus de celle du caza, s'élève actuellement à 1,800 hab.,

comme suit

Il y avait autrefois à Dèvrèk un certain nombre de familles

arméniennes que le patriarcat de Constantinople avait jugé
assez considérables pour ériger cette ville en siège épiscopal;

mais, à la suite de querelles qui ont troublé la bonne harmonie

de cette petite église, le pasteur a été chassé par ses ouailles

qui se sont elles-mêmes dispersées. Tous les habitants sont

aujourd'hui musulmans.

Il y a à Dèvrèk, outre le konak ou hôtel du gouvernement,

1 hôtel municipal, 1 tribunal de première instance, 1 bureau

de recensement, et 1 agence des postes et télégraphes. On y

compte 5 mosquées à minarets, 2 médressé, 3 fontaines publics,
2 bains, 1 bazar, 96 boutiques, 3 cafés, 1 han ou hôtellerie et

360 maisons.

Écoles. Les écoles du caza de Hamidiyè sont au nombre

de 14 dont 2 supérieures (médressé), 1 secondaire (école civile)

et 1i primaires (10 annexes de mosquées_et 1 annexe d'église);

fréquentées par 190 élèves, comme suit

Tcharchamba, chef-lieu du nahié de même nom et résidence

du mudir, est située sur le Filias-sou, à 30 kil. environ en aval et

au nord de Dèvrèk, sur la rive gauche du petit fleuve, et à 20 kil.

en amont et au sud de son embouchure, dans une plaine bien

cultivée, où se termine une succession de vallées qui descendent
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graduellement les pentes de l'Ova-dagh, à partir des environs

d'Èrèkli, à l'ombre de belles forêts de sapins.

Sa population, comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du

caza, est de 1,500 hab., comme suit

Il y a à Tcharchamba, 5 mosquées à minarets, 1 église

grecque orthodoxe, 1 bazar, 102 boutiques, 2 bains publics et

300 maisons disséminées dans la plaine sur une vaste étendue

de terrain parmi les champs de céréales, les vignes, les jardins
fruitiers et maralchers, et de beaux et nombreux groupes d'ar-

bres forestiers.

Filias (Tium). Sur l'emplacement de l'ancienne ville de

Tium ou Téium se groupent aujourd'hui au milieu de ses ruines

éparses, près de l'embouchure du Filias-sou, les maisons rus-

tiques de Filias. L'enceinte demi-circulaire des murailles

antiques, se reconnaît aux buissons épineux et à la puissante

végétation parasite qui la couvre, tandis que les cours des mai-

sons, les rues et les places publiques de l'ancienne cité sont

dessinées par d'abondantes cultures de blé et d'orge, où, çà et

là, se rencontrent des restes d'architecture et de sculpture épar-

gnés par le laboureur. C'est là que naquit Philaelère, souche

des Attale de Pergame.

Production. La production agri cole du caza de Hamidiyè
consiste surtout en céréales blé, orge, mais. Elle est abon-

dante et ne se distingue en rien de celle des autres cazas du

même sandjak.

Forêts. Il n'y a pas dans ce caza de forêts sur lesquelles

soit exercé le contrôle de l'État. On peut estimer aux deux tiers

environ de sa superficie celle de ses magnifiques cantons fores-

tiers, peuplés principalement de vieux chênes, de hêtres énormes

et de conifères gigantesques.
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Bestiaux. La moyenne annuelle de la production de

l'élevage dans le caza de Hamidiyè est estimée à 80,405 têtes de

bétail, comme suit

Dîmes etimpôts. On évalue en moyenne le revenu brut

de ce caza à 2,i t 16,286piastres, soit environ 486,745 fr. par an.

(Voir page 506.)



SANDJAK DE KANGHÉRI

Orientation, limites. Le sandjak de Kanghéri est

situé au sud du vilayet de Castamouni, entre les 30° et 31°45', de

longitude et les 39° 56' et 41° 5' de latitude. Il est limité au nord

et au nord-est, par le merkez-sandjak de Castamouni; au sud-est

et au sud-ouest, par le vilayet d'Angora; et à l'ouest, par le san-

djak de Bolou.

Superficie. Sa superficie totale est de 13,500 kil.

carrés.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 3 cazas, 7 nahiés et contient en totalité 714 villages,
comme suit

Division militaire. Le sandjak de Kanghéri est divisé

(1) Ce caza a été transféré avec ses 72 villages au vilayet d'Angora, les lj 13

mars 1801.

Il n'y a donc plus, à partir de cette date, que 2 cazas et 642 villes dans le

sandjak de Kanghéri.
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en trois centres de recrutement ressortissant du quartier général

divisionnaire de Caslamouni et qui sont Kanghéri, Kotch-hissar

et Tchèrkèch. Il y a dans chacune de ces places 1 dépôt

d'armes et deux catégories de réservistes, montant ensemble

pour tout le sandjak à 7,000 hommes et commandées chacune

par 1 bin-bdchi (chef de bataillon). Ces deux officiers sont aussi

chargés du recrutement, et bien que Kalèdjik n'appartienne

plus au vilayet de Castamouni, ce caza se trouve toujours placé

sous leur commandement et ne cesse pas d'appartenir à la divi-

sion militaire de Castamouni, qui fait partie du premier corps

d'armée (garde impériale) dont le quartier général est à Cons-

tantinople.

Autorités administratives. L'autorité administra-

tive est exercée dans ce sandjak par 1 mutessarif (gouverneur),

1 cnïmakam (sous-gouverneur) et 6 mudir (directeurs des na-

hiés).
Le caza de Kalèdjik, quoique transféré au vilayet d'Angora,

comme il est dit ci-dessus, sera décrit un peu plus loin. Il y a
donc lieu de faire mention ici du caïmalcam, sous-gouverneur de

ce caza et du mudir., directeur de son nahié d'inaloubalou.

Autorités religieuses. Dans les cazas et nahiés,

l'autorité religieuse appartient, pour les musulmans, aux imdm

relevant du cadi de Kanghéri, et aux naïb qui résident aux

divers chefs-lieux et qui relèvent du chéikh ul-islamat (ministère
du culte) en ce qui concerne l'application des lois du cleér'i ou

loi islamique.

Les Grecs orthodoxes relèvent du siège épiscopal de Néocésa-

rée (Niksar), et les Arméniens grégoriens du patriarche de Cons-

tantinople.

Services administratifs. Lesservices administratifs

du sandjak de Kanghéri sont idenliques à ceux de Casta-

mouni.

Tribunaux. Il y a à Kanghéri 1 tribunal du chéri ou
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loi islamique et 1 tribunal de première instance du bédaïèt ou loi

moderne. 11existe également des tribunaux de première ins-

tance du bédaïet à Tchèrkèch et à Kalèdjik. Tous les tribunaux,
soit du chéri, soit du bédaïèt, siégeant à Kanghéri, à Tchèrkèch

et dans leurs nahiés respectifs relèvent de la cour d'appel de

Castamouni.

Gendarmerie, police. Le corps de zaptié (gendarmes,
soldats de police), du sandjak de Kanghéri, se compose de

57 cavaliers et 51 fantassins commandés par 1 tabour-aghassi
ou chef de bataillon (tabour). Le quartier central est au chef-lieu

du sandjak.

Service sanitaire. Ainsi qu'il a déjà été dit plus haut,

au chapitre spécial du vilayet, page 417, les maladies syphi-

litiques sont, depuis longtemps déjà, pour ainsi dire endé-

miques, comme autrefois la lèpre en Judée, dans cette province

presque tout entière et plus particulièrement encore dans le

sandjak de Kanghéri. Un service sanitaire, composé de méde-

cins spécialistes distingués, a été, en conséquence, envoyé par
le gouvernement. Des hôpitaux ont été fondés où ces maladies

sont soignées gratuitement, des visites à domicile et des distri-

butions de médicaments également gratuites sont faites assidû-

ment dans toutes les localités où sévissent ces maladies, dont les

enfants sont eux-mêmes affectés.

Le service spécial du sandjak de Kanghéri compte 4 méde-

cins, dont 3 diplômés de la faculté de Constantinople et 2 phar-

maciens, dont un diplômé de cette même faculté est attaché au

service particulier du médecin voyageur, chargé, depuis 1885,

des visites à domicile dans la région tout entière.

Les trois autres médecins spécialistes sont attachés, l'un à la

municipalité de Kanghéri, l'autre à celle de Tchèrkèch et le

troisième, non diplômé, à celle de Kalèdjik.

Dette publique ottomane. Les recettes nettes de

l'administration des revenus concédés à la Dette publique otto-
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mane dans le sandjak de Kanghéri, s'élèvent en moyenne an-

nuelle à la somme totale de 1,162,429 piastres, comme suit

Régie des tabacs. La'régie coïutéressée des tabacs

a 2 agences dans ce sandjak, l'une à Kanghéri et l'autre à

Tchèrkèch.

Le montant des ventes de ces 2 agences a été en 1892-93 de

432,540 piastres.

Service télégraphique. L'administration des postes
et télégraphes a, dans ce sandjak, 2 agences pour la correspon-

dance en langue turque, l'une à Kanghéri et l'autre à Tchèr-

kèch.

Il y a aussi 1 agence postale et télégraphique de service inté-

rieur à Kalèdjik.

Consulats. -11 ne se trouve dans le sandjak de Kanghéri
ni consulats, ni agences consulaires, mais, au besoin, l'Angle-
terre et la Perse s'y font représenter par leurs consuls à An-

gora.

Population. La population totale du sandjak de Kan-

ghéri est de 167,269 hab., comme suit
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On compte, en outre, dans le merkez-caza de Kanghéri
572 sujets ottomans étrangers au vilayet, mais qui y font régu-
lièrement un long séjour chaque année pour leur commerce.

Ces voyageurs se répartissent en deux communautés, comme

suit

Mœurs, usages. Voir à ce sujet, le chapitre spécial
du vilayetde Castamouni,page 413.

Ecoles. Les écoles du sandjak de Kanghéri, y compris
celles de son ancien caza de Kalèdjik, sont au nombre de 171,
dont 19 supérieures (médressé),5 secondaires et i47 primaires,

fréquentées par 4,171 élèves, comme suit

Voir, pour plus de détails, le chapitre spécial du vilayet de

Castamouni, page 414.

Climat. Quoique sujet à de brusques et fréquentes

variations, le climat du sandjak de KanghE,riest salubre. L'air

y est très pur. L'absence de lacs et de marais, l'abondance de

sources et de petites rivières qui descendent des montagnes,
les belles forêts de chênes et de conifères entretenant, durant
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l'été, une température douce et modérée, fécondent les vallées,

éloignent les fièvres et les maladies épidémiques. Toutefois

l'hiver est rude et la neige interrompt alors toute communica-

tion. On ne connaît cependant guère d'autre maladie dans ce

pays, dont les conditions naturelles sont généralement favo-

rables, que la syphilis, devenue, comme il est dit plus haut, à

peu près endémique; ses ravages sont terribles. Jusqu'à pré-
sent toutes les mesures sanitaires prises par le gouvernement
n'ont pu obtenir de résultats bien efficaces pour faire cesser le

fléau.

Production agricole. La production agricole du

sandjak de Kanghéri est, en moyenne année, comme suit

Mines et minières. Il n'y a point de mine exploitée

ou concédée dans ce sandjak. Une houillère découverte près

de la ville de Kanghéri en 1888 a été l'objet d'études et d'essais

de ses produits qui ont donné de bons résultats, mais qui n'ont

eu aucune suite.

La tradition populaire a conservé la mémoire des mines de

cuivre et d'une mine d'argent dont on ignore aujourd'hui l'em-

placement.
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Forêts. Non moins belles que les forêts des autres san-

djaks du vilayet de Castamouni, celles du sandjak de Kanghéri
ne sont point exploitées par l'Étal. Les principales sonl situées

dans le caza de Tchèrkèch, confinant à celles du sandjak de

Bolou et peuplées comme elles de vieux chênes, de hêtres,

d'ormes, de châtaigniers, de tilleuls et de sapins. Parmi les

diverses essences qui composent le peuplement des autres

forêts, situées autour de la ville de Kanghéri, dans le nahié do

Kotch-Hissar et près de Touhté, sur le Yilsale-dagh, c'est le

pin sylvestre qui domine.

Faune. On rencontre surtout dans ces forêts, l'ours, le

sanglier, le loup, le renard, la chèvre sauvage et le lièvre. La

chasse, très productive, entretient un commerce de peaux
assez considérable.

Salines. La description des mines de sel gemme de

Kanghéri, exploitées par l'administration des revenus concé-

dés à la Dette publique ottomane, se trouve au chapitre spécial
du vilayet de Castamouni, page 426.

Tabacs. La culture du tabac, négligée depuis l'institu-

tion de la régie, fournit encore actuellement dans le sandjak de

Kanghéri une récolte moyenne de 33,000 kilogr. de feuilles de

la qualité dite « de Bafra » et montre quelque tendance à se

relever, bien que cette quantité soit au-dessous du tiers de la

moyeune annuelle des anciennes récoltes.

Eauxminérales. On cite plusieurs sources sulfureuses

dans le caza de Tchèrkèch.

Bestiaux. La production annuelle de l'élevage, dans le

sandjak de Kanghéri, est estimée en moyenne à 424,076 têtes

de bétail de toutes races, comme suit
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Dans ce chiffre total de 424,076 têtes de bétail est comprise

la production du caza de Kalèdjik montant à 66,174 têtes de

bétail de toutes races.

Apiculture. La production annuelle de l'élève des

abeilles est en moyenne comme suit

Miel 50,000 kilogr.
Cire 8,500

Fleuves, rivières. Le Kizil-irmak (Halys) circonscrit

au sud-est la limite du sandjak de Kanghéri et le sépare du

vilayet d'Angora. Durant ce parcours de 70 kilom., du sud au

nord-est, ce fleuve reçoit un grand nombre de petits affluents

qui viennent s'y déverser sur sa rive gauche, après avoir arrosé

le merkez-caza de Kanghéri, où ils prennent leur source à l'est

des montagnes de cette partie du sandjak.
Outre ces ruisseaux sans dénomination connue, on peutciterle

Dêvrèk-sou qui prend également sa source dans le merkez-caza

vers le nord-ouest, entre le Kantar-dagh et le Sari-dagh. Cette

rivière parcourt le merkez-caza du nord-ouest au nord-est et

passe dans le caza de Tossia après avoir reçu, pendant ce trajet
d'environ 80 kil., de nombreux ruisseaux sur ses deux

rives.

L'Oulou-tchaï ou Hammdmli-tchaï, affluent de l'Aratch-sou.
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pénètre à l'ouest dans le caza de Tchèrkèch et en sort au nord

pour passerdans le merkez-sandjak de Castamouni. La longueur
de son parcours dans le sandjak de Kanghéri est d'environ

50 kil. 11 y reçoit beaucoup de petits affluents sur ses deux ri-

ves.

Routes, chemins. Il n'y a dans le sandjak qu'une
seule voie carrossable, encore en cours de construction, et qui

mettra bientôt la ville de Kanghéri en communication directe

avec Castamouni et le port d'Inéboli d'une part, et d'autre part
avec Angora.

Les relations du sandjak de Kanghéri avec le chef-lieu du vi-

layet et les provinces voisines ont lieu, comme parle passé, au

moyen de chevaux, de mulets et de chameaux qui suivent les

anciennes routes de caravanes.

Transports. Les transports de marchandises sont ainsi

effectués à raison d'un prix moyen de 20 paras (0 fr. 115) l'oke

(1 k. 282,95) pour vingt-quatre heures de marche.

Montagnes. La chaîne qui portait dans l'antiquité le

nom de monts Olgassus, se rattachant d'un côté aux montagnes
de ln Bithynie et se reliant de l'autre à la chaîne des monts Thé-

chès, vers Trébizonde, pénètre dans le sandjak de Kanghéri, à

l'ouest, par le caza de Tchèrkèch. Ses principaux sommets, dans

cette partie du vilayet de Castamouni, sont au nord-ouest,

le Kourdn-dagh et d'ouest en est le Ychik-dagh (1, 120 mètres

d'altitude) et le Kantar-da,qh, tous trois dans le caza de Tchèr-

kèch. Suivant la même direction, on rencontre encore, le pre-
mier à l'ouest et le second à l'est du merkez-caza de Kanghéri,

deux des principaux sommets de la même chaîne, le Snri-dagh

et le Yilsale-dagh, à partir duquel la chaîne des anciens monts

Olgassus se continue dans les autres sandjaks voisins.

Production industrielle. Les principaux produits

de l'industrie du sandjak de Kanghéri sont de beaux tapis; des

feutres blancs (kètchè) brodés d'or et d'argent pour portières et
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autres usages mobiliers; des ceintures longues en laine rouge
recherchées dans tout l'Orient; des laines filées en écheveau,

des sacs en poil de chèvre, objet d'un grand commerce; des

étoffes de coton fortes, durables et d'un agréable aspect, des

ouvrages de sellerie renommés, et enfin des poteries commu-

nes, de la vaisselle à très bon marché et des instruments aratoi-

res grossiers tout à fait primitifs. Ces trois derniers produits sont

tout particulièrement estimés et en grande réputation; il s'en

fait dans les provinces voisines une consommation importante.

Commerce. Le commerce du sandjak de Kanghéri con-

siste en exportations dans les vilayets voisins, principalement à

Angora; en exportations dans les places commerciales de la

Turquie et de l'étranger par le port d'tnéboli; en importations

par ce même port, provenant presque entièrement de l'étranger,
et en importations des vilayets voisins.

Il est à peu près impossible d'évaluer les importations et les

exportations effectuées à l'intérieur du pays; tout document, à ce

sujet, soit officiel, soit d'une autre nature, faisant absolument

défaut depuis que les droits douaniers devilayet à vilayet ont

été supprimés partout, excepté aux échelles maritimes, dernier

progrès qui reste à faire, et que le commerce et l'agriculture,
en Turquie ont l'espoir, bien fondé, de voir se réaliser sous peu.

Quant aux exportations et importations du sandjak de Kan-

ghéri parle port d'Inéboli, ce mouvement commercial, d'après
les documents établis par une personne dont la compétence
n'est point douteuse et qui habite le pays depuis de longues an-

nées, est très approximativement estimé en valeur livres turques,
comme suit
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Parmi les articles d'importation énumérés ci-dessus, plu-

sieurs ne sont entrés dans la consommation locale que depuis

peu. Ainsi le sucre, dont chacun des habitants de Kanghéri con-

somme aujourd'hui en moyenne un peu plus que la valeur de

0 fr. 41 par an, y était tout à fait inconnu avant 1878.

Dîmes et impôts. On estime, en moyenne, le revenu

brut annuel du sandjak de Kanghéri à 5,9i i,498 piastres y com-

pris 844,086 provenant des dîmes et impôts du caza de Kalèdjik.
Celui-ci ayant été transféré au vilayet d'Angora, en défalquant
de la somma ci-dessus celle de ses revenus, il reste une somme

de 5,067,412 piastres, à laquelle il y a lieu d'ajouter

soit environ 1,540,000fr.



CAZASDU SANDJAKDE KANGHÉRT

MERKEZ-CAZA DE KANGIIÉRI

Orientation, limites. Le merkez-cazade Kanghéri
est situé à l'est du sandjak de même nom et au sud du vilayet
de Castamouni. Il est limité au nord et au nord-est, par le mer-

kez-sandjak de Castamouni au sud-est et au sud-ouest, par le

vilayet d'Angora, qui lui sert également de limite au sud de-

puis que le caza de Kalèdjik lui a été transféré; enfin, ce mer-

kez-caza est limité au nord-ouest parle caza de Tchèrkèch.

Division administrative. Il est divisé en 3 nahiés

qui sont Kotch-Hissar, Chabdn-eunu et Togat. On y compte en

totalité 254 villages.

Autorités. Il est administré par le mutessarif, gouver-
neur du sandjak et par 3 miidirs, directeurs des nahiés.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre

précité de celle du sandjak, est de 90,217 hab., comme suit
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Chef-lieu. Kaniîhêri, chef-lieu du sandjak et du mer-

kez-caza de même nom, résidence officielle du gouverneur du

sandjak et siège de tous les services administratifs civils et mili-

taires, des tribunaux du chèr'i (droit islamique) et du bédaiét

(droit moderne), quartier central de la gendarmerie et de la

police, station postale et télégraphique, office central du service

sanitaire du sandjak, et des agences de la Dette publique otto-

mane et de la régie coïntéressée des tabacs, dans cette partie

du vilayet, est située par 31'20'de longitude et 40°34'de latitude.

La ville s'élève à l'est, sur deux versants d'un monticule que
domine la citadelle à 900 m. d'altitude, au milieu d'une

vallée enrichie de cultures variées et arrosée par deux petites

rivières, dont l'une appelée Adji-sou à cause de la forte salure

de ses eaux, prend sa source au nord-est du sandjak dans le

Yilsale-dagh, et vient se jeter dans la seconde, affluent de la

rive gauche du Kizil-irmak (Halys)près de la mine de sel gemme
de Kanghéri, à 16 kil. environ au sud-est de cette ville.

La vallée de Kanghéri, entourée de collines qui se relien-

vers l'est et l'ouest à de hauts sommets de la chaîne de l'Olgas

sus, est parsemée de villages prospères, les uns parmi les champs
en plaine, les autres sur les versants couverts d'une belle végé-
tation spontanée et de vignes alternant avec des jardins fruitiers,
offre de tous côtés de nombreux aspects riants et pittoresques.
La ville elle-même, malgré la beauté des sites qui l'environnent,
n'a pas à première vue les mêmes agréments, à cause de ses

vieilles murailles et de ses toits noircis, qui rendent ses abords

très tristes.

Sa population, comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du

merkez-caza, est de 15,632 hab., comme suit
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auxquels il convient d'ajouter les sujets ottomans étrangers à

cette ville, mais qui y font régulièrement un long séjour chaque
année pour affaires, comme suit

Ecoles. Les écoles de la ville et du merkez-caza de Kan-

ghéri sont au nombre de t t 7 dont 13 supérieures (médressé),

2 secondaires (écoles civiles), et 102 primaires, fréquentées par

2,640 élèves, comme suit

La ville de Kanghéri occupe l'emplacement de l'ancienne

Gangra qui appartint successivement à la Paphlagonie dont

elle était la capitale, puis au royaume de Pont et ensuite à la

Galatie. Le roi Déjotare en fit sa résidence. Réunie à l'Empire

romain, elle fut comprise dans l'Empire d'Orient lorsque Cons-

tantin le Grand transféra sa résidence à Constantinople. Con-

quise en 1397 par Bajazet I°°, elle fut occupée momentanément

par Timour-Leng (Tamerlan), après la bataille d'Angora 22 juil-
let 1402 et reconquise en 1423 par Mourad II (Amurat). Depuis

lors, Kanghéri n'a jamais cessé d'appartenir à l'Empire ottoman.
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On compte aujourd'hui dans cette ville 11 mosquées à mina-

rels, parmi lesquelles on remarque Inaarèt-djâmi.si, qui est

l'ancienne église cathédrale bizantine de Saint-Dimitri conver-

tie en mosquée par Mourad II, et celle dite Eski djâmi, édifiée

depuis trois siècles; 16 mèsdjid, ou oratoires musulmans,
13 médressé, 1 titrbé ou chapelle funéraire musulmane, autre-

fois couvent grec orthodoxe dédié à saint Marnas, 1 église

grecque orthodoxe, 1 église arménienne, 1 konak ou hôtel du

gouvernement, 1 hôtel municipal, 1 caserne, 1 dépôt d'armes,

1 gendarmerie, 1 bazar et 714 boutiques, 5 han ou hôtelleries,
6 bains publics (hammam), 10 fontaines publiques, 2 biblio-

thèques publiques, 5 ponts, dont 1 en pierre et 4 avec tabliers

en bois, 6 moulins à farine et 3,227 maisons.

Chefs-lieux des nahiés. KOTCH-IIISSAR,chef-lieu
du nahié de mêmenom, est située à 40 kil. nord de Kanghérien

ligne directe, sur la route postaled'Ismidt en Asiecentrale et sur

la chaussée carrossable de Kanghéri à Castamouni et à Inéboli,
à proximité de l'Ilguisas-dagh, ancien mont Olgassus propre-
ment dit (i,600 m. d'altitude). C'est un bourg moderne, assez

important, comptant 2,052 hab. musulmans et 66 arméniens

grégoriens étrangers au vilayet de Castamouni, soit en totalilé

2,118 hab.

Les habitants de la villeet du nahié de Kotch-Hissar sont cul-

tivateurs, éleveurs, commerçants et fabricants de ceintures

longues en laine très recherchées en Turquie et en Perse. Les

habitants de plusieurs villages de ce nahié sont entrepreneurs
de transports de marchandises par petites voitures.

Chaban-eunu, chef-lieu dunahié de même nom, est un centre

agricole autour duquel sont groupés 55 villages, à 50 kil. sud-

ouest de Kanghéri, en ligne directe sur la route des caravanes.

Ses habitants et ceux de tout le nahié sont musulmans et s'oc-

cupent exclusivementde cultiverla terre et d'élever des bestiaux.

On voitprès de ce bourg 3 anciens châteaux-forts dont le plus

remarquable est appelé Oda-KalèsL

TOUHTÉ,chef-lieudunahié de Togat, estsituée à 25kil. environ
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au nord-est de Kanghéri. Cette petite ville do 2,355 hab., dont

119 chrétiens, soit 80 grecs orthodoxes, 39 arméniens, et

2,236 musulmans, semble avoir été fondée et s'être agrandie

depuis peu, sous l'unique influence du grand marché annuel qui

se tient tout près de là, sur le mont Yaprakli, l'un des plateaux

inférieurs de YElmali-dagh.
On compte à Touhté et aux environs 49 mosquées et 1 église

grecque orthodoxe. Toute la population de la ville et du nahié

s'occupe uniquement de culture et d'élevage, dont les produits

importants sont réservés pour le marché annuel du mont Ya-

prakli.

Production agricole. La production agricole, qui est

sensiblement la même dans toutes les parties du sandjak de

Kanghéri, est énumérée plus haut page 459.

Bestiaux. On estime la production annuelle de l'élevage
dans le merkez-caza de Kanghéri, en moyenne, à 228,269 têtes

de bétail de toutes races, comme suit

Industrie. L'industrie du merkez-caza de Kaughéri
consiste principalement en laine filée, produit de la ville de

Kanghéri; en longues ceintures de laine, produits de la ville

de Kotch-Hissar; en étoffes de coton; sacs de poil de chèvre
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commune; sellerie; feutres dits kètchè; poterie à bas prix, etc.

Dîmes et impôts. On évalue en moyenne le revenu

brut de ce merkez-caza à 3,151,155 piastres par an, soit environ

724, 765 fr., (voir le détail page 444).

CAZA DE KALÈDJ1K

Orientation, limites. Le caza de Kalèdjik, transféré le

1/13 mars 1891 au vilayet d'Angora, est situé au nord de celui-ci

et au sud du sandjak de Kanghéri et du vilayet de Castamouni.

Il est limité au nord, parle merkez-caza et au sud-est parle Ki-

zil-irmak (Halys). Ce fleuve séparait autrefois le caza de Kalèdjik

du vilayet d'Angora auquel il appartient aujourd'hui et qui for-

mait sa limite au sud-ouest avant que ce changement adminis-

tratif ne fût opéré.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en nahié qui est Inaloubolou, et l'on y compte 72 vil-

lages.

Autorités. L'autorité administrative y est exercée par

1 sous-gouverneur et par 1 mudir.

Population du caza. Sa population totale est de

20,791 hab., comme suit

Chef-lieu. KALÈDJIK(petite ville fortifiée), chef-lieu du
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caza, résidence du caïmakam, sous-gouverneur, et siège des ser-

vices publics, est située au pied d'une petite colline et sur la rive

droite d'une rivière affluent du Tchibouq-sou ou Enguri-sou

(rivière d'Angora) qui serpente dans la vallée, à l'est de cette

ville, tout entourée de vignes et de jardins, et couronnée par
une antique citadelle gauloise à laquelle elle doit son nom mo-

derne. La distance entre Kalèdjik et Kangbéri, situé au nord,

est de 45 kil. en ligne directe.

Sa population, comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du

caza, est de 6,791 hab., comme suil

Ecoles. Il y a dans la ville et le caza de Kalèd jik 45 écoles,

dont 4 supérieures {médressé), 2 secondaires et 39 primaires,

fréquentées par 1,340 élèves, comme suit

D'après une tradition locale, Kalèdjik est l'ancienne Pessi-

nunte, ville galate fondée par les conquérants gaulois de la con-

trée, située entre les fleuves Halys (Kizil-irmak) et Sangarius

(Sakaria) vers 260 av. J.-C., sous le règne de Nicodème 1er,roi

de Bithynie. On voit encore aujourd'hui dans la citadelle élevée

sur la colline, qui domine la ville moderne, un grand nombre

d'inscriptions gallo-grecques, et l'on y remarque un cachot

souterrain d'un long parcours où se trouve un puits antique très

profond. Pessinunte ou Pessinus était à 1 50stades, soit envi-

ron 26 à 28 kil. des sources du Sangarius (Sakaria). Kalèdjik
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est précisément à cette même distance des sources de la rivière

d'Angora, affluent de ce fleuve, que les géographes anciens ont

pu confondre avec lui, d'autant mieux que l'hydrographie de ces

contrées n'est pas encore aujourd'hui exempte de beaucoup

d'erreurs semblables.

On compte dans la ville actuelle, outre le konak ou hôtel du

gouvernement et l'hôtel municipal, 55 mosquées à minarets

(djdmi), 4 médressé, église arménienne, 2 écoles civiles

de construction nouvelle, 1 bazar et 200 boutiques, 2 han ou

hôtelleries, 2 bains publics {hammam), pont en pierre,
75 fontaines publiques, 30 moulins et près de 2,000 maisons

pour la plupart petites et dont un ceitain nombre tombent en

ruines. Kalèdjik, ville épiscopale dès l'an 60 ap. J.-C., a con-

servé longtemps une partie de son ancienne importance. Elle a

été érigée en chef-lieu de caza par par irddè{dècveï impérial) en

1868. Il y a dans cette ville t tribunal de première instance,

1 station postale et télégraphique et 1 bureau de recense-

ment.

Inaloubolou, chef-lieudu nahié du cazadu Kalèdjik, est situé

à 10 kil. nord-est de cette ville et à 35 kil. sud-ouest de

cellede Kanghéri. Dans ce bourg et les23 villagesqui en dépen-

dent, on compte 6, 553 hab., tous musulmans, et 18 mosquées
à minarets.

Le nombre total des maisons du caza et [deson nahié est de

41158.

Production agricole. La configuration du sol de ce

caza, généralement peu accidentée, et sa nature fertile le ren-

dent encore plus favorableque les autres parties du sandjak de

Kanghéri, à la culture des céréales, principale occupation de
la plupart de ses habitants. Aussi produit-il, à lui tout seul,
72,150 hectolitres de blé et 37, 740hectolitres d'orge en année

moyenne. C'est aussi lui seul qui fournit annuellement les 128ki-

logr. d'opium, portésplus haut, page544, autableau de la produc-
tion du dit sandjak, et qui devront maintenant en être retranchés
et portés au comptedu vilayet d'Angora auquel il aété transféré.
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Eulre autres produit agricoles dignes d'intérêt, il faut aussi

citer ceux de l'apiculture de ce caza qui sont annuellement, en

moyenne, comme suit

Miel 10,263 kilogr.
Cire. 1,539.

Bestiaux. On compte annuellement dans le caza de

Kalèdjik une production moyenne de 66,i75 têtes de bétail de

toutes races, comme suit

Dîmes et impôts. Le revenu brut de ce caza est

annuellement, en moyenne, de 8i4, 086 piastres, soit environ

194,139 fr.

CAZA DE TCHÈRKÈCH.

Orientation. Le caza de Tchèrkèch est situé au nord

ouest du sandjak de Kanghéri et au sud du vilayet de Casta-

nouni. Il est limité au nord, par les cazas de Zafranboli et d'A-

ratch, à l'est et au sud-est, par le merkez-caza de Kanghéri
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au sud-ouest, par le vilayet d'Angora; et à l'ouest, par le san-

djak de Bolou.

Division administrative. 11 est divisé en 3 nahié

qui sont Karadja- Virân, Ooadjik et Baïndir. On y compte

388 villages.

Autorités. Il est administré par 1 sous-gouverneur et

par 3 mudir,.

Sa population totale est de 56,621 hab., comme suit

Chef-lieu. TCHÈRKÈCH,chef-lieu du caza, résidence

officielledu caimakam et siègedes services administratifs, d'un

tribunal de première instance du béddièt(droit moderne), d'un

conseil municipal, d'un bureau de recensement, d'un dépôt
d'armement, d'une station postale et télégraphique et d'une

agence de la régie des tabacs, est située à 70 kil. nord-ouest

de la villede Kanghéri, chef-lieu du sandjak, et à 100kil. sud-

ouest de celle de Castamouni, chef-lieu du vilayet.
Sa population, comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du

caza, est de 3,983 hab., commesuit

Ecoles. Les écoles du caza de Tchèrkèch sont au nom-

bre de 9, dont 2 supérieures (médressé), 1 secondaire et

6 primaires, fréquentées par 109 élèves,comme suit
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La ville de Tchi;rkèch, toute moderne, dont la fondation ne

remonte pas au, delà de 200 ans, s'élève au milieu d'une belle

vallée, bien cultivée, entre l'Ichik-dagh (1,120 m. d'altitude) et

le Sare-dagh, sur un petit cours d'eau affluent de l'Oulou-tchaï

ou Hammâmli-tchdi, rivière éloignée d'environ 23 kil., à l'ouest.

La contrée est monlueuse et boisée, ainsi d'ailleurs que l'en-

semble du caza, entrecoupé de montagnes couvertes de forêts

magnifiqueset de vallées où dominent parmi les champs de tabac,

ceux de blé, d'orge et de maïs encadrés dans la verdure des

vignes et des vergers plantés sur la pente des côteaux.

On compte à Tchèrkèch, outre le konak ou hôtel du gouver-

nement, l'hôtel municipal, le dépôt d'armes et l'école civile,

9 mosquées à minarets (djdmi) dont l'une a été fondée, au centre

de la ville, par Mourad (Amurat IV) en souvenir de son passage
en 1634, durant le séjour qu'il fit dans cette partie de l'Asie

ottomane, après avoir soumis le pacha d'Erzeroum révolté et

avoir pris à la Perse la ville de Bagdad en 1628 2 médressé,

3 tekhé ou couvents de derviches, 7 turbé ou chapelles funé-

raires musulmanes, l*bazar et 198 boutiques, 5 han ou hôtel-

leries, 3 bains publics (hamntam) et 635 maisons.

Nahiés. Karadja-Viran chef-lieu du nahié de même

nom et résidence du mudir, est une ville de 2,844 hab., tous

musulmans, située à 40 kil. est de celle de Tchèrkèch, sur le

chemin des caravanes, en même temps roule postalede Bagdad
et de la Perse. On compte dans ce nahié 42 villages et une po-

pulation totale, y compris celle du chef-lieu, de 16,743 hab.,
dont lesprincipalesoccupations sont les travaux agricoles, l'éle-

vage et la fabrication des instruments aratoires.

OVADJIK(petite plaine) est situé au nord de Tchèrkèch, à
20 kil. environde cette ville, sur la rive droite de l'Oulou-tchaï
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ou Hammdmli-lehaïqui sépare ce nahié de celui de Baïndir à

l'ouest. On y compte 48 villages et 15,890 hab., tous musul-

mans, pour la plupart agriculteurs et surtout éleveurs.

BAÏNDiR,chef-lieu du nahié de mêmenom, est situéà 23 kil.

ouest de Tchèrkèch, sur la rive gauche du Hammâmli-tchài. La

population du nahié, répartie dans 44 villages, est de

15,080hab., tous musulmans, occupés d'agriculture et de l'élève

des bestiaux.

Viran-Chêhr. A5 kil. nord de Baïndir, se trouve une in-

téressante localité, dépendance de ce nahié, nommée Virân-

chèhr (villeruinée). On y remarque les restes d'un camp re-

tranché gaulois et ceux d'une ville moins antique, que l'on

suppose avoir été celle d'Antrapa ou Hadrianopolis, détruite

par un tremblement de terre et dont les habitants se réfu-

gièrent à .Claudiopolis,aujourd'hui Bolou, chef-lieu du sandjak

limitrophe de même nom.

Bestiaux. La production annuelle de l'élevage dans ce

cazaest en moyenne de 129,633 têtes de bétail de toutes races,
comme suit:

Dîmes et impôts. Le revenu brut annuel du caza de

Tchèrkèchest en moyenne de 1,916,257 piastres, soit environ

440,739 fr. (Voirplus haut le détail de cette somme page 444).



SANDJAK DE SINOPE

Orientation,limites.-Le sandjakde Sinopeest siluéau

nord-est du vilayet de Castamouni, entre les 31°45' à 33° de lon-

gitude est et les 41°3' à 42*8' de latitude nord. Il est limité au

nord, par la mer Noire; à l'est, par cette même mer et le vilayet

de Trébizonde; au sud, par le vilayet de Sivas; et à l'ouest, par

le merkel-sandjak de Castamouni.

Superficie.-La superficie totale est de 5,500 kil. carrés.

Division administrative. I1 est divisé administra-

tivement en 3 cazas et 3 nahiés et l'on y compte 204 villages,

comme suit:

La circonscription militaire du sandjak de Sinope constitue

1liva (brigade) de la division(firga)de Caslamouni, appartenant
au 1.' corps d'armée (garde impériale) dont le quartier général
est à Constantinople. Cette circonscription est subdivisée en

deux sections qui sont des centres de recrutement l'un est

situé à Sinope, quartier du général de brigade et de son état-
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major le second centre est situé à Guèrzè, ;nahié du merkez-

caza de Sinope.

Autorités. Le sandjak de Sinope est un mutessariflik

de 2'm" classe, administré en conséquence, sous le rapport

civil, par 1 mutessaril de ce même rang, gouverneur du sandjak
et du merkez-caza de Sinope; par 2 caïmakam, sous-gouver-
neurs des deux autres cazas, et 3 mudir, directeurs des nahiés.

Tribunaux. Il y a dans chacun des 3 cazas de ce san-

djak 1 tribunal de première instance du bédâièt (droit moderne

et à Sinope 1 tribunal (de première instance) du chèr'i (droit is-

lamique), ainsi qu'un notariat. Ces 4 tribunaux de droit mo-

derne et de droit islamique ressortissent de la cour d'appel de

Castamouni.

Gendarmerie,police.- La gendarmerie et la police du

sandjak ont leur quartier central à Sinope où se trouve, ainsi

qu'à Boyâbâd, une prison.

Douanes. En 1893, les droits perçus par la douane au

port de Sinope ont été, comme suit

soit environ 121,000 fr.

Dette publique ottomane. L'administration des

revenus concédés à la Dette publique ottomane a institué à Si-

nope et à Istéfan 1 agence et 1 dépôt de ^sel relevant de son

nazarèt de Trébizonde.

L'agence de la Dette publique de Sinope- et sa dépendance
d'Istéfân ont perçu en moyenne annuelle, un revenu net total
de 132,973 piastres, comme suit



564 V1LAYETDE CASTAM0UN1

Régie des tabacs. La régie coïntéressée des tabacs

a dans le sandjak de Sinope2 agences relevant de sonnazarèt de

Castamouni. L'un est à Sinope et l'autre à Boyabâd.
Les recettes de ces 2 agences en 1892-93ont été en totalité

de 432,540 piastres, soit environ 99,484 fr.

Télégraphe. Il y a 3 stations télégraphiques dans le

sandjak de Sinopede service intérieur, c'est-à-dire où la langue

turque est seule employée à Sinope, à Guèrzèet à Boyâbâd.

Population. La population totale du sandjak de Sinope
est de 139,577 hab, comme suit

Cette population est répartie entre les 3 cazasqui forment la

sandjak de Sinope, comme suit
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Ainsi qu'il a été déjà dit plus haut, il convient d'ajouter au

total de la population fixe du vilayet de Castamouni, celui des

sujets ottomans étrangers à ce vilayet, mais qui le fréquentent

régulièrement et y séjournent longtemps chaque année pour
atl'aires. Ces voyageurs, appartenant à diverses communautés,

sont, dans le sandjak de Sinope, au nombre de 1, 130.

En les ajoutant au tableau ci-dessus, les chiffres totaux de

chaque communauté et de l'ensemble de la population du

sandjak de Sinope sont modifiés comme suit

Moeurs, coutumes, etc. Il n'ya lieu de rien ajouter ici

à ce qui a été déjà dit plushaut, page 413.
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Écoles. Oncompte dans le sandjakde Sinope164écoles,
dont 8 supérieures (médressé),3 secondaires (écoles civiles), et

153 primaires (annexes de mosquées et d'églises) fréquentées

par 3,425 élèves, comme suit

Climat. Al'exception du caza de Boyâbâd où d'impor-
tantes rizières entretiennent autour d'elles, durant les chaleurs

de l'été, des fièvres intermittentes, le climat de ce sandjak est

remarquable par sa parfaite salubrité et sa température aussi

douce que régulière. On attribue ces avantages naturels, en ce

qui concerne surtout la presqu'île de Sinope, à sa configuration
même, qui l'isole du continent, d'où elle s'avance en saillie,
entourée d'eau commeune Ile, ainsi qu'à ses grandes et magni-

fiques forêts et à ses nombreuses plantations d'oliviers.

L'hiver est sans froid rigoureux l'été, sans chaleurs torrides,
est rafraîchi d'ailleurs par le vent nommé « meltem », qui
soufflependant toute sa durée, et l'année, ainsi diviséeen deux

saisons égaleset de température peu différente devient un prin-

temps perpétuel.
Toutes ces circonstances réunies amènent dans la ville de Si-

nope et sur le littoral du sandjak, principalement à l'époque des

bains de mer, une grande affluenced'habitants d'autres localités

de la mer Noire moins favorisées. Ils y trouvent une hospitalité

commode, peu coûteuse, et des logementspropres et sains, dans

de jolies maisons construiles avec le bois des forêts voisines,
tout exprès pour eux.

Production agricole. La production du sandjak de

Sinope est en année moyenne, comme suit
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Mines et minières. Jusqu'à présent on n'a pas encore

découvert de mines dans le sandjuk de Sinope.

Forêts. Quoique bien moins vastes que les forêts des

sandjaks de Bolou et de Castamouni, celles du sandjak de Si-

nope sont très renommées pour la grande beauté des diverses

essences de leur peuplement, qui sont principalement le chêne,

le hêtre, le châtaignier, le tilleul, le sapin, le pin laricio et le

pin sylvestre. Ces derniers, parmi lesquels on réserve les plus
beaux pour la marine, sont particulièrement remarquables. Les

grands arbres abondent dans les forêts de ce sandjak, de sorte

qu'on peut fabriquer des planches pour ainsi dire de toutes lon-

gueurs et épaisseurs, et les négociants qui s'en approvisionnent

trouvent ces bois de beaucoup supérieurs en qualité à ceux des

autres forêts de la Turquie. C'est pourquoi, du temps que les

grands navires de guerre se construisaient tout en bois, on en

voyait constamment sur les chantiers de Sinope, où des corvette

ont été encore construites il y a quinze ans à peine. On n'y fait

plus aujourd'hui que des bâtiments de commerce, la marine mili-

taire ayant complètement changé le système de ses constructions

navales, mais ces chantiers n'ont rien perdu de leur ancienne

réputation, et leurs at liers de réparation sont toujours très bien

achalandés,
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Les bois des forêts du sandjak de Sinope sont exportés en

grandes quantités à destination de Constantinople, de Smyrne,

d'Égypte et autres places commerciales; on en expédie aussi

en Russie. Le bois de chauffage et le charbon, qui servent à la

consommation locale, proviennent également de ces forêts.

Le tableau ci-après indique, pour chaque caza, la superficie

et le peuplement des forêts exploitées dans le sandjak de Si-

nope, ainsi que le montant des coupes annuelles et des droits

perçus

Faune. Parmi les animaux sauvages qui fréquentent les

forêts et les montagnes du sandjak de Sinope, les principaux
sont le loup, le renard, l'ours, le sanglier et le lièvre.

Salines. Il n'existe point de salines dans ce sandjak,
mais seulement deux dépôts de sel relevant du nazarèt de Trébi-

zonde et situés à Sin ope et à Istéfân. Peut-être serait-il avanta-

geux de créer une saline à Ak-Limàn, localité qui semble natu-

rellement bien disposée à cet effet.

Tabacs. C'est aux environs de la ville de Sinope et autour

du bourg de Guèrzè, chef-lieu du nahié de même nom, dépen-
dance de cette même ville, que la production d'excellent tabac
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abonde. Avant l'institution de la régie, cette production s'élevait

annuellement, en moyenne, à 200,000 kilogr. Elle n'est plus au-

jourd'hui que de 80,000 kilogr., à cause de l'obligation, pour les

producteurs, de vendre leurs tabacs à la régie ou par son entre-

mise à des prix peu rénumérateurs. Toutefois certains indices

font croire que cette culture ne tardera pas à se relever.

Les tabacs de Sinope étant d'aussi bonne qualité que ceux

de Samsoun et de Bâfra, la régie en achète beaucoup, et, par-

fois, on en expédie en Europe.

Eaux minérales. On cite aux environs de Guèrzè, à

5 kil. environ de ce bourg, une source d'eau minérale nommée

Adji-sou(l'eau amère), à laquelle on attribue les mêmes qualités

qu'à l'eau de Sedlitz. On assure que cette eau est souvent em-

ployée avec succès contre les maladies des poumons et de l'es-

tomac, et on la dit sulfureuse et ferrugineuse, tandis que l'eau

de Sedlitz est rangée parmi les eaux minérales salines et employée

surlout comme purgatif.

Agriculture. Il n'y a rien à ajouter ici à ce qui a été

déjà dit plus haut d'une manière générale, au chapitre spécial
du vilayet de Castamouni, page 430.

Bestiaux. La production annuelle de l'élevage, dans le

sandjak de Sinope, est en moyenne de 167,881 têtes de bétail,

comme suit
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Apiculture. L'élève des abeilles produit en moyenne

chaque année 30,000 kilogr de miel et 5,000 de kilogr. de cire.

Fleuves, rivières. Le Tataï-tchaï ou Gueul-irmak,

affluent assez important de la rive gauche du Kizil-irmak, pénè-

tre, en sortant du caza de Tach-keupru, dans le caza de Boyâbâd

qu'il arrose entièrement de l'ouest au sud-est sur un parcours
d'environ 75 kil., durant lequel il reçoit, surses deux rives, un

grand nombre de petits cours d'eau sans noms particuliers

,qui font tourner en passant les moulins des villages. Le Tataï-

tchaï se jette entre Béili-keuï et Hassan-keuï dans le Kizil-ir-

mak qui sépare au sud-est le caza de Boyâbâd du vilayet de Sivas.

Parmi les nombreux ruisseaux qui descendent des monta-

gnes et des collines, de toutes parts dans le sandjak de Sinope,
abondamment approvisionné d'excellente eau fraîche et limpide

par ces milliers de petites sources qui circulent à travers ses

forêts et ses vallons, on peut citer l'Aydndjik-sou utilisé, pendant
la saison des grandes crues, par les habitants d'Ayândjik, hameau

maritime du caza d'Istéfan, pour le transport, au moyen du

flottage des bois, qu'ils coupent aux environs.

Le Tchobânlar-sou ieau des bergers) sert au besoin au

même usage, dans le caza de Sinope, aux habitants de Tchobân-

lar-keuï (village des bergers) autre hameau dulittoral.

Routes, chemins. Il n'y a dans le sandjak de Sinope

qu'une seule chaussée carrossable divisée en deux sections la

première de Sinope à Boyâbâd et la seconde de Boyâbâd par

Touraghân, chef-lieu du nahié du même nom, dépendance de

cette dernière ville, et par Vézir-keupru, dépendance du

vilayet de Sivas, à Amassia, chef-lieu d'un sandjak de ce vilayet.
La première section, de Sinope à Boyâbâd, longue de 96k ,300

est depuis longtemps déjà livrée à la circulation.

La seconde section, de Boyâbâd à Amassia, n'est à la charge
du vilayet de Castamouni que pour la longueur de 80 kil.

comprise dans le sandjak de Sinope à partir de Boyâbâd jus-

qu'à la rive gauche du Kizil-imark (Halys).
On ne compte pas moins de 165 ponts, dont 55 en maçon-
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nerie, 92 en charpente et 18 mixtes; de 41 cassis, et de l,430

murs de soutènement, sur la première section de cette route

complètement terminée. Le projet de la seconde section, en

cours d'exécution, n'indique aucun autre travail que des terras-

sements. Il est donc à espérer que l'achèvement de cette partie
de la chaussée carrossable qui mettra les provinces de l'intérieur

en communication avec Sinope ne tardera pas. Elle leur permet-
tra ainsi d'établir des relations directes avec les grandes places
de commerce européennes pour l'écoulement de leurs pro-
duits. La production agricole trouvera sans doute dans ces nou-

veaux débouchés un accroissement de valeur qui lui fera

prendre un essor considérable, et développera les exportations
et les importations dans des proportions dont on ne saurait se

faire aujourd'hui une idée exacte.

Transports. Les transports se font par chariots, sur la

chaussée carrossable de Boyâbâd à Sinope et vice versa, à

partir du lieu de production jusqu'à l'échelle d'embarquement,
et à partir de celle-ci jusqu'à destination à l'intérieur du sandjak.

Làoùiln'y aqu'un chemin de caravane, les transports sont effec-

tués à dos de chevaux, mulets ou chameaux, sauf les cas cités

plushaut pour les bois, à l'époque de la grande crue des eaux, où

le transport peut-être fait plus économiquementpar le moyen du

flottage sur les petites rivières d'Ayândjik et deTchobé,nlar-keuï.

Montagnes. Toutes les montagnes et collines du san-

djak de Sinope appartiennent, ainsi que celles desautresparties
du vilayet de Castamouni, à la chaîne de l'Olgassus. Les deux

principaux sommets de cette chaîne, près de son extrémité orien-

tale dans le caza de Boyâbâd sont, à l'ouest, le Kirdz-dagh (mont

des cerises) et au nord-est le Qatkrân-dagh (mont du goudron).

Le Kirâz-dagh, qui du caza de Tach-keupru prolonge ses con-

treforts jusqu'à 20 kil. environ à l'ouest de Boyâbâd, mérite

ici une mention particulière. En effet, cette montagne, quoique

peu éloignée de deux chefs-lieux de caza, n'étant rattachée ni

à l'un ni à l'autre, et ne communiquant avec aucun lieu habité
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par un chemin praticable, il résulte de cet étrange isolement

que la magnifique forêt de chênes et de pins de taille colossale,

dont elle est entièrement revêtue, n'a jamais été entamée par la

hâche du bûcheron. Il semble donc, aujourd'hui, que la ville de

Boyâbâd est en relation avec Sinope par voie carrossable, qu'il

y aurait grand profit à faire la dépense d'une route forestière

reliant le Kirâz-dagh à cette chaussée. Par ce moyen peu coû-

teux, on donnerait sur un nouveau point, jusqu'ici improductif,
la plus vive activité au commerce de beaux bois de construc-

tions navales et aux grandes pièces de charpente.

Production industrielle. On trouve plus haut,

page 440, au chapitre spécial du vilayet de Castamouni, tout ce

qui concerne les divers métiers où les artisans de Sinope excel-

lent, et la mention des récompenses qu'ils ont obtenues aux di-

verses expositions universelles.

Commerce. Le mouvement commercial du sandjak de

Sinope, à l'exportation et à l'importation, d'après les registres
des douanes, est résumé comme suit
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IV S7

Dîmes et impôts. Lesrevenusdu sandjakde Sinope»
commeonl'a vuau chapitrespécialduvilayet,page444, s'élè-

vent,enmoyenne,à 1 1 ,433,903piastresparan. Cetotal, réparti
entre les 3 cazas, est représenté dans le tableauci-contre,
commesuit
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Notices historiques Le port de Sinope est formé

du vaste espace limité à l'ouest par le cap Indjé-bouroun et à l'est

par la presqu'Ue de Boz-lépé-bouroun, sur l'isthme de laquelle

s'élève la ville, ainsi abritée naturellement contre les vents d'est

et de sud-est et contre ceux de nord-ouest, si redoutables dans

ces parages. C'est un excellent mouillage et le seul bon port de

toute la côte.

Cette situation exceptionnelle y avait attiré, dès l'origine de la

navigation, les peuples commerçants de l'antiquité. Bien long-

temps avant! les Grecs, les Phéniciens fréquentaient déjà ces

côtes où ils entretenaient des relations commerciales avec les

Assyriens; mais la fondation de la ville de Sinope ne remonte

pas aussi loin. On l'attribue à l'Argonaute Antolyeus. La colonie

grecque, envoyée un peu plus tard par les Milésiens, qui s'em-

parèrent de cette ville si heureusement située, devint bientôt

très prospère. Avec le bois de ses belles forêts, elle se construi-

sit des flottes, et sa marine, de jour en jour plus importante, la

rendit en 'peu d'années assez puissante pour fonder dans son

voisinage d'autres colonies célèbres, telles que Trapézus et Cé-

rasunde, encore existantes aujourd'hui sous les noms peu altérés

de Trébizonde et de Kérassunde, et d'autres cités de moindre

renom historique.
Pharnace I*r fitla conquête de Sinope, qui resta incorporée au

royaume de Pont jusqu'à la mort de Mithridate. Né dans cette

ville, celui-ci se plut à l'embellir de monuments magnifiques
et d'arsenaux maritimes dont les débris ont servi à construire

la ville moderne. Sous les rois de Pont, le pays était très floris-

sant et disposaitde forces militaires considérables. Sinope et ses

environs pouvaient fournir 120,000 archers.

A partir de la mort de Mithridate, Sinope appartint sans in-

terruption aux Romains, et fut rangée au nombre des provinces de

l'Empire d'Orient. Les empereurs byzantins la dotèrent de nou-

veaux et nombreux embellissements, mais leurs palais et leurs

temples ont disparu, comme ceux des rois de Pont, sans laisser

d'autres vestiges que des ruines informes, décombres épars le

long des côtes, où la moindre fouille fait découvrir des monnaies
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antiques et des fragments de statues. Entre autres restes sem-

blables, on cite une vaste enceinte de murailles appelée Palatia,

située près des bords de la mer, et au milieu de laquelle on a

bâti une chapelle grecque entourée d'une cour. Les vieux murs,

dit-on, sont ceux d'un ancien palais de Mithridate.

On voit encore à Sinope des murs de l'antique acropole. Sur

le point le plus élevé, on y remarque une construction qui

semble avoir dû servir de vigie et d'où l'on découvre au loin de

tous côtés, l'immense étendue de la mer.

A 3 kil. environ, au nord-ouest de Sinope, se trouve le port
d'Ak-Limâu et à i0kil. au sud-est, celui de Tchobânlar-keuï, ou

l'on rencontre, parmi les débris de vieux murs écroulés, des mon-

naies et autres objets antiques. Du reste, à partir de Sinope

jusqu'à la limite du sandjak de Djanik, au sud-est, et jusqu'à

Inéboli, à l'ouest, le rivage de la mer est partout bordé de dé-

combres d'anciens édifices où l'on n'a jamais opéré les fouilles

les plus superficielles sans y trouver des antiquités intéressantes.

On raconte à ce sujet, dans le pays, qu'un certain Kiani-zadé-Bey
a fait convertir en bagues, pendants d'oreilles et autres bijoux
à l'usage de sa famille, il y a 35 à 40 ans, le contenu de 3 sacs

remplis de précieux objets antiques découverts ainsi dans ces

localités désertes.

Bien qu'à partir de Sinope, toute la rive asiatique de la

mer Noire et du Bosphore eüt eté conquise, en 1397, par

Bayazid Ier,cette ville et son territoire formaient encore, en

1462, une des principales provinces de l'Empire de Trébizonde
fondé par les Comnènes plus d'un siècle avant cette première

conquête des Ottomans. Peu après la mort du dernier de ces

Comnènes, Mohammed 11 l'annexa de nouveau à l'Empire
ottoman et celle seconde annexion fut définitive.



MERKEZ-CAZA DE SINOPE

Orientation, limites. Le merkez-caza de Sinope est

situé au nord-est du sandjak de même nom et du vilayet de

Castamouni. Il est limité: au nord, par la mer Noire; à l'est, par

cette même mer et le vilayet de Trébizonde au sud-ouest, par

les cazas de Boyâbâd et d'Istéfân et par la mer Noire.

Division administrative. Il est divisé administra-

tivement en 1 nahié, qui est Guèrzè, et contient 65 villages.

Autorités. Le merkez-caza de Sinope est administré

directement par 1 mutessari f de 2meclasse, gouverneur du san-

djak, et par le mudir, directeur du nahié, sous sa dépendance

immédiate.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre

précité de celle du sandjak, est de 53,952 hab., comme suit
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Chef-lieu. La ville de SINOPE,chef-lieu du sandjak et

du merkez-caza de même nom, résidence officielle du

mutessarif, gouverneur, quartier général du liva (général de

brigade), siège des tribunaux, de la gendarmerie, de la police,
de la douane, des divers services publics du sandjak et du

merkez-cazaet d'agences des postes el télégraphes, de la Dette

publiqueottomane et de la régie des tabacs principale station

des bâtiments qui naviguent dans la mer Noire et des vapeurs

qui font le service des différents offices postaux, est située par
32°48' de longitude et 42° de longitude, au bord de la mer et

n'est rattachée au continent que du côté de l'ouest, par un petit
isthme dont toute la largeur peut-être parcourue en quelques
minutes. Son aspect, de quelque côté qu'on l'envisage, est re-

marquablement agréable et pittoresque. Environnée d'eau de

toutes parts, comme une lle, cette jolie villeest encore entourée

et couronnée des restes de ses antiques fortifications, cons-

truites en grands et larges blocs de roche très durs. Ses mai-

sons nouvelles, bâties avec goût en beau bois de chêne, deipin
et de noyer des forêts voisines, s'élèvent au milieude beaux jar-
dins. Les anciennes maisons, devenues rares, ont été cons-

truites de matériaux empruntés aux monuments antiques, et

n'offrent d'ailleurs aucun intérêt. Quoique cette ville ait été

l'une des principales de l'empire de Trébizonde, et puisse éga-
lement compter au nombre des plus importantes de la Turquie,
ni les Byzantins, ni les derniers conquérants n'y ont élevé d'édi-

fices dignes d'être remarqués.
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On ne saurait parler de Sinope sans se rappeler le souvenir

toujours pénible, bien que déjà lointain, de la catastrophe ma-

rilime dont ce port fut le théâtre en 1853 et qui fut le prélude
de la guerre de Crimée. Un habitant, témoin oculaire de la ba-

taille navale de Sinope, en fait le récit suivant que nous n'savons

fait que traduire sous sa dictée

« Vers les premiers jours de novembre 1853, quelques vais-

'seaux dont on ignorait la nationalité se monlraient au large et

disparaissaient à diverses reprises sans que l'on pûl deviner leurs

intentions. Tout à coup, le 18 du même mois, on vit entrer de

très bonne heure dans le port de Sinope, 3 navires de guerre
battant pavillon russe qui prirent position vis-à-vis de la flotte

ottomane, déjà ancrée en rade depuis 1 5jours.Celle-ci se com-

posait de 12 bâtiments de guerre, dont 2 vapeurs et 10 voiliers.

Aussitôt arrivés, les vaisseaux russes firent descendre à la mer

leurs chaloupes dans un but qui resta ignoré. Sans attendre

qu'ils le fissent connaître, le vaisseau amiral ottoman ouvrit im-

médiatement le feu de ses batteries sur les Russes, exemple

que suivirent bientôt tous les autres bâtiments de la flotte turque,
tandis que durant un quart d'heure environ les vaisseaux

ennemis, après avoir fait remonterà bord leurs chaloupes, garT
daient sous cette vive canonnade une attitude en apparence in-

différente.

« Au bout de ce temps, des hourras prolongés donnèrent le

signal de lariposte, qui ne fut pas moins vive que l'attaque. L«j

canon tonnait vigoureusement de part et d'autre. La mer était

couverte d'une épaisse fumée; le bruit du combat et l'obscurité

allaient sans cesse en augmentant. Les deux flottes avaient com-

plètement disparu à tous les regards. On voyait seulement, au

milieu des nuages qui les enveloppaient, s'entrecroiser les éclairs

de leurs batteries.

« Vers le milieu du jour, une éclaircie se produisit, et l'on vil

alors qu'il ne restait plus en ligne du côté des Ottomans que
9 bâtiments, dont la plupart, désemparés, ne pouvaient soutenir

longtemps le combat. Plusieurs même, ayant eu les chaînes de

jeurs ancres brisées, roulaient vers la terre 4 la merci de la vio-
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lence du vent et des vagues; d'autres semblaient sur le point
de couler à fond.

« Après ce premier succès, les Russes continuèrent à c.a-

nonner les restes de la flotte turque avec la mêmefurie, de sorte

que vers 10heures à laturque (5heures de l'après midi environ),
il n'en subsistait plus d'autres traces que les agrès, les morts

et les blessés ballottés par les flots. Seul, un vapeur turc, bien

que poursuivi de près par deux vapeurs russes restés en ob-

servation durant la bataille, put parvenir à échapper à ce dé-

sastre.

« Un canot de la flotte russe, monté par des officiers, vint

ensuite s'enquérir des autorités ottomanes. Toutes avaient

abandonné la ville, ainsi que la populationmusulmane dispersée
dans les villagesd'alentour. Le commandant du canot demanda

alors à voir le consul d'Autriche sur la maison duquel il voyait
flotter le drappau mais le consul ne put être trouvé. Le len-

demain, le canot revint une seconde foisà terre, déposa un pli
au consulat autrichien, et la flotte russe quitta les eaux de Si-

nope.
« Dèsqu'elle fut partie, les habitants chrétiens, qui étaient

presque tous restés en ville, s'empressèrent de recueillir les

blessés de la flotte ottomane et de leur donner les secours né-

cessaires. Puis, en attendant le retour des autorités locales,

qui ne rentrèrent à Sinope qu'une semaine après la bataille

navale, les communautés chrétiennes réunies firent choix de

20 hommes, qu'elles commirent à la garde du gouvernement.
La caisse du sandjak, contenant un peu plus de 100,00 livres

turques (environ 230,000 francs), fut remise intacte aux auto-

rités ottomanes à leur rentrée dans la ville.
« Lespertes subiespar suite de cette bataillenavale, portèrent

presque toutes sur la population chrétienne. En effet, les quar-
tiers chrétiens sont situés autour et en dehors de la forteresse

dans,laquelle est abrité le quartier musulman. Or, le vaisseau

amiral ottoman, principal but des batteries russes, était placé
devant la forteresse, de sorte que toutes les bombes dirigées
contre lui et quipassaient au-delà tombaient comme une averse
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sur les maisons des chrétiens. Il en fut ainsi démoli un grand

nombre durant le combat, et 23 hommes, femmes et enfants

furent tués de plus, la nuit suivante, un navire turc qui sauta,

couvrit de ses débris enflammés ces mêmes quartiers; l'incen-

die dévora alors 250 maisons et 100 magasins avec toutes les

marchandises qu'ils contenaient. »

Aujourd'hui, la ville de Sinope ne renferme plus que 1,790

maisons, dont 957 appartiennent à des musulmans, 705 à des

grecs orthodoxes, 98 à des arméniens, le reste à divers; mais leur

nombre tend sans cesse à s'accroître en proportion du nombre

des étrangers attirés de plus en plus en cette ville, les uns pour

leurs affaires de commerce, et le plus grand nombre, dont il

n'est pas tenu compte ici, par les agréments de la saison bal-

néaire.

P opulation. Sa population, comprise dans le chiffre ci-

dessus de celle de merkez-caza est de 9,749 hab., comme suit

Les sujets ottomans, étrangers au vilayetde Castamouni, dont

le nombre figure ici sont ceux que leurs affaires de commerce

attirent à poste fixe à Sinope chaque année et qui y font un assez

long séjour pour qu'il convienne de les considérer, en quelque

sorte, comme faisant partie de la population de cette ville. On

peut évaluer à un chiffre pour le moins égal le nombre de ceux

qui viennent y habiter durant la saison des bains de mer.

Ecoles. Les écoles du merkez-caza de Sinope sont au

nombre de 50 dont 3 supérieures (médressê), 2 secondaires
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(écoles civiles) et 45 primaires (annexes de mosquées Jet d'é-

glises), fréquentées par 1,140 élèves, comme suit

On compte à Sinope et dans le merkez-caza de même nom,
outre le konak ou hôtel du gouvernement, la citadelle, la ca-

serne, la gendarmerie, la prison, l'hôpital civil et l'hôpital mili-

taire, l'hôtel municipal, les 2 écoles civiles et 1 lazaret nou-

vellementétabli, 37 mosquées à minarets [djdmi), 3 médressé,
8 turbe ou chapelles funéraires musulmanes, 1 bibliothèque

publique, 1 dépôt d'armes, 15 églises grecques orthodoxes,
1 bazar et 690 boutiques, 20 magasins, 12 han ou hôtelleries,
1 abattoir, 5 bains publics (hammam),45 fontaines publiques,
16 ponts dont 2 en pierre et 14 en charpente, 84 cafés, 3 casi-

nos, 3 débits de boissons, 30 fours, 8 hôtels, 15 scieries,
1 tannerie, 1huilerie et 10,400 maisons, y compris celles de la

ville de Sinope.
Parmi les turbè ou chapelles funéraires de cette ville, on

remarque le tombeaud'un saint de l'Islam, Séyyid lbrahim Bel,

ldt qui vient d'être restauré, avec la mosquée qui lui est dédiée,
aux frais de la liste civile, et ceux de Sultan Khatoun, Ibrahim

Adil lsféndèriar, Séldm ed-din et Azif Bey,
Les écoles civilesde Sinope et de Guèrzè, la grande prison

et l'hôpital civil de Sinope,dont la construction a duré plusieurs

années, et qui n'ont été que récemment achevés, sont de véri-

tables monuments.

Forêts. Les forêts exploitées par l'État ou sous son

contrôle dans le merkez-caza de Sinope (voir page 567), sont

au nombre de 10, d'une superficie totale de 388 kil. carrés.

Les principales essences de leur peuplement sont le chêne,
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le tilleul, le pin laricio et le sapin, qui sont débités en planches

pour les nouvelles constructions locales et l'exportation. Les

écorces sont réservées pour la tannerie. Le montant des coupes
annuelles est en moyenne de 9,000 arbres de toutes essences.

Production agricole. Les principales cultures du

merkez-sandjak de Sinope sont celles des céréales, des haricots

et du lin, dont la production annuelle est évaluée en moyenne,
comme suit

Bestiaux. L'élevage produit en moyenne par année,

dans ce caza, 58,407 têtes de bétail de toutes races, commesuit

Conmerce. Nous avons vu, page 572, que le mouvement

commercial du sandjak de Sinope se chiffrait, année moyenne,

par 92,000 livres turques à l'exportation et 77,450 livres turques
à l'importation.

Le tableau ci-après montre ce mouvement spécialement pour
le port de Sinope en 1893, d'après des données recueillies à la

douane de cette ville.
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Navigation. Le mouvement maritime du port de Si-

nope, calculé sur une moyenne de cinq années, est de

CAZA DE BOYÂBÂD

Orientation, limites. La caza de Boyâbâd est situé

au sud du sandjak de Sinope et à l'est du vilayet de Castamouni.

Il est limité: au nord, par les cazas d'Istéfân et deSinope;à l'est,

par le vilayet de Trébizonde; au sud, par celui de Sivas; et à

l'ouest, par le merkez-sandjak de Castamouni.

Division administrative. Il ne possède qu'un seul

nahié qui est Thouraghdn, et contient 50 villages.

Autorités. L'autorité y est exercée par 1 caïmakam

et 1 mudir.

T Population du caza. Sa population totale est de

51,354 hab., comme suit
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Chef-lieu. BOYÂBÂD,chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du caïmakam, sous-gouverneur, siège des divers services

publics, d'un tribunal de première instance, d'une station télé-

graphique et postale et d'une agence de la régie des tabacs, est

située sur la rive droite et à 2 kil. environ du Gueul-irmak,
affluent du Kizil-irmak (Halys) à 300 m. d'altitude, dans la

plaine la plus fertile et la mieux cultivée du vilayet de Casta-

mouni. Cette ville est à une distance de 69 kil., en ligne directe,
du port de Sinope auquel elle est reliée par une route carros-
sable de 96 kil. 300, et à 90 kil. du chef-lieu du vilayet, en ligne
directe.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre

précité de celle du caza, est de 6,000 hab., comme suit

Oncompte à Boyâbâdet dans le caza; 2 konak ou hôtels du

gouvernement, l'un au chef-lieu du caza, l'autre à Touraghân,
chef-lieu de son nahié, 1 hôtel municipal, 1 dépôt d'armes,
1 prison, 100 mosquées à minarets (djâmï), 1 tekftè ou cou-

vent de derviches, 5 médressé, bibliothèque publique, 3 bains

publics(hammam),140 fontaines publiques, 1 bazaret 302bou-

tiques, 6 han ou hôtelleries, 28 cafés, 3 ponts en charpente,
145 moulins hydrauliques à farine, 1 tuillerie, 7 scieries,

i abattoir à Boyâbâd et 10,270 maisons dont 1,200 dans cette

ville et 800 à Touraghân.

Écoles. -Il y a dans le caza de Boyâbâd 97 écoles dont

5supérieures (médressé),une secondaire (écolecivile) et 91 pri-
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maires (annexes de mosquées et d'églises), fréquentées par
1 ,83a élèves, comme suit

Forêts. L'exploilation forestière est bornée, dans ce

caza, à des coupes annuelles de 8,000 arbres seulement, opérées
dans 2 forêts d'une superficie totale de 289 kil. carrés. Les

essences dominantes de leur peuplement sont le chêne, le

hêtre, le châtaignier et le pin laricio. On les débite en planches

pour l'exportation, et l'écorce est employée au tannage des

peaux. Le montant des droits forestiers perçus sur les coupes

par l'administration est de 17,000 piastres, soit environ 3,910 fr,

Production agricole. Les principaux produits des

cultures des vallées de Boyâbâd et de Tourâghân, riches en

céréales et renommées pour leurs rizières, sont le blé, l'orge
et le seigle; le maïs, le riz, les graines légumineuses et oléagi-

neuses le coton et le salep, les melons, pastèques, aubergines
et autres fruits et produits maraîchers expédiés pour la plupart
à Sinope et à Castamouni. On évalue cette production comme

suit

Marchés. Le marché de Boyâbâd, centre commercial
très fréquenté où se réunissent tous Jesproducteurs descontrées
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environnantes, se tient chaque lundi au bazar de cette ville.

Chaque année, des foires qui durent trois jours ont lieu à Ayi-

Oyoun, à Tcharchèmbé et à Olaghidj il s'y fait un grand com-

merce des denrées de Boyâbâd.

Bestiaux. On estime la production annuelle de l'élève

du bétail dans le caza de Boyâbâd, en moyenne, à 91,043 bêles

de toutes races, comme suit

Dîmes et impôts. En année moyenne, les revenus

bruts de ce caza sont de 2,147,483 piastres, soit environ

493,921 fr., (voir le détail page 574).

CAZA D'ISTÉFÂN

Orientation, limites. Le caza d'Istéfân est situé au

nord-oust du caza de Sinope et au nord-est du vilayet de Casta-

mouni. Il est limité au nord, par la mer Noire; au nord-est et

à l'est, par le merkez-caza de Sinope au sud, par le caza de

Boyâbâd; et à l'ouest, par le merkez-sandjak de Castamouni.

Division administrative. Il comprend 1 nahié

qui est Tchâmli, et l'on y compte 89 villages.
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Autorités. L'autorité administrative y est exercée par

1 caïmakam et par mudir.

Population. Sa population totale est de 34,272 hab.;

comme suit

Chef-lieu. ISTÉFAN,chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du sous-gouverneur, siège des services administratifs,
d'un tribunal de première instance et d'une agence de la Dette

publique, est située au bord de la mer Noire, à 50 kil. ouest de

Sinope en ligne droite.

Population du chef-lieu. -Sa population, comprise dans

le chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 1,200 bab.; comme

suit:

On compte, tant à Istéfân que dans le nahié de Tchâmli et les

89 villages ou hameaux de ce caza, konak ou hôtel du gou-

vernement, 1 hôtel municipal, 47 mosquées à minarets (djâmi),
1 église grecque, bazar et 25 boutiques, 2 han ou hôtel-

leries, 2 cafés, 23 fontaines publiques, 7 moulins hydrauliques,
4 ponts en charpente, 2 fours, 20 scieries et 6,854 maisons,
dont 420 à Istéfân et 311à Tchâmli. Ce chef-lieu du nahié de

même nom, est situé au sud-est du caza, entre la source du

Tchobdnlar-sou et la route carrossable de Sinopeà Boyâbâd,au

centre d'une région fertile et bien boisée.

Ecoles. Il n'y a dansle caza d'Istéfân que 17 écoles élé-

mentaires, annexes de mosquées et d'églises, fréquentées par
450 élèves, comme suit
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Forêts. On exploite dans ce caza, sous le contrôle de

l'État, 2 forêts dont la superficie totale est de 187kil. carrés.

Les essences qui les peuplent sont le chêne, le châtaignier,
le hêtre et le pin. Il s'y fait une coupe de 10,000 arbres par

an, en moyenne, dont le bois alimente les scieries des alen-

tours, où l'on frabrique des quantités importantes de planches

qui sont embarquées en grande partie sur des qdiq et autres

embarcations de faible tonnage, tant à Istéfân qu'à Ayândjik,.
autre petit port voisin. Les écorces de pin sont employées dans

les tanneries des cazas les plus proches Les droits forestiers

perçus sur les coupes annuelles précitées s'élèvent en totalité à

15,000 piastres, soit environ 3,450 fr.

Production agricole. La production agricole de ce

caza est de même nature que celle des autres parties du sandjak
de Sinope, c'est-à-dire qu'elle consiste surtout en céréales.

On évalue sa quantité, année moyenne*, én'hectolitres, comme

suit

Marché, commerce local, etc. Les deux grands
articles d'exportation du caza d'Istéfân sont les bois de cons-

truction dont il est chargé des quantités considérables à desti-

nation de Constantinople, Smyrne et autres places, ainsi que
les châtaignes, pommes et fruits frais d'espèces diverses, qu'on
estime à une valeur totale de 14,000 livres turques.
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Trois foires, durant chacune trois jours, se tiennent tous les

ans dans ce caza, l'une à Yarna, les 23, 24 et 25 avril; l'autre à

Ayândon, les 27, 28 et 29 juillet, et la troisième à Hillé-Aldi,
les 15, 6 et 17 août.

Bestiaux. L'élevage des bestiaux donne lieu, dans le

caza d'Istéfân, à une production annuelle évaluée en moyenne
à 18,431 têtes de bétail de toutes races, comme suit

Dîmes et impôts. -On trouve plus haut, page 574, les

détails concernant le revenu annuel moyen de ce caza, mon-

tant à 1,986,575 piastres, soit environ 456,705 fr.
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VILAYETDE CONSTANTINOPLE

DÉPENDANCES EN TURQUIE D'ASIE

STATISTIQUE DESGRIPTÎVE

A partir du mutessariflik d'Ismidt jusqu'au Bosphore, tout

le territoire de la Turquie d'Asie appartient au vilayet de Cons-

tantinople et forme la partie asiatique du vilayet de ce nom.

Orientation, limites. Ce territoire est compris entre

26° 40' à 27° 35' de longitude, et 40° 43' à 41° 12'de latitude.

Il est limité au nord, par la mer Noire à l'est, par le mutes-

sariflik d'Ismidt; au sud, par la mer de Marmara et le golfe d'Is-

midt et à l'ouest par le Bosphore.

Superficie. Sa superficie totale est approximativement

de 4,000 kilom. carrés.

Division administrative. Il est composé adminis-

trativement de 3 cercles municipaux de la ville de Constanti-

nople et de 5 cazas du vilayet de même nom, comme suit
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10 VILLE DE CONSTANTINOPLE (Asie)

VIII° Cercle municipal KANLIDJA.

ixe SCUTARI(Uskudar)

Xe CADIKEUÏ

2o VILAYET DE CONSTANTINOPLE

(Cazas d'Asie)

Ces 3 cercles municipaux et ces 5 cazas, situés en Turquie

d'Asie, forment, avec le caza de Kutchuk-Tchèkmèdjé ou Tchèk-

mèdjé-saghir situé en Turquie d'Europe, une seule et même

circonscription, soumise à la réglementation d'un « cordon sa-

nitaire », et désignée officiellement, en conséquence, sous le

nom de « cordon » emprunté, à cet effet, à la langue française.

Division militaire. Les troupes appartenant à l'ar-

mée active (nizam) cantonnées ou casernées dans cette circons-

cription, font partie du premier corps d'armée (1erordou), for-

mant le khâssè (garde impériale). Ce corps d'armée, comme

les cinq autres ordou, a pour commandant en chef un muchir

(maréchal), et ne diffère de ces derniers que par l'adjonction,
même en temps de paix, d'un régiment de pionniers et de ba-
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taillons spéciaux, d'ouvriers, etc., ce qui porte le chiffre de son

effectif, en tout temps, à 3 ou 4,000 hommes de troupes de plus

que celui de la troupe de chacun des cinq autres corps d'armée.

Le quartier général du khâssè (garde impériale) est à Cons-

tantinople où réside le muchir (maréchal) commandant en

chef.

Autorités. Toutes les localités actuellement comprises
sous le nouveau nom de « cordon » ressortissaient autrefois au

zabliyi-nazarèti (ministère de la police). Entrées depuis quelque

temps déjà dans les dépendances directes de la ville de Cons-

tantinople, soit à titre de cercles municipaux, soit en qualité

de cazas, l'autorité administrative y est exercée, suivant les cas,

par des fonctionnaires relevant de la préfecture de cette ville

{chèhr-émanèti) qui sont, pour chaque municipalité, 1 muclir

(directeur), 1 mohassèbèdji, (chef de comptabilité), et 1 tahri-

rat-kiatibi (employé à la correspondance). Pour chaque caza,

ces fonctionnaires se réduisent à 1 caïmakanz (sous-gouver-

neur) et 1 naïb(juge). L'autorité supérieure est entre les mains

du chèhr-émini (préfet de la ville de Constantinople).
Toutefois il existe des exceptions en faveur de certains

cercles municipaux, tels Bey-oghlou (Péra) en Europe, et Us-

kudar (Scutari) en Asie, qui sont restés en possession de mutes-

sari! (gouverneurs) relevant, comme jadis, du ministère de la

police {zabtiyè-nazarèti), sans préjudice des fonctionnaires plus

nouveaux, ressortissant à la préfecture {chèhr-émanèti).

Les autorités religieuses du « cordon » sont, tant pour la

population musulmane que pour les diverses autres commu-

nautés, leurs chefs religieux respectifs résidant à Constanti-

nople, c'est-à-dire le chéikh ul-islam, les différents palriar-

ches, le délégué du Saint-Siège apostolique, le khdkhtim-bdchi,

(grand rabbin), etc. Quelques villes ou villages, tels que Cadikeuï,

ancienne Chalcédoine, sont restés des métropoles où sièges
des représentants directs de ces hautes autorités religieuses.

Ces représentants directs des chefs suprêmes des commu-

nautés font partie d'ailleurs, pour la plupart, des conseils supé-
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rieurs qui les assistent. C'est ainsi, par exemple, qu'au Fètna-

Hané l'on voit siéger, dans le département du Cadi-Askier

(grand-juge d'Analolie),le naïb de Scutari.

Services administratifs. Les services administra-

tifs du « cordon » sont les mêmes que ceux des vilayets des

sandjaks, cazaset nahièsde toutes les autres parties de l'empire.
Leur centralisation s'opère à Constantinople, aux ministères

compétents, principalement au chèhr-émanéti (préfecture de

la ville)et au zabliyè-na,-arèti(ministère de la police).

Tribunaux. Il y a dans chaque cercle municipal et

dans chaque caza et nahié du cordon d'Asie », des tribunaux

du chér'i (droit islamique)et du bédaïét(droit moderne) ressor-

tissant aux ministères du culte et de la justice.

Gendarmerie. Les divers services d'ordre public sont

effectués dans toute la partie asiatique du « cordon » par des

postes nombreux de zabtiyè, soldats de police, disséminés de

rue en rue dans chaque ville et dans chaque village, tout le long
du Bosphore et à chaque station du chemin de fer d'Anatolie,
ainsi que par des gendarmes et des soldats du niaam (armée

active)et de sa réserve ou ihtiydth, installés dans de vastes corps
de garde, qui peuvent contenir chacun 150à 200hommes. Les

uns et les autres sont relevés de mois en mois et quelquefois de

3 en 3 mois ou même deux fois par an chaque grand corps de

garde contient un petit poste de police, 1 commissaire et 2ou 3

agents dits « police », ce mot français est brodé en lettres tur-

quels sur le collet de leur tunique. Le mot « gendarme » en

langue française, est également brodé en caractères turcs sur le
collet des gendarmes.

Le premier bataillon du régiment (aldï)de gendarmerie de

Constantinoplefait le service de la ville de Scutari (9°cercle de

Constantinople), de celle de Cadikeuï (10' cercle) et du caza de
Kartal. 11est caserné à Scutari sous les ordres de son comman-
dant Hadji-Raï f Bey. Le grade de «commandant est exprimé
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en langue française pour la gendarmerie, de même que celui

de « commissaire » pour la police.

Police. Le siège central de la police, dans la partie asia-

tique du « cordon»,est au konakdu mutessariflik de Scutari, le-

quel relève, ainsi qu'il a déjà été dit ci-dessus, du ministère de

la police. Le mutessarif, gouverneur de Scutari, est assisté par
un conseil composé d'un commissaire en premier, président,
de 3 commissaires en second, et d'un commissaire en troi-

sième, qui sont membres du Conseil. Il a sous ses ordres les

fonctionnaires et employés civils nécessaires, le commandant

de gendarmerie, le commandant des zabtiyè, le commandant de

pompiers, les commissaires et agents de police, etc. Au con-

seil du mutessarif, sont adjoints 3 thabib, médecins, dont

2 musulmans et grec orthodoxe.

Douanes. A chaque échelle de débarquement et em-

barquement est établi un petit poste de douane, généralement

composé d'un à trois préposés.

Office sanitaire. L'officesanitaire exerce une surveil-

lance très active sur ces mêmes échelles, tant dans le Bosphore

que dans la mer Noire et la mer de Marmara. Partout où l'ad-

ministration des phares a établi des agences, l'office sanitaire

a également ses agents.

Phares. L'administration des phares de l'Empire otto-

man, sur le littoral asiatique du « cordon», a des agences à

Scutari et à Anatoli-Kavak, et des phares à Kiz-qoulé(tour de

Léandre), à Fénér-Baghtchè, à Kandili, à Kanlidja, etc.

Postes et télégraphes. Le ministère des postes et

télégraphes a établi dans les limites du « cordon », en Asile,

16 bureaux de poste, 5 stations télégraphiques de service in-

ternational, c'est-à-dire où la correspondance se faiten turc ou

en français, et 8 stations télégraphiques de service intérieur

exclusivement faiten langue turque, comme suit
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Dette publique ottomane et régie des tabacs.

Ces deux administrations ont aussi des agences de second ordre

à Scutari et dans les chefs-lieux des cazas et nahiés; elles relè-

vent directement des directions centrales respectives de Cons-

tantinople.

Population. La population totale du « cordon », en

Asie, est de 240,381 hab., dont 132,591 hommes et 107,790

femmes, comme suit



Tableau1. PopulationtotaledesdépendancesasiatiquesduvilayetdeConstantinople



(Suite.)TABLEAUII. PopulationtotaledesdépendancesasiatiquesduvilayetdeComtantinople
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Mœurs, usages, etc. Parmi les 139,522 musulmans,

dont le nombre estci-dessus énoncé, on compte touslesofficiers

et la plupart des hommes de troupe de la garde circassienne

de S. M. I. le Sultan. Dans les colonnes qui portent en tête l'in-

dication de « Bulgares » « Tchèrkès » ont été seuls compris
les immigrés non militaires, pour faire juger de leur plus ou

moins d'importance dans les colonies agricoles. Quant aux

Circassiens de la garde, leurs familles sont logées dans les quar-
tiers musulmans de la ville de Scutari, et dans sa banlieue, au-

tour du joli faubourg de Tchamliilja, où leur général Fuad Pa-

cha a sa résidence. Depuis la création de la garde circassienne,

le service des bateaux entre Scutari et Béchiktach, qui se bor-

nait auparavant à deux voyages d'aller et retour, matin et soir,

a pris autant d'importance que le service de Scutari-Constanti-

nople. A chacune des deux échelles, en Europe et en Asie, les

départs et les arrivées se succèdent sans interruption, du matin

au soir, de 45 en 45 minutes, car presque tous les officiers des

autres corps de troupe du palais de Yildiz, les hauts fonction-

naires civils et la foule des employés subalternes de cette ré.

sidence impériale ont également leurs riches hôtels, leurs pa-

lais, konaks, ydli, etc, et leurs très humbles maisonnettes à

Scutari, à Tchamlidja, et autres parages ^asiatiques.Tous leurs

enfants, ceux des riches comme ceux des pauvres, fréquentent
assidûment les lycées, les écoles supérieures et surtout les éco-

les spéciales marine, arts et métiers, médecine, beaux-arts,

artillerie, génie, etc., et les nombreux ateliers de l'État dans

lesquels, habillés, nourris, recevant une petite solde, ils ap-

prennent à fond, en théorie et en pratique, les professions uti-

les et lucratives d'ingénieur-mécanicien, d'ajusteur, etc, sous

d'habiles maîtres, engagés par la Turquie en France et en An-

gleterre. C'est donc un va-et-vient continuel de bateaux et de

caïk, que l'on songe, depuis vingt ans et plus, à remplacer par

de gigantesques ponts sur le Bosphore ou des tunnels sous-

marins mais ce sont des projets hasardeux qui, jusqu'aujour-

d'hui, n'ont pu aboutir.

Dansle même chiffre précité, se trouvent compris quelques
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chiites, fort peu nombreux de ce côté du Bosphore, car pres-

que tous les sectateurs d'Ali fixés à Constantinople sont des né-

gociants persans, en majorité fort riches, qui préfèrent demeu-

rer à Stamboul'pour être plus près du centre de leurs affaires

et de leurs plaisirs. Outre ces gros négociants et les marchands

de « tumbéki », sorte de tabac spécialement destiné au « nar-

ghiléh », les sujets persans qui se font le plus remarquer sont

les échèkdji ou conducteurs d'ânes employés à transporter les

briques et tuiles, les planches, le sable, la chaux et autres ma-

tériaux de construction. On les voit partout où l'on bâtit, en

Asie comme en Europe, ainsi que les colporteurs de chaussettes

en tapisserie, de châles et autres objets à l'usage des ouvriers

persans et des hammâl ou portefaix arméniens, kurdes, etc.

Tous ces gens habitent les localités où se trouvent les travaux et

les travailleurs qu'ils fournissent; ce sont à peu près les seuls

chütes que l'on rencontre dans les villes et villages du « cor-

don d'Asie », excepté à certaines époques de l'année telles que
le « nèv-rouz » ou premier jour de printemps, et la fête de Has-

san et Husséin, fils d'Ali, quatrième khalife Rachédi. Alors la

colonie persane toute entière part du pont situé entre Émin-

eunu et Galata, sur des bateaux à vapeur nolisés à cet effet, et

vient débarquer à l'échelle de Scutari, d'où elle se rend à pied
au vallon de Sêyyid-Ahmed-dèrèssi, situé à qaradj a-Ahmed, dans

le grand cimetière musulman de Scutari, où ont lieu les céré-

monies d'usage.

Les fêtes commémoratives de la mort du fils d'Ali ont déjà
été décrites au chapitre spéciale du vilayet de Bagdad (tome III,

page 175). Quant aux cérémonies du nèv-rouz, celles que l'on

fait publiquement, consistent en comédies, danses, feux de joie,

luttes, joutes et spectacles de toutes espèces, avec fanfares de

trompettes, de cors et de timbales, et repas sur l'herbe. Tout le

monde est habillé de neuf et chacun s'efforce de surpasser les

autres en magnificence. La fête dure huit jours pendant lesquels
on s'envoie mutuellement, et l'on envoie à ses amis appartenant

à d'autres communautés, plusieurs présents où doivent toujours

figurer certaines sucreries spéciales. Parmi les cérémonies du
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nèv-roltz et de la fête de Hassan et Husséin, il ne faut pas ou-

blier la confection exécutée en commun, à « Sèyyid-Ahmed-dè-

rèssi », par toute la colonie persane, d'un « âchuré », mets

aussi indispensable en ces occasions que les œufs peints et do-

rés qu'on s'envoie les uns aux autres la veille du nèv-rouz.

L' « dchuré » est un plat doux dont la base est du blé cuit à

l'eau; dans l'eau de cuisson du blé, on fait cuire ensuite des pi-

gnons, du raisin sec, des amandes, des pois chiches; on édul-

core le tout avec « quantum satis » de sucre, miel ou sirop et

d'eau de roses, et l'on obtient de la sorte un manger délicieux,

pourvu que chacun des éléments qui le composent y ait été in-

troduit au moment voulu pour son parfait degré de cuisson, et

en proportion rationnelle.

Bien que fort goûté chez les Orientaux, en toute occasion,

l'âchuré est surtout un mets funéraire. Dès les temps anciens,
les Grecs et les Persans en mangeaient, comme ils le font encore

aujourd'hui, aux repas des funérailles. Cet antique usage est at-

tribué à ce que, dit-on, ce fut de fdchuré qui fut offert à Cérès,

par la vieille sicilienne à la porte de laquelle elle tomba brisée

de fatigue et torturée par la faim, quand elle cherchait partout,

en vain, les traces de sa fille Proserpine enlevée par Pluton,

dieu des enfers.

Les tchingâné ou bohémiens, appelés aussi égyptiens dans

beaucoup de pays d'Europe, et nommés coptes ou cophtes, dans

beaucoup de documents officiels ottomans, ainsi qu'il a été

déjà dit dans le cours de cet ouvrage, sont sédentaires à Cons-

tantinople et dans ses diverses dépendances directes, notam-

ment à Scutari (IX- cercle), où ils occupent un quartier adjacent

à la rue Sélamsiz et une partie de cette même rue. Ils y exercent,

comme à peu près partout, les métiers de fabricants d'ustensiles

en fer forgé, de maréchal-ferrant, de maquignon, de vannier,

etc. Suivant la saison, ils confectionnent des manghdl (braseros),

des poêles en tôle, des paniers en bois tressé pour fraises au

printemps, raisins en automne; d'autres paniers plus grands

pour garantir les poules mères et leurs petits poussins exposés

à être happés par les chats et les oiseaux de proie; de grandes
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corbeilles à linge et de hautes mannes pour couler la lessive,

etc. En tout temps, leurs jeunes gens s'exercent à la musique

en plein air chant, flûte, tambour surtout, et les jeunes filles

à la danse orientale, autant par plaisir que par nécessité d'un

gagne-pain; ces dernières vont aussi courir les bois et les prés

pour y faire la cueillette des herbes médicinales, des asperges

sauvages, des champignons qu'elles colportent ensuite dans les

rues de Stamboul et de Péra pour les vendre aux pharmaciens,
aux droguistes et aux ménagères. Comme ceux de tous les au-

tres pays, les tchingânè de Scutari et autres échelles du Bos-

phore excellent en toutes sortes d'artifices, grâce auxquels ils

font paraître jeunes, fringants, et vendent à de bons prix des

chevaux à peine utilisables pour la peau et les os; et leurs vieil-

les femmes n'ont pas leurs pareilles pour prédire aux soldats

turcs le bâton de maréchal, et aux jolies servantes de brillants

mariages.

Ecoles. Les établissements scolaires de la partie asia-

tique du « cordon sont au nombre de 606 dont 15 écoles su-

périeures ou spéciales, fréquentées par 1,329 élèves, dont 1,135

garçons et i94 filles; 47 lycées, collèges, pensionnats gymnases
et autres établissements d'instruction secondaire, fréquentés

par 3,654 élèves dont 2,698 garçons et 956 filles, et enfin 544

écoles primaires ou élémentaires, fréquentées par 16,829 élèves,

dont 12,006 garçons et 4,823 filles, soit en totalité de 21,812

élèves dont i5,839 garçons et 5,973 filles, comme suit:
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A l'exception de quelques écoles catholiques, des écoles spé-

ciales de la plupart des communautés et de la totalité de celles

des Musulmans, tous les établissements scolaires primaires énu-

mérés ci-dessus, sont mixtes, c'est-à-dire que les garçons et les

filles y sont admis, soit dans les mêmes classes où ils sont ins-

truits simultanément, soit dans des locaux séparés, mais voisins

et faisant partie d'une même habitation. Les écoles de la com-

munauté arménienne et celles des Filles de la Charité, sont

dans le second de ces deux cas. Bien entendu l'usage des classes

mixtes n'est admis d'ailleurs que pour des élèves externes,

sauf les enfants en bas âge.

Climat. A très peu de différences près, le climat des dé-

pendances directes de la partie asiatique du vilayet de Constan-

tinople est le même que celui de cette ville. Il est devenu très

sain depuis l'institution des quarantaines et du « cordon » qui
a donné son nouveau nom à cette contrée, naturellement salu-

bre, malgré les brusques variations de température qui se pro-
duisent à chacune des sautes de vent si fréquentes dans le Bos-

phore. Déjà, en 1844, M. Alexandre Timoni, auteur'd'un ou-

vrage sur ce détroit, faisait remarquer que, lors de la construc-

tion de la belle et grande caserne de Haïdar-Pacha, élevée par
le Sultan Mahmoud II qui lui donna le nom da Sélimiyèh, en

mémoire de son père Sélim III, la vieille caserne de Koulê-Bagh-

tchéssi, située entre Vani-keuï et Tchènghél keuï ayant été conver-

tie en un hôpital pour les pestiférés, on ne put trouver l'occa-

sion de la faire servir à cet usage. La stricte observance des qua-
rantaines avait suffi pour délivrer Constantinople et ses environs

du cruel fléau de la peste que sa permanence eût pu faire croire

endémique. Lors de la dernière épidémie de choléra, on a vu,

pendant plus d'une année, cette même contrée rester indemne,

grâce à l'application rigoureuse du même système prophylac-

tique, tandis que toutes les autres parties du pays étaient rava-

gées par la maladie. Ce fut seulement quand les précautions se

relâchèrent un peu de leur première sévérité, que le fléau

parvint à s'insinuer dans l'intérieur du « cordon », où le chiffre
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iv 40

de la mortalité resta néanmoins bien au-dessous de ceux qui
s'étaient produits partout ailleurs, soit à l'étranger, soit en

Turquie.
L'hiver et l'été sont également doux à Constantinopleet dans

ses dépendances directes, en Europe et en Asie. Pas de froids

rigoureux, pas de chaleurs excessives. L'historien Théophane
raconte, il est vrai, « qu'en 763, dès le moisd'octobre, la mer

Noire gela jusqu'à 30 coudées de profondeur et que la glace s'é-

leva en outre de 20 coudées par l'amoncellement des neiges ».
Il ajoute « qu'à la débâcle qui eut lieu en février 764, des gla-
çons semblables à des montagnes furent entraînés dans le Bos-

phore, s'entassèrent dans la Propontide et couvrirent les riva-

ges et les Iles jusqu'à Abydos». Beaucoup de gens, dit encore

Théophane, « traversaient à pied de Chrysopolis (Scutari) à

Galata ». Il y eut ensuite, par compensation,des chaleurs telles

que les sources tarirent, lespluies ayant cessé. Onavu,plus tard

encore, deux autres années presque aussi extraordinairement

exceptionnelles, et de nos temps mêmes, à l'époque de la guerre
deCrimée(1854),sans arriver à un tel degré,le froidfut extrême.
La neige, qui ne cessa de tomber en grande abondance durant

près d'un mois, s'éleva au-dessus des maisons, dans plusieurs

quartiers, et intercepta complètement les communications, no-

tamment à Pancaldi, oùle directeur et créateur des phares otto-

mans, M. Michel, aujourd'hui S. E. MichelPacha, resta bloqué
avecune partie de sonpersonnel pendant tout ce temps. Onsevi-

sitait et on faisait par les toits des échanges de pommesde terre,
de charbon et autres denrées de première nécessité. Dans les

quartiers où la circulation était restée possible, le charbon se

vendait 10 piastres (environ2fr. 30)l'oke (1 ,282gr.), et il était

défendu d'en délivrer à un seul acheteur plus de 10 okes (12 ki-

logr. 820 gr.) à la fuis.

Mais ce sont là des évènements lointains, ne se produisant

qu'à de si rares intervalles que bien des générations se suc-

cèdent sans avoirjamais soupçonnéla possibilité de rien de pa-
reil.

Le temps moyen de Constantinopleet de son « cordon » est
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tout à fait différentde ces anomalies. Voici comment l'enregis-
tre l'Observatoire impérial météréologique

Production agricole. Les produits du sol des cazas

asiatiques du vilayet de Constantinople sont absolument les

mêmes que ceux du sandjak d'Ismidt, énumérés page 314. Les

vignes de Tchamlidja (mont Boulgourlou) les cerises de Scu-

tari méritent d'être citées. On cultive à Erèn-keuï, station du

chemin de fer d'Anatolie, près Haïdar-Pacha, des cépages

étrangers (français, hongrois, etc), dont on fait surplace des

vins de Bordeaux, de Bourgogne et des meilleurs crus hon-

grois, goûtés par les connaisseurs, à l'égal des crus originaux.
La société vinicole d'Erèn-keuï fait aussi, avec des raisins dits

tchaouch, des vins du Rhin que les Allemands ont en grande
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esüme enfin ses vins yèrli (vins du pays) sont d'excellents vins

de table à très bon marché.

Tout ce qui a été déjà dit (page 3j 4 et suivantes) au sujet des

productions agricoles d'Ismidt, peut être appliqué à celles du

« cordon » asiatique.

Mines et minières. Il y a des mines de cuivre, de la-

pis-lazuli et de boracite à Heïbéli (île de Khalki), l'ancienne Cha-

leitis qui en avait pris son nom; mais depuis l'antiquité, ces

mines sont abandonnées. La couleur rouge des terrains de

Prinkipo (Kizil-Ada-si) et les qualités fortifiantes de la poussière

qu'on y respire sont des indices de la présence d'un sesquio-

xyde de fer, vulgairement appelé ocre rouge; c'est une couleur

des plus employées en peinture. M. le Ce Andréossy, ancien

ambassadeur de France à Constantinople, de 1812 à 1814, a

récolté sur le littoral asiatique du Bosphore de nombreux et

intéressants échantillons d'agate, de cornaline, de calcédoine,

renfermant des géodes, ainsi que des échantillons de différents

porphyres et de calcaires saccharoïdes, dont il a formé une

collection qui figure au catalogue du cabinet des Mines en

France. La montagne du Géant, ou Youcha-daghi (mont de

Josué), est entièrement calcaire la pierre qu'on en retire est

convertie en chaux, sur le lieu même, dans des fours construits

au bord de la mer.

Forêts. C'est près de cette montagne, vers la fontaine

de Kara-koulah, à peu de distance du village de Sèkè-Dèré, que

commençait autrefois la célèbre « mer d'arbres » exploitée de-

puis des siècles avec si peu de ménagements, qu'aujourd'hui

l'ancien peuplement a presque totalement disparu. On ne ren-

contre plus dans cette contrée, où les rayons du soleil n'avaient

jamais pénétré sous la voûte sombre des vieux chênes, que des

broussailles auxquelles on ne laisse même pas le temps de gran-

dir. Pour retrouver de véritables forêts, il faut s'avancer à 15 ou

20 kil. au delà, en se dirigeant vers le sud-est, le long de la

rivière ou petit fleuve Riva, ancien Rhébas des Argonautes,
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et rejoindre les grands cantons forestiers des cazas de Chilè et

de Guèbzé, qui s'étendent au loin et se confondent avec les

vastes forêts des bords du Sakaria (Sangarius), dans les sandjaks

d'Ismidt et de Bolou.

Eaux minérales. Parmi les sources minérales du

« cordon d'Asie », il faut citer les eaux de Tavchândjil et celles

de Daridja, dans le caza de Guèbzé. Il est d'usage de prendre
ces eaux comme préliminaires'd'une cure qu'on va ensuite termi-

ner à Dagh-Hammam, près de Yalova. Aux eaux de Tavchdndjil,

fréquentées par les Turcs, et à celles de Daridia fréquentées

par les Grecs, ce commencement de cure dure neuf jours. Pen-

dant les trois premiers, on se repose en se bornant à s'abstenir

de viande et de toute espèce de mets salés; pendant les trois

suivants, on prend chaque matin une grande tasse d'eau, et l'on

continue la même abstinence en se tenant chaudement; enfin,

les trois derniers jours, on boit de l'eau minérale trois fois par jour
et l'on senourrit exclusivement de poulet au riz sans sel.Souvent,

au lieu d'aller prendre les bains d'eau thermale à Yalova, on ter-

minela cure sur place par des bains de sable, en continuant le ré-

gime exclusif de poulet au riz non salé, auxquel on adjoint la

soupe acidulée au jus de citron, et pour boisson de la limonade.

Fleuves, rivières. Le « cordon d'Asie » est arrosé

par un grand nombre de sources, de ruisseaux, mais il n'y existe

qu'un seul cours d'eau de quelque importa ice, méritant non

pas précisément le nom de fleuve quoiqu'il se jette dans la mer,

mais du moins celui de rivière. C'est le Riva-dèrè-si ou rivière

de Riva, ancien Rhébas des Argonautes, ainsi qu'il est déjà dit

ci-dessus.

Cette rivière prend sa source dans les montagnes du golfe

d'Ismidt, entre Bèlèn et Hèrèké, villages du caza de Guèbzé.

Elle parcout du sud-est au nord-ouest toute la partie centrale

du « cordon d'Asie » et reçoit beaucoup de petits affluents dont

le principal est le Pacha-dèrè-si qui prend sa source sur le ver-

sant est du Kaïch-dagh, près du village d'Èrèn-keuï, caza de Kar-
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tal. La rivière de Riva se jette auprès du village de môme nom

dans la mer Noire, après un parcours total d'environ 70 kil.

à travers les cazas de Guèbzé et de Béïcos.

Quelques-uns des autres cours d'eau, bien que de fort minime

importance, ont une certaine notoriété historique. Tel est, par

exemple, le fleuve « Chalcédon » aujourd'hui Kalamich-dèrè,

qui donna son nom à l'antique Chalcédoine. Ce ruisseau, en-

combré de roseaux, vient se jeter dans la mer de Marmara, au

fond du petit golfe formé par Moda ou Mounda-Bournnu et

Fènèr Bournou, après un parcours total de 3 kil. 600 m.

Plusieurs de ces ruisseaux célèbres le Gueuk-sou ou l'eau

du ciel (eaux douces d'Asie), la rivière de Béïcos, etc, seront

décrits plus loin, aux chapitres spéciaux des cazas qu'ils arro-

sent.

Routes, chemins. Les routes sont nombreuses dans

le « cordon d'Asie », mais peu carrossables, excepté celles qui

passent près d'un palais impérial ou princier et de celles qui
aboutissent au chemin de fer. Toutefois, celles-ci même ne

sont en assez bon état qu'aux abords des villes, des palais et du

chemin de fer. Quelques kilomètres plus loin, l'entretien et sou-

vent la construction des roules laissent beaucoup à désirer.

Malgré cela, la circulation des voitures est assez active et par-
vient à surmonter les difficultés sans trop d'avaries; mais les

prix de location restent toujours élevés, quels que soient le

nombre toujours grandissant des véhicules et leur défaut de

confortable, car le cabotage les use naturellement beaucoup.
Le chemin de fer d'Anatolie a été déjà décrit aux chapitres

spéciaux du mutessariflik d'Ismidt et du vilayet de Brousse

pages 79 et 336. Il suffira d'énumérer ici les stations comprises
dans les limites du « cordon d'Asie » qui sont celles de Haïdar-

Pacha, Kizil-Toprak, Gueuz-Tèpè, Èrén-keuï, Bostândjik, Mal-

tèpè, Kartal. Pèndik, Touzld, Guèbzé, Dil-iskèlè-si, Tavchândjil,

Hèrèké et Yârèmdja. La longueur kilométrique de ce trajet

est de 73 kil. 500 m.
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Transports. Les transports terrestres sont effectués

par le chemin de fer, les araba (chariots), les voitures de « mo-

» (réfugiés) et en caravanes à dos de chameaux, chevaux,

mulets et ânes. Les transports maritimes ont lieu par bateaux à

vapeur, voiliers de moyen et de faible tonnage, barques et caïk

à rames. Les arrivages réguliers par gros et petits voiliers con-

sistent en grains pour les magasins de l'État, en bois et charbon

de bois, en bestiaux sur pied, le tout débarqué aux échelles de

Scutari et de Cadikeuï ou Haïdar-Pacha. De la grande échelle

de Scutari partent aussi journellement, soit par le ferry-boat,

soit par de petits voiliers, des mahone et des caïk, de grands

troupeaux de moutons et de chèvres venant de l'intérieur de

l'Asie et qui sont transportés aux échelles de Sirkèdji (Stamboul),

de Kara-Keuï (Galata) de Kabatach, Béchiktach et autres situées

sur la rive européenne du Bosphore. A certaines époques de

l'année, les arrivages surpassent de beaucoup les départs; à cer-

taines autres, c'est le contraire. Le mouvement général est plus

considérable au printemps et en automne qu'en été, et devient

presque nul en hiver.

Le transport des voyageurs par mer sont presque tous effec-

tués au moyen des services de bateaux à vapeur de la compa-

gnie Haïriyè (Chirkèt-i Haïriyè) et de la compagnie illahsousè.

Cette dernière relevé du ministère de la Marine et son directeur

est le ministre lui-même. La compagnie Haïriyè a le privilège
exclusif de la navigation à vapeur entre la ville de Constantinople
et toutes les échelles du Bosphore, en Europe et en Asie. Le

service d'Asie comprend cinq lignes, comme suit

Io de Constantinople (1er pont) à Scutari.

20 (échelles de Saladjak et de Harem).
3° de Constantinople (échelle de Sirkèdji à Scutari et Cabatach).
40 (1er pont) aux échelles du Bosphore (côte d'Asie et côte

d'Europe. »

5° de Scutari à Béchiktach.

La zone desservie par ces cinq lignes commence à Harem-

iskèlès-i, près Sélimiyè, à l'extrémité sud du Bosphore et se ter-

mine à Anatoli-Kavak, à l'extrémité nord du même détroit.

Les échelles y comprises et les tarifs de transport d'un voyageur
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à chacune d'elles, sont commesuit

A partir du 15/27 mars 1893, on a commencé à percevoir
sur chaque billet un droit de f0 paras (0 fr. 0575) au profit de

divers établissements d'utilité publique.
Les bateaux de petit cabotage du Mahsousè desservent, dans

la mer de Marmara, une zône qui commence, du côté de l'ouest,
à l'extrémité sud du Bosphore, à Haïdar-Pacha, et se termine,

du côté de l'est, à Prinkipo (Kizil-Ada-si). Cette zone est divisée

pour le service en quatre lignes, qui sont

1 Ligne des lIes; composée des échelles de Prinkipo, Khalki,

Antigone, Proti, Pèndik, Kartal, Mâltèpè, Djddè-Bostcîn, Ka-

lamich, Moda et Cadi-keuï.

2° Ligne de Cadi-kéuï, directe.

3° Ligne d'Anatolie, composée des échelles de Khalki, Prin-

kipo, Mâltépri, Djâdè-Boslân, Kalamich et Moda.

4° Ligne de Haïdar-Pacha, dont la plupart des bateaux coïn-

cident avec le départ ou' l'arrivée des trains du chemin de fer

d'Anatolie.

Les horaires, et quelquefois aussi les itinéraires des services
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maritimes ci-dessus, varient suivant les saisons et sont publiés,

en langue turque, française, grecque et arménienne le 1/13 de

chaque mois. On les vend à bord des bateaux.

Montagnes. Les montagnes du « cordon d'Asie » sont,

comme celles du mutessariflik d'Ismidt, les dernières ramifica-

tions de la chaîne de l'Olympe de Bithynie qui vont expirer sur

le littoral du Bosphore ou rejoindre en Paphlagonie les monts

Olgassus, dont la chaîne se rattache, à la hauteur de Trébizonde,

aux monts Tchéchés. Les principaux sommets de ces divers

petits rameaux ou contreforts sont, de l'est à l'ouest et du sud au

nord, le long de la mer de Marmara, à partir du golfe d'Ismidt

jusqu'à l'entrée du Bosphore, dans la mer Noire, le Yèlkèn-dagh,
le mont Ætos ou l'Aigle, vulgairement appelé en turc Aïdos

(530 m. d'altitude) le Kàich-dagh (406 m.); entre les deux, la col-

line de Mdltèpèou colline du Trésor; plus loin, en remontant vers

l'ouest, le mont Boulgoicrlou, divisé en petit et grand Tchamli-

dja (202 m. et 240 m.), au pied desquels s'étend la ville de Scu-

tari c'est, dit-on, l'ancienne Damatrys, où se trouvait le palais
de même nom, bâti par les empereurs Tibère et Maurice, et le

bois de Constantin l'Aveugle, fils d'Irène. Ses environs, alors

comme aujourd'hui, étaient couverts de jardins et de maisons

de plaisance. Les sources limpides qui arrosaient les « paradis »

imités des anciens Perses par les princes et les seigneurs by-

zantins, circulent encore au milieu des belles vignes et des

agréables jardins des pachas. Du haut du mont Boulgourlou,

soit au grand, soit au petit Tchamlidja, on découvre de loin, à

perte de vue, les deux extrémités du Bosphore, à l'est et à

l'ouest, l'Asie et l'Europe, au nord et au sud, la mer Noire et la

mer de Marmara. C'est un merveilleux spectacle que l'on ne se

lasse jamais d'admirer, au lever dusoleil surtout. Il est peu de pro-
menades au monde aussi belles que celle des deux Tchamlidia.

A 20 kil. environ au nord-est de Scutari se trouve le village
de d'Alèm-dagh, et à 10 kil. environ au nord-ouest de ce vil-

lage, s'élève la montagne de même nom. Le village, situé sur

un petit affluent du Riva, est principalement peuplé de bû-



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 617

cherons et de charbonniers, ainsi que deux autres villages voi-

sins, un peu plus rapprochés de la montagne, connus sous le

même nom. On peut estimer le nombre des habitants réunis

de ces trois villages à 250 environ, tant musulmans que grecs

orthodoxes, ces derniers en faible minorité. Les bûcherons

et charbonniers sont depuis des siècles les principaux fournis-

seurs de bois de chauffage, de charpente et de charbon de

bois de la ville de Scutari, où ils les transportent par araba

(chariots grossièrement construits); ils vendent généralement à

prix débattu le chargement complet. Quelquefois, mais bien

rarement, ils vendent les chargements de charbon à l'oke

(1,282 gr.) également à prix débattu. L'Alèm-dagh, d'une très

vaste superficie, est encore aujourd'hui tout couvert d'épaisses
forêts de chênes, de hêtres et de sapins, semblables à celles

du sandjak d'Ismidt. On a relevé sur l'Alèm-dagh différentes

altitudes, variant de 206 à 225 et 250 mètres. Un prolongement
de cette montagne s'étend au nord jusqu'à l'embouchure du

Riva, et s'avance à 5 kil. du mont du Géant qu'il domine d'en-

viron 50 m. A cet endroit, depuis de longues années, les mon-

tagnes ne sont plus couvertes que de broussailles.

Le mont du Géant ou de Josué (Youcha-daghi), 185 m. d'alt.

est situé à Anatoli-Kavak, au coude que forme le canal de

la mer Noire avec le commencement du Bosphore. » Selon

les expressions mêmes du général CteAndréossy, qui en a fait

l'objet d'une étude particulière dans son « Voyage à l'embou-

chure de la mer Noire », le Youcha-daghi était connu dans la

haute antiquité sous le nom de Dos d'Hercule. Au sommet

de cette montagne se trouve, dans une enceinte entourée de

murs, plantée d'arbustes et de fleurs, au milieu d'un joli bou-

quet d'arbres, ce qu'on appelle vulgairement le « tombeau du

Géant », ou mieux « le tombeau de S1 Josué » (Hazèrti-Youchu),

précédé d'un oratoire musulman (mèsdjid) où brûle continuelle-

ment une lampe en signe de vénération pour ce saint, chef des

Hébreux, considéré par les musulmans comme un nébi (pro-

phète). M. Alexandre Timoni a découvert au fond d'une petite

armoire pratiquée dans le mur de ce mèsdjid, un écrit arabe
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avec sa traduction en turc dont ce savant polyglotte a donné lui-

même la traduction en français, rectifiée d'après le texte ori-

ginal, comme suit

« C'est ici le lieu du fils de Noun, SI Josué, qui, s'il n'est

« pas du nombre des apôtres, est du moins rangé parmi les

« prophètes. Moïse, le porteur du salut, l'envoya au pays de

« Boum. Un jour, avant la fin d'un combat que Josué livrait

« aux habitants, le soleil se coucha. Le porteur du salut pour
« les populations de Roum, SI Josué, se battant encore, le

« soleil après s'être couché, se leva. Les peuples de Roum fu-

« rent vaincus. Voyant ce miracle de S' Josué, porteur du salut,
« lorsqu'il leur proposa la vraie foi, ils l'acceptèrent.

« Si quelqu'un, homme ou femme, nie cela, l'écrit en est

« dans le lieu saint (béit el-mouçaddês); qu'il le consulte et soit

« persuadé que SI Josué est prophète.
« Djéziré Moustafa Chakir Hdfez dé Chypre, des successeurs

« de l'émir Vasif, en Tan i 231 »

L'enceinte, appelée aujourd'hui vulgairement « le tombeau

du Géant » et par les musulmans le « tombeau de Josué » était

connue dans l'antiquité sous le nom de lit d'Hercule. Selon

l'opinion la plus répandue, ce tombeau est celui d'Amyens, roi

des Bébryces, tué par Pollux au combat du Ceste.

Le mont du Géant se termine par deux mamelons, l'un a

112 m. et l'autre 64 m. de hauteur perpendiculaire. Le fort de

Youcha (Josué) est situé au bas du premier mamelon. Avec

le château d'Europe qu'on voit près du fort de Rouméli-Kavak,
sur la rive opposée, il défend le passage du canal, assez resserré

en cet endroit.

A kil. 600 m. du fort de Youcha, précisément en face du

fort de Rouméli-Kavak, se trouve le fort d'Anatoli-Kavak,

au pied du mont Hiéron (Yorous-daghi) (129 m. d'alt.),

au sommet duquel on voit les ruines d'un château byzantin
bâti sur l'emplacement du temple antique de Jupiter Urius.

Quelques beaux restes de ce temple, notamment le jambage de

la porte principale, ont été heureusement conservés et subsis-

tent intacts, encastrés dans le château du moyen-âge byzantin,
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attribué à tort aux Génois, comme le prouvent, à l'intérieur et

à l'extérieur du château, de nombreuses plaques de marbre aux

armes de Constantinople (la croix grecque /leuronnêe surmontant

le croissant de Byzance cantonnée des lettres grecques $X<ï>n, ini-

tiales dont la signification bien connue de tous les Grecs ortho-

doxes est comme suit <pwçXpiaOîj çr.vsi %xzi(La lumière du

Christ brille pour tous).

Industrie. Lesindustries du « cordon d'Asie » consistent

principalement dans la meunerie et la minoterie; les huileries,

les entreprises de fournitures municipales d'eau potable et de

gaz; les grandes fabriques d'étoffes de luxe et autres, les bras-

series les distilleries de mastic et autres liqueurs alcooliques,

les pressoirs à vins, les briqueteries, les tuileries, les fours à

chaux, les boulangeries, la coutellerie, la sellerie, la tannerie,

la teinturerie, la cordonnerie, la confection de vêtements à bas

prix; la charbonnerie, les scieries de planches, la préparation
des bois de charpente et autres industries forestières la chau-

dronnerie, les chantiers de construction maritime, de répara-
tion d'avaries et de calfatage, etc.

L'une des productions les plus remarquables parmi celles

énumérées ci-dessus est le tchatma, 'sorte d'étoffe de grand
luxe dont les fabriques de Scutari ont eu, jusqu'en ces derniers

temps, la spécialité exclusive, mais qu'aujourd'hui la manufac-

ture impériale d'Hèrèkè est parvenue à produire avec la même

perfection. Cette magnifique étoffe, qui sert ordinairement à

couvrir les sofas, se prépare sur commande avec la mesure

exacte de chaque pièce de meuble. Les dessins sont à grandes
fleurs veloutées, d'un tissu très doux et très épais, de couleur

vigoureuse, se détachant sur un fond de brocart d'or ou d'argent

d'une épaisseur beaucoup moindre, et formant ainsi alternati-

vement des creux et des reliefs d'un effet très riche. Les pro-
cédés de fabrication, tenus cachés, sont, paraît-il, lents et minu-

tieux les prix du tchatma sont élevés, quoique relativement

modérés, et mettent cette étoffe hors de la portée des petites

bourses, par une exception rare chez les produits turcs de toutes
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sortes, généralement d'un grand bon marché, non pas seulement

relatif mais le plus souvent absolu.

Les étoffes de luxe satins brochés, moires antiques, tissus

rayés de longues files de fleurettes brodées, etc, etc., de Sélimiyè

et d'Hèrèkè, ne sont pas moins remarquables et réunissent à

toutes leurs qualités de fraîcheur, d'élégance, de solidité du

tissu et des couleurs, le mérite du prix modique.

On doit citer aussi les produits de la tannerie militaire de

Béïcos qui fournit tous les cuirs et les toiles cirées nécessai-

res aux équipements de l'armée ottomane. Cette tannerie a

pour annexe une école de cordonnerie composée de plusieurs

ateliers où se succèdent chaque mois des soldats de diverses

armes, qui apprennent, tour à tour, à confectionner de beaux et

solides ouvrages sous la direction d'officiers habiles, anciens

élèves d'un cordonnier français fort expérimenté, M. Bernard.

La tannerie de Béïcos emploie comme ouvriers tanneurs et au-

tres, deux compagnies de 90 hommes chacune, sous les ordres

de leurs capitaines respectifs. Ce petit nombre d'ouvriers suffit

à tous les besoins de l'armée ottomane, dont chaque corps se

trouve du reste pourvu d'excellentes matières premières fabri-

quées à la tannerie de Béïcos, et d'un nombre suffisant d'ouvriers

formés dans ses ateliers et dans ceux de ses annexes.

M. Pellini, ingénieur italien, a inauguré, près de Béïcos, à In-

djir-keuï, en juin i894, une tuilerie dont la fabrication comprend
les briques à la façon turque, et les tuiles « dites de Marseille »

Le four à briques peut livrer à la consommation ,30,000 briques

par jour. Il est à feu continu et contient 18 chambres de cuis-

son. Un premier échantillon retiré du four le jour de l'inaugu-

ration, en présence de S. K. Saïd-Bey, vice-président du Con-

seil d'État, de M. le commandeur Simondetti, délégué italien au

Conseil de la dette publique, et de plusieurs autres personnes

parmi lesquelles se trouvaient divers spécialistes avantageuse-
ment connus, a été examiné et jugé de beaucoup supérieur aux

produits similaires jusqu'ici fabriqués sur place. La terre d'In-

djir-keuï est considérée d'ailleurs comme ne laissant rien à dési-

rer, et peut-être la meilleure que l'on puisse rencontrer.
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Ondoit citer également une nouvelle industrie introduite ré-

cemment dans le pays par MM.Roulletpère et fils, ingénieurs

spécialistes, d'abord à Lampsaki, dansle sandjak de Bigha, en-

suite, et en ce moment même, sur le littoral de Kartalet de Pèn-

dik. Cette industrie consiste dans la préparation des sardines et

autres poissons, ainsi que de légumes de toutes sortes en « con-

serves alimentaires ». Cesétablissements, montés avec tous les

perfectionnementsdésirables, sont appelésà une grande prospé-
rité, vu l'abondance, la bonnequalité et le bon marché des ma-

tières premières ils rendront certainement de grands services

dans la contrée et promettent de grandes facilités pour les ap-

provisionnements militaires.

Cominerce. Le mouvement commercial proprement
dit, dans les dépendances asiatiques du « cordon », se confond

d'une part aveccelui de la villede Constantinople,et d'autre part
avecceluidu mutessariflikd'Ismidt. Il ne se fait, même à Scutari,

malgré le grand nombre de ses han remplis des marchandisesde

tous les pays d'Asie, presque aucune opération commerciale.

Tout le mouvements'opère à Stamboul, à Galata, à Péra, à Is-

midt et autres centres d'affaires. Les seuls articles qui donnent

lieu à une circulation très active, à des achats, à des ventes, à

des transports fréquents et considérables, principalement à Scu-

tari, à Cadi-keuï,à Kartal, à Guèbzé,à Béïcos, à Chilà et dans

beaucoup de villages et hameaux perdus au milieu de la « mer

d'arbres u, sont les bois de charpente et les bois à brûler, le

charbon de bois, et autres produitsforestiers, (vaissellede bois,

outils, araba (chariots grossiers) etc, les filets, nasses et autres

engins de.pêche, le poisson frais, sec, salé et préparé en con-

serves, le gros et petit bétail sur pied; les fruits et plantes pota-

gères fraises, cerises, concombres verts, melons, pastèques;
citrouilles, oignons, ail, raisin frais et sec, abricots, pêches,

poires, etc.

Onpeut citer Scutari comme le marché de boiset de charbon

le plus important du « cordon d'Asie ». Les ventes y ont lieu en

deux principaux endroits; l'un situé dans le haut de la ville et
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l'autre en bas; le premier de ces emplacements se trouve à l'en-

trée de Scutari par les quartiers de Yéni-mahallé et de Sélamsiz,

sur la grande route qui conduit à Tchamlidja et sur les routes

adjacentes, autour de l'enceinte du cimetière arménien. Chaque

vendredi et chaque dimanche, il s'y rencontre en moyenne

300 araba de charbon et 20 à 30 araba de bois à brûler. Le

prix d'un araba de charbon, traité de gré à gré, au comptant, va-

rie entre 8 et 15 médjidié; moyenne 11 médjidié (220 piastres)
soit environ 46 fr. Celui d'un araba de bois à brûler est de 40 à

50 piastres, soit environ 10 fr. en moyenne. Si l'acheteur man-

que sur place ou si les prix dont sont tombés d'accord les ven-

deurs ne lui conviennent pas, ceux-ci promènent leur marchan-

dise dans la ville et s'en défont toujours à leur avantage en plus
ou moins de temps. On peut donc évaluer le produit annuel de

ces ventes de charbon et de bois, comme suit

Les araba de bois à brûler sont formés tout simplement, sans

clous ni cordes, de l'enchevêtrement de ce bois lui-même, dé-

bité en très longues bûches. Pour le livrer à l'acheteur, on tire

deux de ces bûches et tout s'écroule; d'un côté tombe le bois,
de l'autre, les roues, léger fardeau que l'attelage, 2 bœufs ou

2 buffles, rapporte allégrement à la forêt.

Le second emplacement des ventes de bois à brûler et de char-

bon, à Scutari, est le vaste espace située entre la mosquée de

Mihr ou Mâh Soulthdn et les deux débarcadères des bateaux à

vapeur du Chirkèt-i Haïriyè. Sauf l'absolu nécessaire à la circula-

tion du public, tout cet espace est rempli
1*Par 2 ou 3 cafés, 1 boutique de changeur, marchand de

tabac, 1 boutique d'épicier; les bureaux des phares, de la capi-
tainerie du port, de l'office de santé, la station postale et télé-

graphique 1 grand dépôt particulier de grains, de bois façon-

nés de toile à voile, etc, 1 bain de mer public, les barraquements
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des receveurs des bateaux à vapeur du percepteur des taxes

sur les bestiaux et les fruits, et du douanier, 3 places de caïk,

i caïk-hané(abri pour les barques tirées surlerivage), les direc-

tions des compagnies de l'éclairage au.gaz et des eaux de Scutari

et de Cadi-keuï, le casino des officiers auquel sont annexées

quelques boutiques, et enfin la poste au chevaux;

2° Par un grand chantier de calfatage et autres réparations
navires et de barques

3° Par trois emplacements qui s'étendent devant la mosquée
et les greniers d'abondance, en laissant libre un espace large
d'environ 1 5 à 20 mètres qui sert à la circulation et à une place
de voitures publiques.

Ces trois emplacements, mesurant ensemble 2,600 mètres

carrés, constituent un chantier de bois de chauffage bien entre-

tenu et des piles de 7 à 800 stères de beau bois de chêne, de hê-

tre, de frêne et de châtaignier en pièces de grosseurs diverses

longues d'environ 2 m. 50. Quelques piles de billes plus

longues, mesurant de 0,50 centimètres jusqu'à un mètre et

plus de diamètre, forment une réserve de choix pour la char-

pente. Tous ces bois viennent du caza de Chilà appartenant au

« cordon d'Asie » et du port de Kèrpè (Calpé de Xénophon) sur

la mer Noire. Les mêmes places expédient aussi à Scutari quel-

ques grands caïk de charbon qui restent en permanence dans

ce port, tant que dure la vente au détail de leur charge-
ment.

Il arrive également à Scutari, chaque année, aux approches de

l'hiver, un bâtiment d'assez fort tonnage charge de charbon du

Mont-Athos. Ce charbon, très recherché des gens de métier

pour certains usages, n'est pas apprécié en général pour le

chauffage. On trouve qu'il brûle trop lentement, puis il coûte

relativement cher. Aussi, pour ne pas perdre leur temps, les

marins grecs, qui sont associés, déchargent promptement le

navire, louent une boutique pour y mettre le charbon, et, lais-

sant à terre un ou deux hommes pour le vendre au mieux des

intérêts communs, se hâtent de retourner charger pour une

autre place. Deux mois plus tard, ils apporteront des cognacs
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grecs et reprendront leurs compagnons lestés de bonnes livres

turques.
Les bâtiments charbonniers du Mont-Athos sont d'environ

200 tonnes, à raison de 750 piastres la tonne; la valeur de la car-

gaison d'un de ces bâtiments est donc de 140,000 piastres, soit

environ 34,000 fr.

Il y a lieu d'ajouter ici la vente de charbon de bois de trois

cents boutiques au petit détail, à raison de 50 piastres par jour en

moyenne, soit par an 5,400,000 piastres, 1,240,000 fr.

Le charbon de caïk se vend, en moyenne, 15 paras l'oke.

Chaque chargement peut être estimé à 30,000 okes, valant en

totalité 11,250 piastres, ou environ 2,550 fr.

On compte environ 20 arrivages semblables par an,à l'échelle

de Scutari, soit une vente annuelle, en moyenne, montant à la

somme de 225,000 piastres, ou environ 51,700 fr.

On estime le prix moyen du tchéki (176 okes ou 230 kilogr.)
de bois à brûlera 19 piastres. Il s'en vend par jour, enmoyenne,
300 tchéki soit une valeur de 5,700 piastres La vente

moyenne annuelle s'élève donc à la somme totale d'environ

2,050,000 piastres, soit 470,000 fr.

A l'ouest du chantier de bois qui vient d'être décrit, entre le

casino des officiers, la poste aux chevaux et le caïk-hané, devant

la grande échelle ou débarcadère du ferry-boat, des caïk à 2 et

8 paires de rames et des mahone, se trouve la vaste place dont

le centre est embelli par la fontaine carrée, déjà citée plus haut,

l'un des nombreux chefs-d'œuvre d'architecture de Sultan Ah-

med III (1703-1716). C'est sur cette place, autour de cette fon-

taine, que se tenait autrefois, durant deux heures chaque matin,

au point du jour, un marché pour la vente en gros des fruits et lé-

gumes de la saison, à l'exclusion de tous autres. Actuellement

ce même marché se tient du matin au soir pour la vente au dé-

tail des mêmes articles au prix de la vente en gros, afin de favo-

riser la foule d'ouvriers en bâtiment que la réparation des dé-

gâts causés par le récent tremblement de terre attire à Scutari.

Le débit journalier du raisin tchaouchdit « de Scutari », naguère
introuvable sur place, y est d'environ 50 ganthâr (le qanthar
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tv 41

de 44 okes, ou environ 56 kilogr. 450), à raison d'une moyenne

de 45 paras l'oke, soit 49 piastres et demi le kantar ou en

totalité 2,475 piastres. La saison de vente des raisins dure

environ 100 jours; il y a lieu d'en évaluer le produit total à

247,500 piastres, soit environ 56,900 fr.

La vente journalière dans les 150 boutiques de marchands de

fruits, à raison de 300 kantars en totalité, s'élève à la somme de

14,850 piastres, soit, pour la saison, l,485,000 piastres ou

341, 500 fr.

La saison de vente des citrouilles (très petite espèce de poti-
ron bien moins profitable pour la consommation que la grosse

espèce de Paris, mais d'un goût plus fin), des melons de toutes

sortes, des pastèques, de l'oignon, de l'ail, dure environ six mois.

Les opérations ont lieu sur des quantités beaucoup plus consi-

dérables que celles de la vente du raisin, car chaque famille a

soin de faire d'importantes provisions de ces denrées qui se

conservent tout l'hiver, époque de l'année à laquelle elles sont

sujettes à de fortes hausses dont souffrent les imprévoyants. On

peut estimer la valeur totale de leur vente, durant la saison;

chaque année, à l'échelle de Scutari seulement, à la somme

moyenne d'environ 4,000,000 de fr.

La vente au détail des mêmes denrées chez les marchands en

boutique s'élève, en moyenne à 2,000,000 de fr.

Ainsi qu'à Péra et dans les autres cercles municipaux de

Constantinople, tant à Stamboul que sur les rives du Bosphore,

pendant la saison des fraises, ces fruits sont apportés matin et

soir directement aux boutiques des marchands, ou bien colpor-

tés à travers les rues dans des paniers de bois tressé et suspen-
dus à de longues perches portées horizontalement sur l'épaule.
A chacune de ces perches sont enfilés par l'anse 10 à 20 paniers,
5 à 10 par devant, 5 à 10 par derrière, contenant en moyenne
chacun 2 okes 1/2, soit un poids total de 25 à 50 okes (32 à

64 kilos) de fraises, sans compter la perche et les paniers. Une

perche fait la charge d'un homme qui la supporte très allègre-

ment, même en cas de colportage; il est vrai que, dans ce cas,

le fardeau s'allège vite. Trois à quatre hommes le matin, autant
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le soir, approvisionnent tous les jours chaque marchand de

fraises, ce qui fait environ une vente journalière de 200 à 400

okes de fraises par marchand. On en compte environ 150 à Scu-

tari, soit un total journalier moyen de 45,000 okes, d'une valeur

moyenne de4 piastres, don nant la sommetotale de 180, 000 /Mas-

tres (environ 4l,000 fr.) par jour.
La durée de la saison de vente des fraises étant, à Scutari,

d'environ 60 jours, la somme totale de son produit s'élève en

conséquence à 10,800,000 piastres, soit environ 2,480,000 fr.

La cerise de Scutari, très renommée, ne parait sur place

qu'en très petite quantité, mais on en peut estimer la vente en

gros sur le marché précité, pour la saison entière, soit en

90 jours, àla sommetotale de

En résumé, la valeur du produit des ventes de charbon, bois

de chauffage, raisins frais, potirons, melons, pastèques, oignons,

ail, fraises et cerises, sur le marché de Scutari (IX" cercle de

Ccnstantinople) peut-être estimé très approximativement à

16,761,800 fr., comme suit

VENTE ANNUIiLLE

Charbon de bois
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Tous les chiffres de vente énoncés ci-dessus se rapportent

exclusivement à la production du « cordon d'Asie » et à la con-

sommation locale du Ix' cercle municipal de Constantinople

(ville de Scutari et ses faubourgs). Quant au mouvement com-

mercial proprement dit, il se confond avec celui du commerce

de la ville de Constantinople, pour une certaine part indéfinie,

et avec celui du sandjak d'Ismidt pour le reste.



VILLEDE CONSTANTINOPLE

VIIIE CERCLE MUNICIPAL

(KANLIDJA)

Orientation. Le village de Kanlidja, qui constitue, avec

quelques dépendances, le VIIIe cercle municipal de la ville de

Constantinople, est situé sur la rive asiatique du Bosphore, à

10 kil. 700 m. nord de Scutari et à 5 kil. 100 m. sud de Béïcos,

chef-lieu du caza du même nom, au sud-ouest duquel est enclavé

Anatoh-Hissar.

Il est administré par 1 mudir, directeur du cercle, président
du conseil municipal, dont l'élection est soumise à la sanction

du préfet de la ville de Constantinople qui nomme directement

le mudir. Celui-ci dispose d'un personnel administratif, composé
d'un mohàsèbèdji, chef de comptabilité, et d'un tahrirat kiatibi,

chargé de la correspondance, ayant sous leurs ordres les em-

ployés nécessaires à l'expédition des différents services admi-

nistratifs, relevant de ladite municipalité.

Population du VIII- cercle. La population totale du

VIIIe cercle municipal de la ville de Constantinople (Kanlidja
et dépendances) est de 25,183 hab., comme suit
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Ce chiffre de 25,183 hab. comprend la population des

bourgs et villages maritimes à' Anatoli-Hissar, Tchènghèl-keuï,

Kouléli-kkhia, Vani-keuï, Kândili, Kdnlidja, Ri fa'at-Pacha

keuï, etc., ainsi que de quelques villages et d'un grand nombre

de tchiftlik (fermes) dans l'intérieur.

ANATOLI-HISSARest ainsi nommé à cause du château fort qui
domine ce bourg et qui, selon toutes probabilités et conformé-
ment à l'opinion émise par le patriarche Cbnstantius, a été
bâti par Sultan Bayazid Ildérim. en 1393, sous Manuel II

Paléologue, pour faciliter la prise de Constantinople, qu'il as-

siégeait alors. Il donna àces murailles le nomde GuzélHissar ou
Beau-Château. Plus tard, quandill' eût abandonné,en 1402,pour
aller avec toutes ses forces essayer de repousser l'invasion de

Timour-Leng (Tamerlan), les empereurs grecs y ayant enfermé

des prisonniers d'État, il fut appelé le château du Léthé (fleuve
de l'oubli). En ce temps-là, comme aujourd'hui, il était situévis-

à-vis d'une autre forteresse élevée par ces souverainssur la rive

européenne et qui, selon Grégoras, portait le même nom. Ce

dernier château a été remplacé par celui qui existe encore

actuellement sous le nom de Roumêli-Hissar et qui fut bâti par
MohammedII el-Fatih un peu avant la prise de Constantinople.

C'est à cet endroit, où les deuxrives du Bosphoresont le plus

rapprochées, que Mandroclès de Samos jeta sur ses eaux, par
ordre de Darius fils d'Hystaspes, 508 av. J.C., un pont où

700,000 Perses passèrent d'Asie en Europe sous lesyeuxde leur

souverain qui contemplait leur passage du haut d'un trône taillé

dans le roc, sur l'emplacement aujourd'hui couvert par les for-

tifications de Rouméli-Hissar.

Al'exception duchâteau de BayazidIldérim(lafoudre),Anatoli-
Hissar n'a plus rien de remarquable que le Gzceuk-sou,(l'eau
bleue ou l'eau du ciel), qui prend sa source dans l'Além-dagh,
coule doucement à travers la charmante prairie à laquelle elle

donne son nom, et vient se jeter dans le Bosphore au pied des

tours du château, après un parcours total de 10 à 12 kil. de

l'est à l'ouest. Cette jolie rivière, aux bords encadrés de ver-

dure est une des principales prises concédées à la compagnie
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des eaux de Scutari-Cadi-keuï. Tout près de la mer, dans la

prairie, s'élève une fontaine de marbre à quatre façades, devant

chacune desquelles un jet d'eau jaillit et retombe en fine pluie iri-

sée, avecun incessant etdoux murmure, au milien d'un vaste bas-

sin. Le toit pittoresque à l'ancienne mode turque, étendseslarges
auvents soutenus par quatre fines colonnettes de jade et couvre

d'une ombre fraîche tout le monument. A droite, les maisons

rouges d'Anatoli-Hissar surgissent dans la verdure, des collines

couvertes d'attrayants bosquets, retiennent plus loin la vue qui
s'en détache avec peine. A gauche, enfin, ce site enchanteur est

encore embelli par un kiosque impérial, près duquel un pont
bordé de groupes de beaux platanes, de peupliers, d'ormes, de

tilleuls, conduit au gracieux village de Kandili situé à proximité.
Les habitants du ville cercle sont, pour la plupart, des fonc-

tionnaires, des employés du gouvernement, des négociants ai-

sés, des marchands de Constantinople en villégiature, et des

ouvriers de divers états. Quelques-uns cullivent les jardins envi-

ronnants. D'autres font métier de louer des « araba », sorte de

chariots traînés par des bœufs, aux familles turques de Sculari,

de Tchamlidja et autres localités, pour la promenade au Gueuk-

sou, très fréquentée par les dames musulmanes de toutes les

conditions. Les riches y viennent, en élégant équipage à l'euro-

péenne, escortés d'eunuques noirs et d'écuyers cavalcadant

aux portières; mais la classe moyenne préfère toujours l'anti-

que « araba que les mères ont grand soin, aussi bien en pré-
vision de durs cahots, que pour faire étalage de leur aisance,
de garnir abondamment de matelas superposés, de piles de

coussins, d'épais tapis sur lesquels s'entasse joyeusement toute

la petite famille, ne cessant point de chanter, de boire de l'eau,
de croquer des bonbons, de manger des pois chiches grillés et

autres friandises tout le long du chemin, bien abritée du soleil

par un grand velum, formé de couvertures à larges raies écla-

tantes, traînée doucement par deux bœufs blancs pomponnés de

rouge ou deux buffles noirs ornés de fronteaux en verroterie

bleue.
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Écoles. Les établissements scolaires du VIII' cercle muni-

cipal de la ville de Constantinople, sont au nombre de 21, dont

2 écoles spéciales; qui sont école préparatoire militaire et

1 école de médecine, toutes deux à Koulèli (Qéchla-i humdyotin,
c'est-à-dire caserne impériale) et fréquentées par 350 élèves

appartenant à diverses communautés; ces élèves sont presque
tous internes et complètement à la charge de l'État qui donne

des emplois dans l'armée ottomane, à leur sortie de l'école, à

tous ceux qui ont terminé leurs études. Les autres écoles sont

primaires et fréquentées par 1,029 élèves, dont 822 garçons et

207 filles, soit en totalité, pour les 21 écoles du VIIIEcercle

municipal de la ville de Constantinople, 1,379 élèves, dont 1,172

garçons et 207 filles, comme suit



IX" CERCLE MUNICIPAL

SCUTARI (ET DÉPENDANCES)

Orientation. SCUTARIou USKUDAR,ancienne Chryso-

polis, IXecercle municipal de la ville de Constantinople, est la

résidence d'un mndir, directeur, et d'un mutesarrif, préfet de

police, indépendants l'un de l'autre, le premier administrant au

civil pour le chêhr-émdnèliou préfecture de la ville de Cons-

tantinople, et le second maintenant l'ordre public au nom du

zabtiyé-nazarèti,ou ministère de la police. Scutari est le siège
des divers services publics, d'un tribunal du bédaïet (droit mo-

derne) avec son bureau exécutif et son parquet, composé d'un

président, de deux juges et d'un juge suppléant, d'un procureur

impérial et d'un substitut c'est aussi le quartier du l" bataillon

(tabour)du le'régiment (aldï)de gendarmerie deConstantinople,
d'un détachement de zabtiyè (soldatsde police)et de divers au-

tres détachements de l'armée active (nizam) et de sa réserve

(ihtiyâth). d'un corps de sapeurs-pompiers, station postale et

télégraphique de service intérieur (langue turque). La ville est

située à l'extrémité suddu Bosphore, vis-à-visde Galata, de Péra

(Bey-oglou)et de Stamboul (Constantinople).

Population du ix- cercle. La population totale du

IX- cercle municipal de la ville de Constantinople (Scutari
et dépendances), d'après les derniers recensements, est de

105,690hab., comme suit
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Dans ce chiffre de 105,690 hab., est comprise la popu-

lation des villes et villages dépendant de Scutari Sélimiyè,

Beylerbey, Stavro, Kozcskozcndjozck,Bzcyuk et Kutckuk-Tcham-

lidja, Boulgourlou-keui et Boulgourlou-mhdjid, etc., etc.

On compte à Scutari 33 mosquées impériales, dont une à 2 mi-

narets à double chèrë/è'; les 32 autres à 2 minarets à un

seul chère fè et à 1 minaret, 36 mèsdjid ou oratoires musulmans,

16 tèkkè ou couvents de derviches, parmi lesquels le célèbre

tèkkè décrit par Théophile Gauthier et « dont les derviches se

« font publiquement, en certains jours, des blessures affreuses,

« qui sembleraientdevoir être mortelles, mais que leur « dèdè »

« (grand père), c'est-à-dire le supérieur de ce couvent, guérit
« aussitôt après la cérémonie par un léger et rapide atlouche-

« ment. Ce même «</è</<?»» guérit aussi instantanément lesenfants

« malades en danger de mort, en montant debout sur eux et en

« leur piétinant rudement le corps. C'est un fait attesté par des

« centaines de personnes dignes de foi, qui ont été les témoins

«.oumême l'objet de ces guérisons subites opérées en public »
Les médressé ne sont plus qu'au nombre de 4 dont un seul

est fréquenté.
Il existe à Scutari 4 églises chrétiennes qui sont celle de

Saint-Jean-Baptiste, paroisse des catholiques du rite latin, celle

de la Sainte-Croix aux arméniens grégoriens, toutes deux dans

le quartier de Sélamsiz, et les églises Si-Ga?<abed, également

(1)Petitegalerieà l'extérieurdes minarets,du haut de laquellele muezzinan-
noncel'heurede la prière.
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aux arméniens grégoriens, et du Prophète Élie, aux grecs ortho-

doxes, situées à Yèni-mahallè, dit le « nouveau-quartier », ainsi

nommé depuis des siècles. Dans ce même quartier, à l'école

française de jeunes filles et de garçonnets, dirigée par les Filles

de la Charité, il y a une jolie chapelle publique.
Les protestants ont, dans le quartier voisin, un oratoire au

collège américain de jeunes filles, et les israélites ont une syna-

gogue dans leur quartier qu'on appelle Daqh-hammam, située

sur une colline, entre le quartier arménien de Sélamsiz et la ca-

serne d'infanterie idjàdiyè, bâtie lors de la création du nouveau

corps du nizam-djédid destiné à remplacer les yénitchéri ou ja-

nissaires supprimés sous le sultan Mahmoud 11,en 1826.

Ces églises et chapelles n'ont rien de remarquable, sinon peut-

être l'église grecque pour son élégant clocher et son école, et

la minuscule église catholique pour sa touchante pauvreté et

son agréable jardinet.
Mais la plupart des mosquées sont de véritables chefs-d'œuvre

d'architecture et d'ornementation ottomanes. On ne saurait se

dispenser d'en décrire ici très succinctement du moins, quatre

des plus belles, qui sont Mihr ou Mâh Sultan djami-si ou Iskè-

lè djami-si (la mosquée du débarcadère); Djami Validé djédid;
validé atiq diami-si et Tchinili djami-si (la mosquée de faïence).

10 l\1IHRou MAH SULTANdjami-si

Mihr ou Mâh Sziltan djami-si (la mosquée de la Sultane Mihr

ou Mâh, vulgairement Iskélè djami-si), est ainsi nommée parce

qu'elle a été fondée en 945 de l'hég. (1548) par la princesse

Mihr ou Mâh Sultan, fille de Sultan Suléimân el-Oanouni et

femme de son grand vézir Rustem-Pacha.

Ce magnifique édifice à 2 minarets et 1 chèrêfè, a pour

annexes 1 médressé (faculté de droit et de théologie), 1 école

pour l'étude du Koran et 1 hospice ou imarèt avec des cuisines

pour la nourriture gratuite des étudiants et des pauvres; il a été

construit par maître Sindn, fondateur de la grande école d'ar-

chitecture ottomane qui, pendant plusieurs siècles consécutifs,
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enrichit la Turquie, les Indes et d'autres pays musulmans de

nombreux chefs-d'œuvre religieux, civils et militaires. En effet,

ce sont des élèves de ce maître illustre qui, sur l'invitation de

l'empereur Baber, se rendirent aux Indes où ils construisirent

les imposantes et superbes forteresses de Dehli, d'Agra, de

Lahore et de Cachemire.

Ce fut aussi un de ses élèves favoris, maître Yousout, qui

éleva ces grands palais, ces mausolées sur lesquels sont fondées

la célébrité et la réputation de splendeur des empereurs Mo-

gols. Maître Sinân, qui mourut à 110 ans, édifia sous trois

règnes (Suléiman Ier, Sélim Il et Mourad III), 73 mosquées,
49 mésdjid (chapelles), 18 turbé (mausolées) au nombre des-

quels est le sien, 50 collèges et écoles (médres.sé), 7 écoles

spéciales pour l'étude du Koran, t imarèt, 3 hôpitaux, 7 aque-

ducs, 7 ponts, 27 palais tous disparus, 18 caravanséraï, 5 gre-
niers d'abondance et 31 bains (hanamam). Parmi tous ces édi-

fices, devraient figurer de nombreuses fontaines monumentales

qui n'ont pas été comptées parle maître, probablement parce

qu'elles font partie intégrante des mosquées, des médressé, des

inaarét, des palais et autres bâtiments principaux.
La nomenclature détaillée des ouvrages de maître Sinân,

écrite par lui-même, a été retrouvée par Son Altesse Edhèm

Pacha, qui l'a publiée en 1873 dans un grand ouvrage in-folio

en trois langues (turque, française et allemande), orné d'environ

172 planches (plans, élévations, coupes, ornementations, vi-

traux) auquel il a daigné collaborer en gardant l'anonyme, ainsi

que Son Altesse Ahmed Véfik Pacha. Maître Sinân a bâti à Scu-

tari 3 mosquées impériales avec leurs annexes, 3 médressé,

1 école pour l'étude du Koran; 2 imarèt, 1 hôpital, 2 palais

(malheureusement disparus), 4 bains (hammam) et 2 turbe

(mausolées), celui de Chèmsi Pacha, dans le quartier de même

nom, et celui de El-Hâdji Pacha.

Dans le jardin de Mihr ou Mdh Sultan djami-si reposent plu-
sieurs illustres personnages ottomans, les uns sous de simples
tombes ornées de sculptures, tels que le célèbre marin Sindn

Pacha, mort en 961 et Sari Baba Zâdé Abd ur-Rahim Kaïserli;
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d'autres dans des sépultures de famille, tels qu'Osman-Bey, fils

du grand vézir Rustèm Pacha, inhumé lui-même dans la mos-

quée de Chèh-zâdé, à Stamboul, tandis que sa femme, la prin-
cesse Mihr ou 31âh, morte en 964, est couchée à côté du sultane

son père dans le splendide mausolée que maître Sinân lui a

élevé à la Suléimaniyè de Constantinople, son plus beau chef-

d'oeuvre après la Sélimiyè d'Andrinople.
En vertu d'une autorisation spéciale de S. M. I. le sultan

Abd ul-Hamid II, et par les soins de ses enfants, le turbé de

S. A. Edhèm Pacha, tombeau de famille où l'un de ses fils,
Mustafa Bey, l'a rejoint, s'élève en ce moment dans ce même

jardin de Mihr ou Mâh Sultan djami-si.
Les vastes greniers d'abondance auxquels on accède par une

porte intérieure de la cour de la mosquée, et qui s'élèvent

devant Yimarèt qu'ils cachent à demi, ont été construits sous le

règne de Sultan Sélim III, vers 1800.

2° DJAMI VALIDÉ djédid

Cette mosquée, fondée et construite par Sultan Ahmed III,

sur ses propres dessins, au nom de sa mère, la sultane Gulsoum

ummèt-oullah, en 1 120de l'hég. (1708), est un chef-d'œuvre d'é-

légante simplicité, largement conçu, d'une exécution facile et

dont la riche ornementation est tout à fait digne de l'auteur des

belles fontaines du Bab-i Humayoun, à'Azab-kapou et de Top-

hané, trois merveilles de composition ornementale.

Djami Validé djédid possède trois autres modèles de ce

genre d'architecture spéciale où Sultan Ahmed III n'avait

point de rival le châd-révân, fontaine pour les ablutions, placée

dans la cour intérieure ou harem de cet édifice, devant la porte
d'entrée principale de la nef; le tchèchmé, fontaine publique

posée en applique sur le mur d'enceinte de la cour extérieure;

et le sébil, fontaine couverte annexée au turbé (mausolée) de la

sultane Gulsoum, où des tasses de métal, incessamment remplies
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d'une eau excellente, puisée au réservoir intérieur, sont atta-

chées par des chaînettes à la grille ajourée qui garnit la façade

du monument du côté de la rue, afin que les passants altérés

viennent s'y rafraîchir.

Le sultan Ahmed III est aussi l'auteur de la grande fontaine

carrée qui embellit la place située entre l'échelle du ferry-boat,
le casino des officiers; la poste aux chevaux et le grand escalier

extérieur de la mosquée de Mihr ou Màh Sultan. A partir de cette

fontaine, en suivant la rue du marché aux fruits jusqu'au grand

qoullouq (poste militaire), en retour sur cette rue et sur la rue

principale de la ville basse, à peine entre-t-on dans cette der-

nière rue que l'on voit se dresser majestueusement, à vingt pas
de soi, Djami Validé djédid et le mausolée splendide élevé par
Sultan Ahmed III à la sultane sa mère, morte sept ans après
l'achèvement de la mosquée en 1127 de l'hég. (1715 de J.-C.),
à Andrinople où elle accompagnait le souverain, qui fit trans-

porter son corps à Scutari et le plaça dans un superbe sarco-

phage de marbre blanc admirablement sculpté. Elle y repose
au milieu de ce turbé,, ouvrage de son fils, sous un dôme de

bronze doré supporté par des colonnes de porphyre rouge, de

marbre vert antique et de granit jaune, dans un jardin de roses

entouré d'une grille si bien ajourée, d'une composition si har-

monieuse et si ingénieusement combinée, qu'il faut toucher

cette grille de la main pour apercevoir qu'elle est faite de bar-

reaux énormes et non pas de fils déliés comme ceux de la cage
d'un oiseau chanteur.

Outre ces trois fontaines, la mosquée de Validé djédid a pour
annexes un imarèt,, (hospice et cuisines pour les étudiants

pauvres), et une école primaire. Elle a deux minarets à deux

chèrèfè; toute une aile de l'édifice, aboutissant au turbé de la

sultane mère, se compose du mahfil humdyoun (tribune impé-

riale) et des appartements communiquant d'un côté à cette tri-

bune et de l'autre au jardin du turbé.
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3° Validé ATIQ DJAMI

Validé dtiq-djami est située sur les hauteurs de Scutari, au

pied du quartier dit « Yéni-mahallè », habité par des grecs et

des arméniens. De cette situation admirablement choisie, ainsi

que celle en général de tous les édifices religieux des musul-

mans, la vue plonge sur une vaste étendue le Bosphore, la

merde Marmara, Stamboul, Galata et Péra.

Bâtie en 991 de l'hég. (1584 de J.-C.), par les soins de la

princesse Nour-Bdnou, mère de Sultan Mourad IfI et femme de

Sultan Sélim II, cette mosquée n'avait d'abord qu'une coupole.
Ce fut Pir Ali qui, plus tard ayant été nommé procureur de

cette fondation pieuse, modifia le plan primitif en y faisant.

ajouter deux dômes de chaque côté, soit cinq en totalité.

Validé atiq djami a deux minarets à un chère fê, un châd-révân

et des cellules garnissant le pourtour de la cour. Ces diverses

constructions ne sont pas de la même date que le reste de l'édi-

fice leur forme indique une époque postérieure à l'année 1730

de l'ère chrétienne.

Quant à l'édifice primitif, œuvre de maître Sinân dans sa

vieillesse, la date de son achèvement est précisée par l'inscrip-
tion que sa fondatrice a fait graver dans le mihrab; on la traduit

en français comme suit

« Nour-Bdnou, femme très vertueuse, a décidé, dans sa bienveillance, la cona-

truction de ce sanctuaire. Qu'elle est bonne l'intention qui a produit cet effet spécial
et choisil l Queiparadis céleste 1 »

Le dernier vers, formé par les trois mots en italique de la

fin, reproduit, suivant l'usage admis dans les inscriptions en vers

turcs, cette date de 99i; chaque lettre du vers ayant une valeur

numérique connue, dont l'addition donne le total.

La coupole principale est soutenue par six arcades qui viennent

s'appuyer sur un corps de bâtiment représentant en surface

plane un carré parfait. De chaque côté du mihrdb, point orienté

vers La Mecque et vers lequel on se tourne pour faire la prière,
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des plaques de faïence émaillée peinte sous couverte, sont dis-

posées, à partir du sol jusqu'à la hauteur d'environ 3 mètres,

de manière à former des tableaux de fleurs d'un dessin très-pur,
d'une facture magistrale et d'un effet saisissant. Elles sont par-
faitement conservées et comme neuves. Mais rien n'est plus
beau que le curieux travail des plafonds des bas-côtés. Ces pla-
fonds représentent à peu près l'aspect des riches reliures con-

fectionnées avec tant d'heureuse patience par les « mudjèllid »

de Constantinople des parties pleines recouvertes symétrique-
ment de caissons formant un dessin régulier sont, ainsi que ces

caissons, champlevées, guillochées, gravées, tantôt en creux,

tantôt en relief, pour représenter une série de fleurs et d'orne-

ments enchevêtrés dans un de ces beaux désordres, effet

suprême de l'art. Et ce n'est là qu'une simple préparation Par-

dessus ce fond, des peintures du genre des laques japonaises
recouvrent ce premier travail, le complètent par de riches et

vives couleurs rehaussées de dorures, et en remplissent tous les

vides. Montani Efendi, l'un des principaux décorateurs du

Palais de Tchéragan, a exécuté en 1860, pour ce palais, des pla-
fonds imités de ces anciens ouvrages turcs qui deviennent cha-

que jour de plus en plus rares, car les conservateurs des mos-

quées n'en prennent aucun soin et, souvent même, sous prétexte

de propreté, les recouvrent de badigeon 1

Les dépendances directes de Validé atiq djami sont un mé-

dressé et une école primaire. Ses autres annexes, qui se com-

posaient d'un imarèt, d'un hôpital et d'un grand musâfir-hané

(maison où les hôtes et les voyageurs sont logés et nourris

gratuitement) ont été affectées au service de l'armée active,

après être restées abandonnées durant quatorze ans.

L'entretien de cette mosquée et de ses annexes est assuré

par les revenus du bain situé à proximité, d'un autre hammam,

à façade ornée de colonnes de marbre de vert antique, situé

également à Scutari, près de Validé-djédid, et d'un havouz-lou

(piscine) situé à Vlanga, quartier de Stamboul habité par des

Grecs.

La sultane Nour-Bânou, morte dans l'année de l'achèvement
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de sa mosquée (en zi '1-qa'dé 991), est inhumée dans le turbé de

Sultan Sélim H, son mari, à Sainte-Sophie (Ayia Sofia kébir).

Dans une des cellules du pourtour de la cour de la Validé atiq

djami, vivait, au x° siècle de l'hég., un cleéikh de l'ordre de

Naqchibéndiye nommé Abd ul-Kadir, descendant direct du

fondateur de cet ordre, Abd ul-lvadir Ghilâni. Un jour qu'il

méditait sur les délices de la vie future, il aperçut, dans l'ar-

rière cour de la mosquée, du côté gauche, un personnage lé-

gendaire, connu chez les musulmans sous le nom de Khizr,

reconnaissable à l'un de ses pouces qui n'a pas d'os, et avec

lequel cependant il peut graver sur le fer; ce fait peut être

constaté à la mosquée de Sultan Mohammed II el-Fatih, à

Stamboul, où Khizr a gravé des lettres sur les barreaux de la

grille, comme les fidèles le vérifient tous les jours en passant,

aux heures des prières publiques. Khizr apparaît sous diffé-

rentes formes humaines, dit la légende, à ceux qu'il plaît à

Dieu de favoriser; ils doivent, dès qu'ils l'ont reconnu à son

pouce, s'empresser de lui demander ce qu'ils désirent le plus,

bien certains d'être exaucés. Une inscription en vers, com-

posée par le chéikh Abd ul-Kadir, s'exprime ainsi qu'il suit à ce

sujet

Ce lieu est honoré par la préseuce de Khizr,
« Priez donc, à cet endroit plein de magnificence,

Dieu et le Prophète;
« Afin d'être heureux dans ce monde et dans l'autre.

4° TCHINILI DJAMI

Tchinili djami, la mosquée de faïence, est située dans la

partie haute de Scutari, au milieu du quartier grec et arménien

nommé Yéni-mahallè, non loin de l'église arménienne de S' Ga-

rabed et de l'église grecque du prophète Élie.

Cette petite mosquée, éminemment charmante et pitto-

resque, tant par son architecture que par le site qu'elle oc-

cupe et les anciens bâtiments qui l'entourent et sont pour la

plupart ses dépendances, a été construite en 1050 de l'hég.
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IV 42

(1641) par le maître architecte Khodja Qasina, émule et

compatriote de l'illustre maître Sindn, né comme lui en Alba-

nie. Sa fondatrice est la sultane Koulsoum Mâh-pêikêr, femme

du sultan Ahmed Ieret mère des sultans Mourad IV et Ibrahim le.,

étranglée à la porte du Kouch-hanè (volière) par les domesti-

ques du séraï, en 1651, sous le règne de son petit-fils, Sultan

Mohammed IV. Pendant plus de quarante ans, cette princesse
s'était signalée par un grand nombre de fondations pieuses,
entre autres Validé Han, à Stamboul, dont les revenus assu-

rent l'entretien de la petite mosquée située dans cet établisse-

ment, ainsi que les mosquées d'Anatoli-Qavaq et de Tchinili-

djami à Scutari. C'est la sultane Koulsoum Mâh-péikcr qui
a créé les fonds qui subviennent encore aujourd'hui à l'en-

voi à la Mecque de 2 raqqd (porteurs d'eau) qui donnent à

boire aux pèlerins et aux voyageurs et leur versent quelque-
fois de l'eau sucrée. Une de ses innovations est la réunion des

imdm et khdthib, le jour du départ du surré, pour lire un verset

du Koran en présence du souverain, et elle a fondé également
l'envoi de présents aux deux Villes Saintes de la Mecque et

de Médine. On lui doit Yéni-djanai de Constantinople, chef-

d'œuvre de Khodja Qasim, commencée en 1074 (1663 de J.-C.),
aux frais de cette princesse, et terminée en 1094 (1683) par
sa rivale Térklaan atidjé sultane.

Entièrement revêtue à l'intérieur et à l'extérieur de faïences

à dessin bleu sur fond d'émail blanc et coiffée d'un toit à auvent

(satchâq) de fine menuiserie dorée par places, laquée, ajourée en

certains endroits, relevée en d'autres de découpures en relief

peintes de vives couleurs, Tchinili djami de Scutari est coquet-
tement assise en haut d'un escalier formant piédestal, et dont

la dernière marche dessine autour d'elle, de tous les côtés, un

large palier. Un élégant minaret, peu élevé comme elle, dépas-
sant à peine en hauteur le mur d'enceinte, la surmonte; il n'a

qu'un seul chèrèfê très simple.
Chose assez étrange, tandis que la petite mosquée semble

avoir été strictement destinée, par le faible espace qu'elle oc-

cupe, au souverain seul, tout au plus accompagné de son vézir
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et d'un serviteur, ses dépendances, assez nombreuses, sont

très vastes. Les appartements impériaux, dont il faut sortir pour

pénétrer dans le djami, après avoir traversé en quelques pas sa

petite cour, ont nécessité, par leur étendue, un très grand dé-

veloppement (environ 1500 mètres) du mur d'enceinte qui ne

contient, outre ces appartements et la mosquée, qu'un réser-

voir d'eau et un petit corps de garde suffisant à peine pour

l'escouade de zabtiyè qui y est actuellement installée avec son

caporal (on-bachi). Les autres dépendances, 1 grand jardin,
1 belle école, 2 fontaines publiques, 1 sébil, un bain (hammam)
à deux dômes, sont situées de l'autre côté de l'étroite et longue
rue qui sépare les jardins de l'école de ceux du palais. Le

tout est situé sur une place ombragée de platanes trois fois

séculaires, autour de laquelle deux fontaines coulent en mur-

murant, tandis qu'on entend par la porte entr'ouverte du bain le

grésillement des jets d'eaux retombant en cascatelles dans le

bassin de marbre blanc du djâmèkidn.

Population de la ville de Scutari. La popula-
tion de la ville de Scutari, comprise dans le chiffre ci-dessus

de celle du IXecercle municipal de Constantinople est, très ap-

proximativement, de 82,400 hab., comme suit

Il y a à Scutari 12,200 maisons, 3,000 boutiques, 1 bézèstèn

ou marché voûté, 15 quartiers principaux, 26 tcharchi ou

marchés en plein air; 215 chambres de musâfir (hôtes et

voyageurs en mission) 13 bains publics (hammam) et 6 bains
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de mer (en été) également publics, sans compter les hammana

et bains de mer particuliers, très nombreux; 1300 jardins ma-

raîchers, vergers et terrains vagues, dont plusieurs, de grande

étendue, sont cultivés en blé et orge par les riverains, 1 jardin

municipal, environ 50 jardins d'établissements publics tels que

casinos, cafés, spectacles forains, etc., 565 cafés, 69 pharma-

cies, f00 drogueries, 400 herboristeries, 10 hôpitaux, parmi

lesquels l'hôpital municipal des aliénés qui est en grande répu-

tation, celui des femmes, non moins renommé, fondé par la

princesse égyptienne Zéineb-hanoum, en son propre nom et au

nom de son mari, Kiamil pacha, et l'hôpital militaire de la

caserne Sélimiyè; théâtres, qui sont alternativement scènes

comiques, tragiques, ou bien, plus souvent encore, cirques ou

ménageries d'animaux féroces; 2 cimetières musulmans, sans

compter ceux des mosquées où les inhumations n'ont lieu qu'en

vertu d'autorisations spéciales, ni le buyuk-mézdristdn, véri-

table capitale des nécropoles, aussi peuplé que les plus grandes
villes des vivants 1 cimetière catholique latin, sur lequel les

protestants, ayant autrement disposé du terrain qui leur avait

été assigné par la municipalité, empiètent fort souvent, 1 ci-

metière arménien, 1 cimetière grec, et enfin 1 grand cime-

tière israélite qui s'étend entre le quartier de I)agh-hammana à

Scutari et le village de Kouskoundjouk qu'il rattache l'un à

l'autre; les 2 grandes casernes sélimiyé (cavalerie) et idjâdiyè

(infanterie), etc., etc.

Écoles. Les écoles du IX' cercle municipal de Constan-

tinople (ville de Scutari et dépendances) sont au nombre de 121,

dont 4 supérieures (médressé) fréquentées par 8 étudiants (sofia)

et 2 spéciales, fréquentées par 194 jeunes filles; 18 secondai-

res fréquentées par 1,163 garçons et 434 jeunes filles, et

97 primaires et élémentaires fréquentées par 3,062 garçons

et 1,291 fillettes, soit en totalité 121 écoles, fréquentées par

6,152 élèves, dont 4,233 garçons et 1,919 filles, comme suit
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Les écoles musulmanes du IXe cercle municipal de Constan-

tinople (ville de Scutari et dépendances) consistent en

10 4 médressé, annexes des mosquées Validê-atiky Va-
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lidé-djèdid, Mihr ou Md/i, et Chémsi-Pacha, toutes quatre situées

à Scutari. Les trois premières sont décrites plus haut, page 632.

Depuis très longtemps, à cause de la grande célébrité de

l'enseignement donné dans certaines mosquées de Stamboul,
notamment à Sultan-Bayazid, les jeunes so fta (étudiants) ont

cessé de fréquenter les médressé de Scutari. La mosquée Va-

lidé atik seule est encore le séjour préféré de 8 étudiants

ou plutôt de 8 savants légistes et théologiens, auxquels elle

donne une hospitalité des plus agréables, quoique très modeste,

dans 8 des jolies cellules disposées à cet effet autour du jar-

din de son arrière-cour, où Khizr a jadis apparu au chéikh Abd

ul-Kadir.

2° 2 écoles d'arts et métiers, pour jeunes filles, à

Scutari, dont l'une normale, et l'autre, située dans le quartier

à'Atlama-tachi, ne forme que des élèves. Ces deux écoles sont

exclusivement des externats Elles sont ouvertes aux jeunes

femmes, filles et fillettes appartenant à toutes les communautés,

sans aucune distinction.

3° 2 lycées militaires, situés à Scutari, dans les quartiers

Top-tachi et Pacha-qapousi, et 5 lycées civils, à Beylerbey, à

Scutari dans les quartiers d'Atlamu-tachi, Top-hanèli-oglou,

Doghandjilar, etc, et 2 écoles secondaires de filles, l'une à

Doghandjilar, et l'autre à Gulsoum. Toutes ces écoles reçoivent

des élèves de toutes les communautés sans distinction.

4° 75 écoles primaires (44 de garçons et 31 de filles) ex-

clusivement réservées aux enfants musulmans. Les principales,
c'est-à-dire les plus fréquentées, ainsi que celles où l'on donne

le plus de soin aux élèves, où, notamment, l'on envoie un maître

et une maîtresse prendre le matin et reconduire le soir les en-

fants à domicile, sont les écoles de garçons du village de Stavros,

des quartiers de Scutari, Mihr ou Mdh-sultan, Ahmédiyé, Validé

atik, et celles de filles de Daoud-agha et d'Eski-hammam.

Toutes les écoles primaires musulmanes du Ixe cercle municipal
relèvent du chéikh-ul-islamat. Ce sont des annexes de mosquées.
Il en est de même de l'unique médres.sé fréquenté.

Quant aux écoles d'arts et métiers, aux lycées et aux écoles



646 VILAYET DE CONSTANTINOPLE

secondaires de jeunes filles, ces divers établissements scolaires

relèvent du ministère de la guerre. Ils sont tous entretenus en-

tièrement par les soins et aux frais de leur ministère respectif.

Les établissements scolaires orthodoxes du xi" cercle ne sont

qu'au nombre de 7, dont 3 à Kouskoundjouk et 4 à Scutari. Les

3 premiers sont 1 école secondaire (gymnase) de 40 élèves,

avec 2 maîtres; on y enseigne, outre le grec, les langues tur-

que et française; 1 école primaire de garçons où l'on compte
120 élèves et 2 maîtres; et enfin 1 école primaire de filles,

fondée en 1868 par la Société Irinie cette dernière est fré-

quentée par 150 petites filles, l'instruction leur est donnée par
2 maîtres et 2 maîtresses. Les dépenses des 3 écoles grecques
orthodoxes de Kouskoundjouk, s'élèvent en moyenne à 200 livres

turques, soit environ 4,600 fr. par an.

Les quatre établissements scolaires de la communauté grec-

que orthodoxe à Scutari sont une école secondaire (gymnase)
de 30 élèves avec un seul maître; une école primaire de garçons,
à l'église du Prophète Élie, de 150 élèves et 2 maîtres; une

école primaire de filles, de 120 élèves et 2 maîtresses, et un

asile de 60 enfants avec une maîtresse. La dépense moyenne
des 4 écoles grecques orthodoxes de Scutari, est estimée à

50,000 piastres par an, soit environ 1 1,500 fr.

Il est pourvu aux dépenses des établissements scolaires grecs
orthodoxes du IX° cercle municipal de la ville de Constanti-

nople, au moyen de subventions des églises de Saint-Pantaléon

à Kouskoundjouk, et du Prophète Élie à Scutari, ainsi que de

l'archevêque métropolitain de Chalcédoine et autres dons gra-
cieux et aumônes spéciales.

La communauté arménienne possède, dans le IYe cercle,
15 écoles qui peuvent être réduites, en tant qu'édifices distincts,
à 6 écoles mixtes qui ont été comptées deux fois, une pour les

classes de garçons et une pour les classes de filles, plus les
2 écoles Berbèridn (garçons) et Mezbouriân (filles) à Scutari, et
celles de Haïgazidn dans la même ville, rue Sélamsiz.

Parmi ces écoles mixtes, les principales sont, à Scutari, celles

d'Arnavoudidn, 54 garçons, 34 filles et 8 maîtres et maîtresses;
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de Sainte-Croix {Surp-Khatch), 143 garçons, 120 filles et 22 mal-

tres et maîtresses el à Kouskoundjouk, celle de Loussavorilz,

27 garçons, 14 filles et 4 maîtres et maîtresses.

Ces écoles relèvent pour la presque totalité du patriarcat grégo-

rien, et sont appelées « écolesnationales ». Elles sont dirigées par
des prêtres ou archiprêtres. Leurs ressources sont en tout sem-

blables à celle que s'est créée la communauté grecque orthodoxe.

L'école catholique de Scutari est tenue par les Filles de la Cha-

rité. Elle est mixte, à classes séparées dans la même maison,
les unes pour les garçons, tous externes, et les autres pour les

filles parmi lesquelles beaucoup sont pensionnaires. Pour les

externes, et c'est le plus grand nombre, les prix d'écolage sont

extrêmement réduits; plusieurs même sont admis gratuitement.

L'enseignement général est primaire et exclusivement français

les livres classiques sont ceux des « Frères de la Doctrine chré-

tienne Il. L'enseignement du grec moderne est facultatif.

Deux nouvelles écoles viennent d'être ouvertes à Scutari, l'une

musulmane, dans la ville basse, l'autre catholique, tout en haut

de Sélamsiz.

La première est une école secondaire de filles (externat),
« ènâch ruchdié mêktébi ». Elle est située dans le quartier Atlama-

tachi, à B ulbul-dèrèsi. Environ 30 jeunes filles et fillettes la fré-

quentent assidûment depuis le mois de novembre 1894.

La seconde est une école primaire gratuite de garçons, dont

la population catholique de Scutari avait grand besoin depuis

longtemps. En effet, l'unique école catholique existante au

Ix- cercle jusqu'ici était celle des « Filles de la Charité ». Cette

école était, faute d'autres, divisée en 3 sections 1 pension-

nat (internat secondaire), 1 externat primaire de fillettes et

garçonnets; et 1 école élémentaire où les bébés, filles et gar-

çons, apprenaient ensemble à épeler et à réciter les rudi-

ments du catéchisme. Or, les garçonnets de l'externat mixte s'y

trouvaient déplacés en grandissant. Plusieurs atteignaient

l'âge de quinze ans sans avoir terminé leurs études. Fallait-il les

renvoyer en cet état?
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Les « petits frères de Marie » ont tranché la question en venant

fonder à Yéni-mahallè, près du grand qaraqol de Sélamsiz et dans

le voisinage de l'école des « Filles de la Charité », un établis-

sement scolaire dans lequel ils ont reçu, dès le jour de son

ouverture, le 27 nov. 1894, les 45 garçonnets de l'externat

primaire des bonnes religieuses, qui se sont empressées de les

leur envoyer. L'établissement des Filles de la Charité de Scutari

ne comprend donc plus actuellement qu'une école de filles

divisée en internat secondaire et externat primaire, à laquelle

est annexée une école élémentaire mixte, où les petits garçons

ne sont plus admis passé cinq ans.

L'école des petits frères de Marie estactuellement un externat,

où l'instruction est primaire et gratuite en principe. Plus tard,

s'il y a lieu, agrandissant leur programme d'enseignement, ils

transformeront cet externat en collège.
Ils pourront, dès à présent, si on le leur demande, donner

des leçons d'italien et d'anglais, mais l'instruction générale est

basée sur le français. Quant aux langues du pays, il va sans dire

qu'elles feront l'objet de cours réguliers. Le nombre des frères,

professeurs à Scutari, est de quatre sept autres petits fréres de

Marie sont attachés depuis plusieurs mois au personnel ensei-

gnant du collège des prêtres de la mission, communément dits

« Pères Lazaristes », à Saint-Benoit de Galata, pour l'instruc-

tion spéciale: géométrie, dessin, etc.

A Scutari, dans le quartier Sélamsiz, rue Ekmékdji-bachi,
une nombreuse mission américaine (environ 10 maîtresses et

10 maîtres, avec plusieurs domestiques appartenant à la mission

et quelques vigoureux gardiens indigènes), a établi depuis un

certain nombre d'années 1 collège-pensionnat (filles et gar-

çons) très prospère, fréquenté par 30 garçons et 200 filles.

Cet établissement a été compté deux fois au tableau qui précède
ainsi qu'au tableau général des écoles du « cordon d'Asie »,
une fois pour les filles et une fois pour les garçons. Un

bon enseignement secondaire y est donné aux élèves des deux

sexes, protestants et arméniens grégoriens, par environ la

moitié des missionnaires. L'autre moitié part à cheval, chaque
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matin, jusqu'au bateau et de là jusqu'au pont de Galata-Stamboul

[Kara-keuï Emin-eunu) pour se disperser ensuite de divers

côtés, et revient de même chaque soir, les dimanches exceptés.

Les écoles israélites du IXecercle sont au nombre de 5, dont

3 à Kouskoundjouk et 2 à Scutari. Les trois premières sont une

école secondaire de 150 garçons fondée, dirigée et entretenue

par l'Alliance israélite et 2 écoles primaires, l'une de 150 garçons

et l'autre de 45 filles, appartenant à la communauté israélite de

Kouskoundjouk. Les deux secondes sont deux écoles primaires,
l'une de 55 garçons et l'autre de 22 filles, appartenant à la

communauté israélite de Scutari. Ces deux écoles sont situées

dans le quartier de Dagh-hamnzam. Les écoles primaires des

communautés de Scutari et de Kouskoundjouk sont entretenues

au moyen de divers prix d'écolage proportionnés aux ressources

de chacun elles reçoivent aussi quelques dons gracieux de

riches israélites. L'enseignement y est donné avec soin par

d'assez bons maîtres et maîtresses.

Quant à l'école de l' « Alliance israélite », elle est absolument

conforme aux établissements de même degré, en France.

Historique. Selon la tradition grecque, rapportée par
Étienne de Byzance, le nom de Chrysopolis que portait Scutari

dans l'antiquité, lui a été donné en commémoration de Chryséis,
fils d'Agamemnon et de Chryséis (1280-1270 av. J.-C.) qui,

pour fuir la persécution d'fEgiste et de Clytemnestre, se retira,

dit-il, en ce lieu, y mourut et y eut sa sépulture. D'un autre

côté, sous l'empire des Perses, du temps de Darius, fils d'Hys-

taspe (521-485 av. J.-C.), cette ville était le lieu de centralisa-

tion des tribus perses dans la presqu'qle, et plus tard, après la

conquête athénienne, Alcibiade (450-404 av. J.-C.) fit entourer

de murs cette même ville et en fit à son tour une place où était

versé l'argent des dîmes payé par tous les navires qui venaient

du Pont-Euxin. Ces faits justifient assez le nom de « ville d'or »

pour qu'il ne soit pas nécessaire d'en chercher d'autre explica-
tion. Quant au nom actuel à'Uskudar, M. de Hammer pense

que c'est un mot de l'ancienne langue perse, signifiant « mes
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sager » et qu'il lui a été donné parce que les Perses avaient

établi à Chrysopolis la station principale des courriers qui por-
taient les ordres souverains dans toute l'Asie, institution qui fut

conservée par les Romains et les Turcs ottomans. Le nom de

Scutari pourrait venird'un corps de « scutari qui fut créé avec

celui des « sagittarii » (archers) par l'empereur Valens (364-378

ap. J.-C.). Ce nom ne se trouve pas dans les auteurs anciens

plusieurs auteurs modernes en ont fait la remarque.

Xénophon (445-355 av. J.-C.) rapporte que les Dix-Mille

s'arrêtèrent à Chrysopolis pour y vendre leur butin. Le port de

cette ville avait quelque importance vers cette époque, lorsque
les Athéniens y entretenaient 30 trirèmes sous deux comman-

dants. C'était, d'ailleurs, l'arsenal maritime des Chalcédoniens.

Lors de la destruction de la ville de Chalcédoine, une partie du

port de Scutari fut comblée une autre le fut sous les empereurs

byzantins, et ce qui pouvait en rester encore disparut pour
asseoir les fondations de Mlhr ou Màh-djamisi et créer la belle

place devant cette mosquée. Déjà, du temps de Strabon, né en

60 avant J.-C., l'importance du port de Chrysopolis était bien

diminuée et ses murailles n'existaient plus, car il lui donne le

nom de village. Cette ville acquit une nouvelle célébrité lors de

la victoire remportée par Constantin le Grand, sur Lycinius qui
fut fait prisonnier. Par la suite, devenue faubourg de Cons-

tantinople comme autrefois de Chalcédoine, Scutari reprit son

ancien rang. Les successeurs de Constantin élevèrent des palais
entourés de parcs, de grands jardins, de beaux vignobles à

Chrysopolis et aux environs, et y séjournèrent souvent à cause

de la pureté de l'air. Les Comnène et les Paléologue se plai-
saient surtout à y résider; un de ces palais était nommé Scuta-

rion; un autre, appelé Damalis (la génisse), était probablement
voisin du monument de la femme de Charès, aujourd'hui Qez

qoulé (vulgo Tozcr de Léandre) plus haut cité. Outre la poste

impériale créée par les Perses et améliorée par Auguste qui
institua la corporation des veredarü, remplacée par celle des

tatar sous les sultans ottomans, les souverains byzantins avaient

établi une ligne télégraphique, correspondant la nuit au moyen
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de feux allumés sur les points culminants. La première station

était à Chrysopolis au sommet du mont Auxent (Boulgourlou)
et la dernière kKoula, dans le voisinage de Tarsous (Cilicie). A

ces deux extrémités de la ligne étaient placées deux horloges

semblables, et à chacune des douze heures se rapportait une

phrase telle que « Les A?-abes font des préparatifs de guerre »,
ou bien « L'ennemi vient de franchir la frontière » etc., etc., de

sorte que, lorsqu'un de ces cas divers survenait, on en était

informé au palais impérial, directement relié à la station du

mont Auxent, d'après l'heure à laquelle étaient allumés les

feux. Cette institution n'existait plus lors de la conquête otto-

mane, car Michel III, voyant, à la veille de courses importantes

dans le cirque, le phare du palais annoncer une invasion des

musulmans, avait fait détruire ces signaux pour ne plus être

troublé dans ses plaisirs.
A partir de la prise de Constantinople par Mahomed II el-

Fatih, la prospérité de Chrysopolis, dont le nom moderne de

Scutari subsista seul, modifié par la prononciation turque qui le

changea en celui d'Uskudar, ne cessa point de s'affermir. Tous

les sultans voulurent y avoir des palais, parmi lesquels on en

cite deux bâtis par le célèbre maître Sinân pour Suléimân-el

Qanouni, dont l'un à Tchèlèbi-baghtchèsi (le jardin du gen-

tilhomme). Ils enrichirent Uskudar de belles mosquées, de

bains, de fontaines, dotèrent son commerce, tout de transit, de

nombreux et vastes han, où vont se loger et entreposer leurs

précieuses marchandises, les milliers de riches négociants qui

viennent s'y rencontrer de toutes les contrées de l'Asie. Scutari,

enfin, est le séjour de prédilection du grand commerce musul-

man, des hauts fonctionnaires civils et militaires, des officiers

de l'armée impériale, des soldats d'élite de la garde du sultan.

C'est aussi celui des élèves des écoles spéciales médecine,

marine, génie, beaux-arts, arts et métiers, etc. C'est le prin-

cipal lieu de casernement des troupes réunies dans la capitale
de l'empire. C'est encore, en quelque sorte, une ville réputée

sainte, car les seigueurs de la cour et les citoyens les plus dis-

tingués se font inhumer de préférence dans ses cimetières,
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qui font partie du continent privilégié où sont situées les

villes de la Mecque, de Médine, de Damas et de Jérusalem.

Localités remarquables. BEYLERBEY.Le village
de Beylerbey(princedes princes), l'une des échelles du Bosphore
les plus fréquentées comme agréable but de promenade, est

ornée d'une très-belle mosquée, de bains publics (hammam)de

magasins et de nombreuses boutiques, fondations de Sultan

Abdul-Hamid1er.C'est de son règne (1774-1789)quedate l'im-

portance de cette localité', à peine connue auparavant par les

jardins qu'y avait fait planter Sultan Mahmoud Ieren 1734, et

le kiosque de Chévk-âbâdqu'il avait fait construire près de là

pour la sultane sa mère. Outre ces anciens monuments et les

délicieuses prairies environnantes, on y remarque surtout au-

jourd'hui le beau palais de marbre blanc élevé par Sultan

MahmoudIl et reconstruit entièrement par Sultan Abd ul-Aziz,
ainsi que ses magnifiques jardins en terrasses, ses fontaines,
ses bains et le vaste bassin situé sur la plus haute terrasse des

jardins dont les eaux limpides occupent la superficie presque
tout entière. Par une singulière et bien royalefantaisie, le sultan

Abd ul-Azizavait chargé son sculpteur Messina, d'exécuter lui-

même et de commander à d'illustres statuaires, tels, par exem-

ple, queBarye, des groupes d'animaux lions, tigres, panthères,
qu'il fit ensuite placer autour de cette belle nappe d'eau, de-
bout sur la terre, sans piédestal, et que sou peintre M. Masson,
et des artistes fort distingués, appelés de France à cet effet,
Tabar entre autres, durent peindre de couleurs naturelles.

C'est ce palais, aussi plein de charme que d'originalité et

d'imprévu, qu'il donna, en 1869, pour résidence à l'impératrice
Eugénie; et, depuis lors, il est assigné de même à la plupart des
souverains et princes régnants de passage à Constantinople.On

y admirait déjà, du temps de Sultan Mahmoud II, un superbe
vase de vert antique et six grands miroirs d'une rare beauté.
De nombreuses richesses artistiques ne cessent de s'y accu-
muler.

Beylerbey, selon le patriarche Constantius et la généralité
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des archéologues, est le « dhevteros dhiskos » dont fait mention

Denys de Byzance.

STAVROS. Entre Beylerbey et Kouskoundjoukse trouve le

villagemaritime de « Stavros » (la croix), ainsi nommé, d'après
une ancienne tradition, parce que ce fut précisément là qu'en
l'an 324, Constantin le Grand arbora l'étendard de la Croix,

signe par lequel il fut vainqueur de Lycinius à Chrysopolis.
KOUSKOUNDJOUK.L'échelle la plus proche de Scutari est

Kouskoundjouk, ainsi appelée du nom d'un célèbre dervich,

Kouskoun-Baba,qui vivait du temps du sultan Mohammed II

el-Fatih. Selon le patriarche Constantius, cette petite ville est

l'ancienne « Chryso-kérarnis» où l'empereur Justin et l'impéra-
trice Sophie avaient fait bâtir une église couverte de tuiles do-

rées mais d'autres savants prétendent qu'il se trompe et que
cette église se trouvait à Tchènghèl-keuï,où l'on a découvertune

tuile semblable sur le toit de l'église moderne dédiée à Saint-

Georges. Deplus, disent-ils, Pierre Gylliusparle d'un fleuvede
« Chryso-kéramis» qui coule en ce dernier endroit, mais qui se

dessècheen été, et d'anciennes fondationsqu'onpeut reconnaître

comme celles du palais impérial de Chryso-kéramis, converti

par Justinien, en un magnifiquemonastère pour les femmespé-
nitentes.

Quoiqu'il en soit, Kouskoundjouk est un gros bourg qui ne

manque pas d'importance et en acquiert davantage de jour en

jour. Il commence à peu de distance au nord de Scutari, dans

un vallonoù viennent se rencontrer, au pied des collines, les

cimetières israélites de ces deux localités, que seulsils séparent
à l'est et qui se touchent du côté de l'ouest sur le Bosphore, à

Eukua-limdni,échelle de débarquement indiquée, tantôt comme

appartenant à Scutari, tantôt comme une dépendance de Kous-

koundjouk et souvent aussi considérée comme indépendante.
Cepetit port, où Denysde Byzancecroit que Io, fille d'Imachus,

métamorphosée en vache, se jeta dans la mer pour passer de

l'autre côté du détroit, en Europe, et y mettre au mondeKéroès

qui donna son nom à la Corned'or, est bien plus probablement

appelé Eukuz-limâni(port du bœuf)à cause des nombreux trou-
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peaux de bœufs qui viennent journellement y débarquer de

Cabatach et de Béchiktach, qu'en souvenir du passage de la

nymphe Io. On le nomme aussi Pacha-limâni (port du pacha)

parce que la sultane Kiya, femme du grand vézir Mélik Ahmed

Pacha, y possédait jadis un palais.

La population de Kouskoundjouk, comprise dans le chiffre

précité de celle du IX, cercle municipal de la ville de Constan-

tinople, est de 7,624 hab., comme suit

On compte à Kouskoundjouk i ,270 maisons. Celles des israé-

lites qui forment le plus grand nombre des habitants, s'étendent

sur le bord de la mer, dans le vallon et autour de la résidence

du Khâkhâm-bachi ou grand-rabbin de Constantinople. Elles sont

séparées entre elles par des jardins. Les maisons des arméniens

et des grecs sont presque toutes au bord de la mer ou sur la col-

line à gauche; un certain nombre de chdh-niclain, sorte de bal-

cons couverts, s'avancent même au-dessus de l'eau. Un café,

situé près du débarcadère, est dans ce cas la fanfare de la ville

en a profité pour s'y installer. Le va-et-vient mouvementé des

bateaux offre, en effet, aux musiciens un coup d'oeil intéressant,

tandis que les passagers, de leur côté, prennent peut-être un

certain plaisir à être reçus en musique.

Il y a à Kouskoundjouk 2 synagogues; la communauté armé-

nienne y a une église, swp Kiirkor (Saint-Grégoire l'Illumina-

teur) et les grecs orthodoxes y possèdent également une église
assez belle et élégamment décorée, dédiée à saint Pantaléon.

On remarque dans cette église une image antique, peinte sur

bois, rapportée de l'ancien couvent de Stavros elle représente
la Sainte Vierge avec l'Enfant Jésus.

On prétend que tous les israélites de la Bithynie et du Bos-
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phore veulent se faire enterrer dans le cimetière de Kouskoun-

djouk, persuadés que ce terrain est uni à celui de Jérusalem.

Les écoles de cette petite ville figurent, plus haut, au tableau

général des établissements scolaires du Ixe cercle, page 654.

QEZ-QOULI;SI. Qez-Qoulèsi, la Tour de la Fille ou de la

Vierge, vulgairement et très improprement appelée la « Tour

de Léandre », est située sur un îlot à 250 m. environ à l'ouest

de Scutari. C'est actuellement un phare où résident deux gar-
diens préposés à son entretien. On y voit plusieurs citernes qui
servent à emmagasiner le pétrole; mais, contrairement à ce

qui en a été dit et écrit par quelques personnes mal informées,

il n'y existe aucune source, aucun réservoir d'eau. L'eau que
boivent les gardiens et qui leur sert à préparer leur nourriture,

vient des fontaines de Saladjak, de Harem-iskèlèsi, de Sélimiyè
où ils vont à tour de rôle s'en approvisionner dans des cruches.

L'2lot actuel était autrefois relié au continent asiatique, soit

naturellement, soit par un môle écroulé, dont on croit voir en-

core les restes au fond de l'eau. Lorsque Charès, général des

Athéniens, vint au secours des Byzantins contre Philippe, roi

de Macédoine, il occupa Chrysopolis (Scutari) où sa femme

Damalis, qui l'accompagnait, tomba malade et mourut. Charès

lui fit ériger sur les brisants qu'il y avait alors à cet endroit, un

mausolée soutenu par des colonnes et surmonté d'une génisse

(damalis) en marbre, avec une inscription entièrement conser-

vée par G. Codinus et qui constate ce fait tel qu'il est rapporté
ici. On croit que l'original de cette inscription existe encore,

encastré dans les pierres du soubassement intérieur de la tour

actuelle, reconstruite successivement à la suite d'incendies par

Ibrahim Pacha, vézir de Sultan Ahmed III et, en dernier lieu,

par Sultan Mahmoud II sur l'emplacement et probablement
avec le reste de la première tour bâtie par Manuel Comnène,

fils de Calo-Jean (1143-1180), pour la défense et la fermeture

de la Corne d'or au moyen de chatnes barrant le passage.

Harem-iskèlèsi. Harem-iskèlèsi, quartier de la ville ac-

tuelle de Scutari, est l'ancien faubourg du Chêneou du Drys,

jadis le plus brillant quartier de Chalcédoine,où Ruffin,ministre
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favori de Théodose et d'Arcadius (335-395), possesseur d'im-

menses richesses, avait fait bâtir une splendide villa, dont les

colonnes de marbre précieux, l'or et les mosaïques, les somp-

tueux appartements se miraient dans les eaux bleues du Bosphore,

à son embouchure dans la Propontide. Cette villa, ce faubourg,

avaient pris un tel accroissement que les écrivains du temps

désignaient Buffiniana comme une ville et un port de mer.

Harem-iskèlèsi, l'échelle du harem ou appartement des

femmes ainsi nommée probablement parce qu'elle a

servi successivement de débarcadère au gynécée du palais d'Hé-

raclius Constantin, fils d'Héraclius l", et au harem du serai de

Mourad IV, tous deux bâtis en ce lieu avec une grande magnifi-

cence, est aujourd'hui déchue de toutes ses splendeurs. Toute-

fois, cette petite échelle, réduite à desservir deux fois par jour,
matin et soir, les quartiers de l'extrême sud de Scutari et la

caserne de Sélimiyè, n'a rien à regretter du côté du pittoresque.
Rien n'est plus joli, plus gracieux, que cette plage couverte de

sable fin et de galets ronds sur laquelle il faut sauter en débar-

quant devant un élégant tèkké, bâti moitié en bois de cyprès,
moitié en pierres blanches, à l'ombre d'un groupe de hauts pla-
tanes entremêlés de vieux chênes, derniers descendants peut-

être, du fameux chêne qui donna son nom au faubourg du Drys.
Des maisons de bois, peintes en couleurs gaies, s'adossent à une

falaise de moyenne hauteur qui s'étend en hémycicle autour du

têkkè. Tout à travers serpentent deux routes l'une, carros-

sable, conduit au bourg de Sélimiyè, dont on voit, à peu de

distance, se détacher sur le bleu du ciel, la grande mosquée im-

périale avec son dôme doré et les flèches aiguës de ses deux mi-

narets l'autre, assez raide, mais vite gravie, mène à la grande
caserne de cavalerie en quelques minutes. En continuant cette

route, on arrive au cimetière protestant, consacré aux soldats

anglais morts durant la guerre de Crimée. Il est situé entre la

grande caserne de Sélimiyè, et Haïdar-Pacha, au bord de la

mer surmontée d'une falaise d'environ 20 m. de hauteur. Au

milieu du cimetière on a érigé un bel obélisque de granit sup-

porté par quatre anges, ouvrage du sculpteur Marochetti.



STATISTIQUEDESCRIPTIVE 657

IV 43

Outre une majorité composée d'officiers de tous grades, de

quelques sous-officierset soldats, de médecins et pharmaciens
militaires appartenant au personnel de la grande caserne et de

l'hôpital deSélimiyè,on rencontre, matin et soir,sur les bateaux

toujours bondés de Harem-iskèlèssi, beaucoup de passagers

européens des deux sexes.



XECERCLE MUNICIPAL

CAD1-KEUI ET SES DÉPENDANCES

Orientation. CADI-KEUI,ancienne Chalcédoine,X.cercle

municipal de la ville de Constantinople, résidence du naudir,
directeur du cercle, président du conseil municipal, siège d'un

métropolitain grec orthodoxe, station postale et télégraphique
de service international (correspondances turque et française),
etc., etc., est situé sur la rive asiatique de la mer de Marmara,
à gauche de l'embouchure du Bosphore et à droite de l'entrée

du port de Constantinople, vis-à-visde l'ancienne Byzance, au-

jourd'hui Stamboul, entre Scutari, Harem-iskèlèssi, Haïdar

Pacha au nord-ouest, et Fénèr-Baghtchè, ancien port et pro-
montoire d'Hoercon,au sud-est.

Population du Xe cercle. La population totale du

Xecercle municipal de la ville de Constantinople (Cadi-keuï et

ses dépendances), est de 32,200 hab., comme suit
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Ce chiffre de 32,21 1 hab. représente la population des bourgs,

villages, quartiers, villas et tchiftl'ik (fermes) ou autres exploita-
tions agricoles, telles que vignobles, etc., etc., de Cadi-keià,

Haïdar-Pacha, Hadji-Mousta/a, Kizil-Topra/c, Djafer-Adha,

Osnaan-Agha, Séraï-djédid, Nerdubdn, Èrên/ceuï, etc.

Il existe à Cadi-keuï 7 mosquées à minarets; la communauté

grecque oxthodoxe y possède 1 église métropolitaine, sous le

vocable de Sainte-Euphémie; les arméniens grégoriens y ont,

dans le quartier de D ja fer-Agha, 1 église paroissiale dédiée

à la Sainte-Vierge; les arméniens catholiques ont 1 église,
1 oratoire et 1 séminaire; les catholiques latins ont 1 église
sous le vocable de l'Assomption et 3 chapelles, dont 1 au collège

français de Saint-Joseph, aux frères de la Doctrine chrétienne;

les protestants fréquentent la chapelle anglaise de Moda-

Bournou enfin les israélites ont synagogue à Haïdar-Pacha.

On compte en outre dans le X. cercle 4,500 maisons, villas,

kiosques, etc, 1,300 boutiques, magasins et dépôts, 73 cham-

bres de musdfir (hôtes), 2 bains publics (hammam) et 2 bains de

mer, également publics, à Cadi-keuï, sans compter de très nom-

breux bains particuliers, 76 jardins d'agrément et environ 250

grands jardins fruitiers et maraîchers, 10 grands jardins publics

avec cafés-restaurants, promenades, jeux divers, spectacles,

etc.; I théâtre, petit monument en pierre, avec façade ornée

de colonnes; on y a joué souvent avec succès l'opéra-comique

et l'opérette; enfin, on compte dans le X° cercle quelques bâti-

ments d'exploitation industrielle, parmi lesquels il faut citer les

bureaux de la Compagnie des eaux de Cadi-keui- Scutari, ceux

de la Compagnie du gaz et la gare principale (tête de ligne) du

chemin de fer d'Anatolie. Les commissaires du gouvernement,

fonctionnaires du ministère des Travaux publics, ont leurs

bureaux particuliers dans les bâtiments de ces trois exploitations

concédées à 3 compagnies, auprès desquelles ils sont chargés

d'exercer leur contrôle technique.

Écoles. Les écoles du Xe cercle municipal (Cadi-keuï et sa

banlieue) sont au nombre de 44, dont 2 de degré supérieur, fré-
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quentées par 66 étudiants, 7 secondaires, fréquentées par

737 élèves, dont 607 garçons et 132 filles, et enfin 35 écoles

primaires ou élémentaires, dans lesquelles sont instruits 1,510

élèves, dont f ,036 garçons et 474 filles, soit, en totalité, pour

les 44 écoles du X" cercle municipal de la ville de Constan-

tinople, 2,314 élèves, dont 1,708 garçons et 606 filles, comme

suit

En ce qui concerne la communauté musulmane, il n'y a rien à

ajouter ici, à tout ce qui a déjà été dit dans les chapitres précé-

dents, sur les établissements scolaires de cette communauté,
sauf pour l'école de viticulture dont la faible fréquentation n'a
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d'autre cause que la nouveauté, en Turquie, de ce genre d'en-

seignement.

Les élèves les plus assidus des écoles turques d'agriculture
ont eux-mêmes quelque peine à se faire une idée de l'utilité

d'apprendre à mieux cultiver la vigne. Ils sont étonnés qu'on

puisse les soupçonner de quelque infériorité sur ce point, en

présence des merveilleuses grappes de raisin des contrées asia-

tiques. Avec une plus grande expérience des bénéfices que l'on

commence autour d'eux à obtenir d'une entente raisonnée du

vignoble, ils s'empresseront d'accourir aux leçons des experts

professeurs de Kizil-Toprak et d'Erèn-keuï que mettent à leur

disposition le ministère de l'Agriculture et l'administration de

la Dette publique.

Quant aux autres écoles de la communauté musulmane dans

le Xe cercle, rien de saillant ne les distingue. Il en est de même

pour les établissements des communautés grecque orthodoxe,

arménienne et israélite. Seuls, les établissements catholiques,
le collège français Saint-Joseph des frères de la Doctrine chré-

tienne, le séminaire et le collège des arméniens catholiques, le

pensionnat des dames de Sion peuvent donner lieu à quelque

citation spéciale. Ainsi, par exemple, le collège de Saint-Joseph,

fondé en 1870, est remarquable par sa belle situation, l'air pur,

l'étendue, la riante verdure de ses jardins et de sa grande cour

de récréation sablée et plantée d'arbres, pour sa chapelle reten-

tissante où le grave chant des orgues s'unit à la brillante fan-

fare des écoliers. Le collège a bien quelques droits à la recon-

naissance des parents pour la bonne éducation, la solide instruc-

tion qu'y reçoit la jeunesse. Cet établissement compte

actuellement 274 élèves, internes et externes, et l'école

gratuite, desservie également par les Frères, en compte égale-

ment 55, soit, en totalité 329 élèves représentés par nationalités

et par confessions, comme suit
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Les établissements des Arméniens catholiques appartiennent
aux RR. PP. Mékhitaristes, et n'ont rien à envier à leur an-

cien collège « Mourad », si avantageusement connu à Paris.

Les Religieuses françaises de Notre-Dame de Siononl fondé

leur premier établissement à Constantinople en 1857, par l'ou-

verture d'un pensionnat à Pancaldi, dans un vaste bâtiment atte-

nant à l'église cathédrale du Saint-Esprit. Cette maison n'a pas
cessé de prospérer depuis lors; elle compte aujourd'hui environ

300 élèves, internes et demi-pensionnaires, de toutes nationa-

lités. Dans une habitation séparée, les dames de Sion de Pan-

caldi ont créé et entretiennent une école, où près de 200 petites
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filles reçoivent gratuitement une bonne instruction primaire.
Nous n'avons pas aujourd'hui à nous occuper davantage de

cet immense établissement; nous revenons à celui dé Cadi-keuï,

compris dans le X' cercle municipal de la ville de Constanti-

nople (l).

Le pensionnat de Notre-Dame de Sion de Cadi-keuï (Chalcé-

doine) fut fondé en 1863, ainsi que l'école gratuite qui y est

adjointe, sur les instances de Mgr Brunoni, alors délégué apos-

tolique du Saint-Siège. Cet établissement fut d'abord installé

dans les bâtiments attenant à l'église paroissiale que l'on venait

de construire, puis il fut transféré dans une propriété plus vaste,

mieux située, acquise par la congrégation.
Le pensionnat de Cadi-lceuï compte actuellement, ainsi qu'il

est indiqué dans Je tableau général (page 660), 132 élèves, in-

ternes et demi-pensionnaires, de toutes nationalités et confes-

sions. L'école gratuite primaire en compte 41, soit un total de

173 élèves, comme suit

(1) Pour plus amples détails, on peut consulter l'Histoire de la latinité de Cons-

tantinople, par M. A. Belin, continuée par le R. P. Arsène de Chatel (Picard et

fils, éditeurs, Paris, 1894).



664 VILAYETDE CONSTANTINOPLE

En 1886, Les Religieux des Augustins de l'Assomption établis à

Coum-Capou (quartier de Stamboul), depuis 1882, ont fondé à

Fènèr-Baâhlchè, ou Fènèr-Bournou, compris dans le Xe cercle

municipal, côte d'Asie, une vaste maison dans laquelle ils ont

1 noviciat pour la congrégation, qui compte 30 novices, ainsi

qu'un séminaire pour les enfants pauvres qui se destinent à la

vie religieuse. En même temps ils ont ouvert 1 école externe

gratuite qui compte 28 élèves.

Les Soeurs oblcztesde l'Assomption ont aussi, à Fènèr-Baghtchè,
1 dispensaire et école.

Les Frères mineacrs capucins de Paris ont établi à Cadi-keuï

(Moda-bournou), sur le bord de la mer et dans une magnifique

situation, un couvent conforme aux traditions de leur ordre. Ils
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y suivent les exercices de leur règle et se livrent à l'étude. On

y compte actuellement 6 prêtres, 30 clercs, 6 frères lais et

4 moines.

Historique. CHALCÉDOINEfut fondée, selon l'opinion la

plus généralement admise, en 675 av. J.-C. par une colonie

de Mégariens conduite par Archias. Cette antique ville était

située dans la plaine qui servait, avant la construction du che-

min de fer d'Anatolie, de champ de manœuvres aux troupes
casernées à Sélimiyèet au travers de laquelle passe aujourd'hui
cechemin de fer. Levillagede Haïdar-Pacha, l'un des faubourgs
actuels de la ville moderne de Cadi-keuï, borde cette plaine,
sillonnée par une rivière dite Haïdar Pacha-soit, à sec dès les

premiers jours du printemps jusqu'au retour des pluies d'hiver.

Celte rivière, qui prend sa source au mont Boulgourlou, n'est

pas reconnue pour le fleuve Chalcédonqui devait son nom au

fils du devin Chalchas, et le donna à la villefondée par les Mé-

gariens. On a reconnu ce fleuvedans le Kalamis ou Kalamich-

dérè, qui prend sa source à 2k,300 de celle du Haïdar

Pacha-soit, passe à l'est de Cadi-keuï et se jette dans la mer de

Marmara au fond du petit golfe formé par les caps Moda-Bour-

nou, ancien Akritas, et Fênèr-Bournou (ancien Hœreori),golfe
reconnu pour l'ancien golfe d'Eutrope. Chalcédoine avait un

second port, situé plus au nord, et s'ouvrant sur le Bosphore.
Justinien y fit construire des ouvrages semblables à ceux que
l'on nomme aujourd'hui caïk-hané pour abriter les barques
tirées à sec sur le rivage. Onn'est pas d'accord sur l'emplace-
ment de cet ancien port, mais il est probable que c'était celui

délimité actuellement par l'échelle de Haïdar-Pacha et celle

de Cadi-keuï.

Sur le promontoire Ha'reon (Fênèr-Bournou), Théodose et

Justinien possédaient des palais. Ce dernier empereur y fit

construire un môle supporté par des arcades. Les habitations

étaient nombreuses autour de ce port; on y voyait une église
dédiée à SI Jean. Quant à l'église de Sainte-Euphémie, fon-

dée par Constantin le Grand sur l'emplacement d'un temple de
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Vénus, le 28 juin 326, on est à peu près d'accord pour recon-

naître son site primitif près de la fontaine d'Hermagoras, la

même que l'on voit aujourd'hui sous un magnifique platane, à

côté de la gare du chemin de fer d'Anatolie, à Haïdar-Pacha;

on en doit la conservation au sultan Abd ul-Medjid, comme le

constate l'inscription gravée sur la stèle qu'il y fit placer en

1255 (1839 de l'ère chrétienne), année de son avènement au

trône.

MoDA-BouRNoa,ancien promontoire Akritaset cap de Chalcé-

doine, portait un temple de Vénus marine, remplacé de nos

jours par des jardins publics ornés de kiosques, cafés, jeux

divers, etc. C'est un des plus attrayants quartiers de Cadi-keuï.

Entre Moda-Bournouet le promontoire opposé, sur les bords

du golfe, il existe un ayazma, fontaine sacrée, dédiée à

S' Jean et qu'on dit avoir appartenu à l'église de même nom,

plus haut citée, où Phocas fut couronné le 23 nov. 602.

Une légende rapporte qu'une pauvre veuve, habitante de ce

quartier, étant menacéed'être dépouilléede savigne,eut recours

à SI Jeanqui empêcha cette spoliation en rendant la vigne in-

visible1 Cegolfe est revêtu de la plus riche verdure, le chêne

et le laurier y rivalisent en vigueur et en beauté, et l'on voit se

succéder, autour de la plage et des bords du Kalamis-dèrè, de

grands vergers remplis d'amandiers, de grenadiers, de pêchers
et autres arbres chargés de fruits délicieux, dont le feuillage
abrite des milliers d'oiseaux chanteurs.

LorsqueByzancefut fondée en 667av..f-C.,dix-sept ans après

Chalcédoine,ses fondateurs consultèrent l'oracle qui leur dit de

s'établirdevant lavilledesaveugles.Ileslvraiquele site de Cons-

tantinople où fut Byzanceest merveilleux entre tous, mais celui

de Cadi-keuï,où fut Chalcédoine, pouvaitbien être choisipar les

plus clairvoyants en présence de tant de charmes naturels qu'ils
ne pouvaienfcomparer alors qu'avec avantage aux sept collines

encore nues, peut-être arides et pelées, leur faisant face. Les

Perses s'emparèrent (508) de ChalcédoinesousDarius (521-485)
et mutilèrent tous les jeunes gens qu'ils envoyèrent à leur roi.

Alcibiade ruina cette ville (408 av. J.C.), pendant la guerre du
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Péloponèse. Pendant la guerre entre Prusias et Philippe, les Rho-

diens, alliés de celui-ci, la prirent. Aurélius Cotta s'y établit en

l'an 76 avant J.-C. et y fut battu par Mithridate. Sous le règne
de Gallien (260-268 après J.-C.), elle fut rasée par les Scythes.
Les Goths la détruisirent peu après la prise de Constantinople,
mais elle fut aussitôt relevée par ordre de Constantin le Grand.

Le 21 mars 569, le général arabe El-Mansour réduisit en cendres

un de ses faubourgs. En 615, la cinquième année du règne
d'Héraclius Ie', elle fut de nouveau investie par les Perses de

Cbosroès (Kéï-Khosrou Il) et emportée l'année suivante. Enfin,

peu de temps après la prise de Constantinople par les Turcs

ottomans, les derniers vestiges des riches monuments de Chal-

cédoine furent transportés dans la nouvelle capitale des musul-

mans pour l'ornementation des mosquées.

Toutefois, sous ce nouveau régime, Cadi-Iceuï, détruite par
tant d'agressions multipliées, reprit peu à peu, à la suite d'un

long repos, une nouvelle vie. Sans avoir pourtant, comme Scu-

tari, retrouvé, surpassé même son antique éclat, la ville mo-

derne est parvenue, surtout dans ces derniers temps, à recon-

quérir une certaine importance, grâce à ses charmes naturels

qui lui acquièrent sans cesse de nouveaux habitants.

Localités remarquables. KIZIL-TOFRAK(terre

rouge), 2» station du chemin de fer d'Anatolie (31,500à l'est de

Haïdar-Pacha), 830habitants, est composéde kiosqueset de vil-

las de 3 tcleiftlik(fermes)et d'une école impériale de viticulture

relevant du ministère de l'Agriculture et de la Dette publique
ottomane. Au nombre de ses professeurs, on compte MM.Ec-

kerlin, créateur des beaux vignobles d'Erèn-keuï, avec feu Ali

Pacha, ancien ministre des Travaux publics, et Kortadjian

efendi, horticulteur renommé, ancien élève très distingué des

écoles spécialesde France.

Erèn-keuï. ERÈN-REuï,4estation du chemin de fer d'Ana-

tolie, est le siège de l'exploitation des vignobles de la « Société

vinicole de Turquie », créés, comme il est dit ci-dessus par
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feu Ali Pacha et M. Eckerlin, avant la constitution de cette

Société. On cultive dans cette vaste exploitation industrielle les

cépages français et hongrois, donnant les grands vins et les

meilleurs vins de table de Bordeaux, Bourgogne, etc., blancs

et rouges, tels que les cépages rouges de Carmenet-Breton,

qui donnent des vins de Bordeaux de première qualité, de Pinot-

Crépet, Pinot-noirien qui donnent de bons vins de table de

Bourgogne et des vins de qualité; de Sirrah et de Serine-noire

qui donnent des vins de l'Hermitage et d'autres excellents vins de

Bourgogne; de Kadarkas, bon cépage rouge de Hongrie et les

cépages blancs de Sauvignon jaune qui donnent les excellents

vins de Sauternes, Graves et Barsac, de Pinot blanc et gris, qui

donnent les bons vins blancs de Bourgogne, Chablis, Montra-

chet et Pouilly et dont la seconde (Pinot gris) est en même temps
une des principales et des meilleures variétés cultivées en Cham-

pagne enfin, le cépage Furmint de Hongrie qui produit le vin

de Tokay.
La « Société vinicole de Turquie » cultive aussi à Erèn-keuï des

cépages indigènes blancs et rouges, tels que le tclaaozcch qui
lui sert à faire de délicieux vins du Rhin et de la Moselle, très

particulièrement estimés des Allemands et des Alsaciens établis

à Constantinople, et diverses variétés d'Anatolieetde Roumélie,

avec lesquelles elle fait ses vins de table yèrli, c'est-à-dire de

lalocalité même, très goûtés à Péra et autres lieux circonvoisins.

Il y a à Erèn-keuï des pépinières appartenant à l'administra-

tion de la Dette publique ottomane. Ce bel établissement, dirigé

par M. Eckerlin, est destiné à fournir, comme il fournit en effet

depuis plusieurs années, des boutures de ceps américains pour
la reconstitution des vignobles détruits par le phylloxera.

C'est ainsi que les vignes de Kizil-toprak, d'Erèn-keuï, de

Daridja, etc., etc., ont pu être rétablies après avoir subi les ra-

vages du phylloxera.
Ces boutures sont distribuées gratuitement à tout viticulteur

qui en fait la demande, et l'établissement se charge même,

toujours gratuitement, d'enseigner aux vignerons la manière de

procéder au greffage dans leurs propres vignes.
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L'année dernière, la pépinière d'Erèn-keuï a pu également

fournir à la province de Smyrne, sur sa demande, à titre d'essai,

150,000 boutures de ceps américains.

CAZA DES ILES DES PRINCES

Orientation, limites. Le caza des Iles des Princes

est situé au sud-est du vilayet de Constantinople et du « cordon

d'Asie ». Il est composé de quatre îles qui sont Prinkipo (Kizil-

adassi), Khalki (Héibéli-adassi); Antigone (Bourgaz ou Boghaz-

adassi), et Proti (Kinali-adassi), et de cinq écueils qui sont

Oxia, Plati, Pyta, Niandria ou Rhovilo et Anli-rhozito. Ce der-

nier se nomme en turc Tazchân-adassi ou l'île des lapins, et

l'on donne à Niandra le nom de Sêdèf-adassi, ou l'ile de la nacre;

on y trouve, en effet, beaucoup d'huîtres et autres coquillages.
Dans la division administrative, comme on le voit ci-dessous,
il n'est tenu aucun compte de ces cinq écueils.

Le caza des Iles est limité, au nord-ouest, par le littoral de

Stamboul; au nord-est, par celui du caza de Kartal au sud-est

et au sud-ouest, par les eaux de la mer de Marmara.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 1 chef-lieu et 3 nahiés, comme suit

Autorités. Le caza des Iles est administré par 1 caï-

makam, gouverneur, dépendant de la préfecture de la ville de

Constantinople, assisté par un conseil à l'élection des commu-

nautés respectives, au prorata de leur importance numérique.
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Ce cdimakam étend sa juridiction sur les 3 mudir, directeurs

des nahié, qui sont également assistés par un conseil élu dans

des mêmes conditions.

Tribunaux. Au chef-lieu du caza et à ceux des trois

nahiè siègent des tribunaux de première instance présidés par
des naïb. Ces tribunaux jugent, selon les cas, suivant le droit

islamique ou chéri et suivant le droit moderne ou bédâïét.

Police, gendarmerie. Il y a despostesde police dans

chaque île, avecdes agents appelés policeset des zabtiyè ousol-

dats de police, sous les ordres d'un commissaire et d'un ou

deux officiers ou sous-officiers, en nombre proportionné aux

besoins du service. Cespostes relèvent tous du quartier central

de police et de gendarmerie du caza des Iles, qui a son siège à

Prinkipo.

Douane. Il existe aussi dans chaque île un petit poste de

douane composé d'un à trois agents.

Postes et télégraphes. Les stations postales et télé-

graphiques du caza des Iles sont au nombre de 4, soit 8 en tota-

lité, comme suit
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Population du caza. La population totale du caza des

Iles est de 10,503 hab., comme suit

Chef-lieu. Prinkipo, appelée officiellementKkil-adam

c'est-à-dire, en turc, l' « île rouge o, portait, SouslesRomains,
le nom de Mégalé. C'est en effet la plus grande île du groupe

que les Grecs appelaient Daïmonissi, les îles des Génies. Elle

mesure, dans sa plus grande largeur, dunord au sud; 5k,200m.
sa plus grande largeur, de l'ouest à l'est, est de lk,900 m.,

d'après la carte levée par trois capitaines du génie et de l'artil-

lerie français (MM.Thomassin, Vincent et de Moreton-Chabril-

lant), sous la direction du général comte Andréossy, ambassa-

deur à Constantinople de 1812à 1814. Un chenal, dont la lon-

gueurmoyenne (1,300m.)n'atteint pas un millemarin, la sépare
de l'île de Khalki. Une chaîne de collines, dont les 3 sommets

principaux sont les monts du Christ, de saint Nicolas et de saint

Georges, parcourt toute sa longueur à partir de la ville de Prin-

kipo située à l'extrémité nord de l'île, précisément en face du

cap et du village de Maltèpè(cazade Kartal) qui s'élèvent sur le

continent asiatique à la distance d'un mille trois quarts.

P opulation du chef-lieu. La population de Prinkipo,

comprise dans le chiffre précité de celle du caza, est de

5,960 hab., comme suit
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Ainsi qu'on vient de le dire, le sol de Prinkipo doit sa

couleur, qui lui a fait donner le nom de « l'île rouge », au

sesquioxydede fer, nommé « ocre rouge », qui y abonde. C'est,

avec les bois de pins et de cyprès, les myrtes et les térébinthes

aux suaves et sains aromes, ce qui rend le séjour des îles aussi

salubre et fortifiant qu'agréable. Autour de la ville de Prinkipo

s'étendent des vergers peuplés d'arbres de choix, de beaux jar-

dins d'oliviers, des champs de blé et d'orge, de riches cultures;

quelques frais herbages s'avancent un peu plus loin jusqu'au

pied des collines; puis, en gravissant leur croupe, on rencontre

les fourrés d'arbustes sauvages après lesquels la route s'enfonce

dans les bois de pins.

Trois couvents ou monastères grecs, buts de promenade des

dimanches pour les habitants de Constantinople, s'aperçoivent

bientôt. Le couvent du Christ, qu'on découvre le premier, au som-

met du mont de même nom, a été bâti, en 1597, par deux reli-

gieux des mines de cuivre ont été trouvées près de là sur le

versant qui regarde Khalki. Il en est fait mention sur la carte

du général Andréossy. Plus loin, vers le milieu de l'île, au

pied du mont, sur le rivage, le monastère de S'-Nicolas s'élève

auprès des ruines d'un palais de Justin, à la distance d'un mille

de l'Ile des Lapins. Au sud, enfin, se trouve le couvent de

Sl-Georges, à 200 m. environ d'altitude, à quelques pas de deux

belles sources qui coulent en murmurant à l'ombre des platanes,
au bord de la route; de là, la vue plane sur le panorama de

l'île tout entière. Une partie de ce couvent est affectée à une

maison de santé pour les aliénés.

Le nom d' « Iles du Prince » ou « des Princes », donné sou-

vent au caza des Iles, mais qui s'applique plus spécialement à

son chef-lieu, date sans doute du temps de la construction du

palais de Justin, près de St-Nicolas. En effet, on sait que ce pa-
lais ou cette villa avait reçu le nom de Prinkipo. Mais l'opinion

générale est que ce nom vient de l'ancien couvent de femmes

bâti d'abord par Justin, et reconstruit magnifiquement par l'im-

pératrice Irène qui y fut enfermée par Nicéphore, puis exilée

à Lesbos où elle mourut. Son corps fut rapporté et enterré
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1 41

dans ce même monastère, dont quelques ruines se voient au

nord-est de l'île, à l'endroit nommé IKanaarés, où, du temps du

patriarche Constantin, on venait, dit-il dans sa « description de

Comtantinople ancienne et moderne de découvrir une riche

« mine de fer ». Tant de princes et princesses ont été emprison-
nés dans les couvents de ces îles que le nom d'Iles des Princes

leur devait naturellement appartenir quelque jour.

Ecoles. Les écoles du caza des Iles sont au nombre de

32, dont 3 spéciales, fréquentées par 690 étudiants en théologie
et en sciences commerciales et élèves de la marine 7 du degré

secondaire, fréquentées par 650 élèves dont 390 garçons et

260 filles et 22 écoles primaires, fréquentées par 936 élèves,

dont 521 garçons et 415 filles, soit, en totalité, 2,276 élèves,

dont 1,601 garçons et 675 filles, comme suit

Au chef-lieu du caza, qui est non seulement la ville mais l'tle
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entière de Prinkipo, officiellement appelée Kizil-adassi, on

compte il écoles 3 secondaires, fréquentées par 280 élèves

dont 190 garçons et 90 filles et 8 primaires fréquentées par

437 élèves dont 272 garçons et 165 filles; soit, en totalité,

717 élèves, dont 462 garçons et 255 filles, comme suit

L'école mixte des catholiques, annexe de l'église paroissiale
de St-Pacifique, a été comptée double, une fois pour les

classes de garçons et une autre fois pour celles des filles.

L'école primaire ou plutôt élémentaire de la communauté

grecque orthodoxe a, comme celle de l'église catholique, été

comptée une fois pour les garçons et une fois pour les filles. En

tant que locaux, les écoles de cette communauté, à Prinkipo, ne

sont donc que 3 il y a 2 maîtres à l'école secondaire de gar-

çons, 2 maîtresses au pensionnat et 2 maîtres à l'école

élémentaire. Les dépenses générales montent à 40,000 piastres

(environ 9,200 fr.) par an.
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NAHIÉ DE HEIBÈLI (Khalki)

Orientation, limites. Le nahié de Héibèli (Khalki)
est situé entre celui de Bourgaz (Antigone), dont les eaux lui

servent de limite à l'ouest, et le chef-lieu du caza, Prinkipo,
dont un chenal, d'où lui vient son autre nom de Boghaz-adassi,
l'île du détroit, le sépare à l'est. Ses autres limites sont au nord

et au sud, les eaux de la mer de Marmara. La plus grande lon-

gueur de cette île est, du nord-est au sud-ouest, de 2k900,
et sa plus grande largeur, de l'ouest à l'est, est de 2k (carte

Andréossy).

Autorités. Elle est administrée par 1 mudir assisté de

son conseil réglementaire.

Population du nahié. La population du nahié d'Héi-

bèli (Khalki), comprise dans le chiffre précité de celle du caza

des Iles, est de 2,895 hab., comme suit

Chef-lieu. KHALKI,chef-lieu de l'île de même nom (nahié
de Héibèli), résidence du nzudir, directeur du nahié, station

postale et télégraphique de service international (langues tur-

que et française), etc., est une attrayante petite ville coquette-
ment allongée au nord-est de l'île, devant un quai dont la blan-

cheur éclatante se détache sur le vert glauque des eaux. La mer

est si transparente en cet endroit qu'on distingue nettement,
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sur le sable fin, à douze brasses (1) de profondeur, jusqu'aux

plus petits détails. La pureté de l'air n'est pas moins grande. Si

haut que s'élève le regard, au-dessus du cône de verdure formé

par l'ile, rien ne l'arrête; il semble plonger dans l'infini. Des

deux côtés du débarcadère on voit se développer ici en amphi-

théâtre, là en ligne horizontale, les rues de la ville et ses prin-

cipaux édifices. En face de soi, on rencontre l'église de St-

Nicolas, avec son intéressant clocher polygonal, ajouré de fe-

nêtres à chaque étage. Plus loin, sur la gauche, on est attiré par
les bâtiments de l'École navale, du milieu desquels s'élance

un élégant minaret, que fait ressortir un sombre rideau de cy-

près. Plus loin encore, au-dessus de cette école, s'élève le mo-

nastère de St-Georges, que l'on aperçoit hors la ville, de

laquelle il faut sortir pour le visiter, ainsi que les deux autres

monastères situés dans des directions opposées celui de la Tri-

nité, au nord-ouest, et celui de la Panayia (la sainte Vierge) au

sud-ouest, sur lesquels on reviendra tout à l'heure à l'occasion

des écoles de l'île de Khalki.

Écoles. Les écoles du nahié et de la ville de Khalki sont

au nombre de 10, dont 3 supérieures et spéciales comptant
690 élèves, 2 secondaires sont fréquentées par 290 élèves,
160 garçons et 130 filles, enfin 5 écoles primaires reçoivent

311 élèves, 194 garçons et 117 filles, soit, en totalité, 1,291 élèves

dont 1,044 garçons et 247 filles, comme suit

(1) Andréossy.
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L'École navale de Khalki, dépendance du ministère de la Ma-

rine, est divisée en deux établissements distincts, contenus dans

les mêmes bâtiments situés, comme il est dit ci-dessus, à gauche
du débarcadère, sur le quai. L'un de ces établissements, le

principal, constitue l'École navale proprement dite, destinée à

former des officiers pour la marine impériale. L'autre est une

école d'hydrographie où sont formés des capitaines au long

cours et des maîtres au cabotage, dans des conditions sem-

blables à celles qui régissent les écoles similaires des principaux

ports en France. L'école navale ottomane a été fondée en 1860

par le sultan Abd ul-Medjid. Elle fournit chaque année un cer-

tain nombre d'aspirants assez instruits, dont plusieurs déjà sont

devenus des officiers de marine d'un réel mérite. Les langues

anglaise et fançaise y sont obligatoires.

De son côté, l'école d'hydrographie donne aux caboteurs du

ministère de la Marine et aux compagnies maritimes indigènes

de bons capitaines et maîtres au cabotage 'qu'il fallait naguère

engager à l'étranger.

L'École de théologie de la communauté grecque orthodoxe

a été installée, en 1844, dans le vieux monastère de la Trinité,

fondé au ixe siècle, suivant la tradition, par Photius. Tombé en

ruines, il fut rebâti au xvi« siècle par le patriarche Métrophane

qui l'enrichit d'une bibliothèque dispersée après sa mort, mais
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dont les restes portent encore aujourd'hui le nom de « fonds

Métrophanes », la plus précieuse partie de la bibliothèque du

séminaire qui contient environ 7,000 volumes et beaucoup de

manuscrits rares. Ce monastère fut encore restauré en 1772,

mais ayant été détruit en 1821 par un incendie, il ne fut relevé

par le patriarche Germain qu'en 1844, date de sa transforma-

tion définitive en école de théologie, devenue bientôt très re-

nommée.

Le tremblement de terre du 10 juillet 1894, qui a si rude-

ment éprouvé Constantinople, a plus ravagé les Iles des Princes

que tous les autres endroits où il a sévi. A Khalki surtout, le

désastre a été grand aucune maison n'est restée indemne,

pas même celles en bois, qui ont peu souffert partout ailleurs

et d'ordinaire sont épargnées. L'école de théologie de Khalki,

dans la situation isolée que ses vastes bâtiments occupaient

au sommet du mont Ayia-Trias, à l'extrémité nord-ouest de

l'île, où du haut de ses larges terrasses surplombant la mer,

la vue plongeait au loin sur les minarets de Stamboul et sur les

flots du golfe de Nicomédie, se trouvait plus particulièrement

exposée. Ses murs se sont presque tous écroulés. Il n'y a point
lieu toutefois de craindre la perte de ce séminaire de toute l'é-

glise orthodoxe: le relever sera sans doute l'affaire de beaucoup

d'argent, mais déjà l'on y travaille avec activité, sous la haute

impulsion du patriarcat, des grands conseils de la communauté

et de l'initiative privée des notables grecs de Constantinople et

d'Athènes.

Actuellement, cette grande école, de laquelle sont déjà sortis

tant de prélats illustres, ne possède qu'environ 80 étudiants, tous

internes. Outre les cours de haute philosophie, de science sa-

crée et autres études spéciales, l'enseignement donné aux sé-

minaristes comprend les étudesdes littératures grecque et latine,
et des langues turque française et slave. Les professeurs
sont au nombre de 14. Les dépenses, qui s'élèvent seulement

à 4,000 livres turques par an, soit environ 92,000 fr., sont

couvertes au moyen d'une partie du revenu des couvents et de

subventions des métropolitains et diocésains.
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Au sud du mont Ayia-Trias, à peu près à égale distance des

deux extrémités nord et sud de la côte ouest de l'île, en face

d'Antigone, s'élève une seconde colline surmontée également
d'un second monastère transformé en école. C'était le principal
couvent de Khalki et il en est demeuré le plus célèbre. Sa si-

tuation n'est pas moins admirable que celle de l'école de théolo-

gie. Ses bâtiments n'étaient ni moins vastes, ni moins beaux.

Dédiés par le fondateur Jean VIII Paléologue, frère et prédéces-
seur du dernier empereur de Constantinople, à son saint patron

Jean-Baptiste, ils furent pourtant connus dès l'origine, sous le

nom de couvent de la sainte Mère de Dieu qui prévalut toujours

à cause d'une gracieuse chapelle qui fut élevée à Marie par la

jeune et très aimée impératrice Marie Comnène, femme de

Jean Paléologue. Cette chapelle a survécu au grand incendie qui

a dévoré le monastère et la belle église de S'-Jean-Baptiste,

après la prise de Constantinople. Précieusement conservée, lors

des trois reconstructions qui ont eu lieu depuis cette époque

-la première au xvm siècle, par le grand drogman de la Sublime

Porte, Panayottaki (Nicosios), la seconde en 1796, par la famille

Ypsilanti, et la troisième, enfin, aux frais de M. Zafiropoulo de

Marseille, en 1831), un peu après la transformation du monas-

tère de la sainte Vierge en école de commerce, la chapelle

de Marie Comnène existe encore presque intacte, charmant

souvenir de sa piété et de son amour.

En 1785, onze ans avant la reconstruction du monastère par
la maison princière des Ypsilanti, l'inscription placée par le

fondateur au-dessus de la porte de la grande église de S'-Jean-

Baptiste fut retrouvée, brisée en quatre morceaux, parmi les

décombres. Lepatriarche Constantius en donne ainsi la copie

Iwawrjç1'1XpiffTWmotoî(SauiXeuçxat auToy.p«TwpPtùjiafuvô naXtoXoYOi;

(Jean fidèleen Christ, roi et autocrate des Romains, le Paléo-

logue). Cette inscription a été perdue peut-être les ouvriers

en auront-ils employé la pierre à la bâtisse. Quoi qu'il en soit,

on voit dans l'église actuelle et aux environs de nombreuses

tombes de patriarches et d'igoumènes la sacristie renferme

un riche trésor venant en grande partie des Ypsilanti les restes
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de la bibliothèque du couvent forment un corps de 156 manus-

crits, parmi lesquels un surtout, datant du jx" siècle, est consi-

déré comme très précieux. A peu de distance de l'entrée de

l'école, vers le nord, à gauche de la conduite des eaux de la

grande citerne, on voit le tombeau de sir Edward Burton, am-

bassadeur de la reine d'Angleterre Élisabeth près des sultans

Mourad III et Mohammed III, qui tomba malade en Hongrie, où

il accompagnait à l'armée le souverain ottoman, et vint mourir

à Khalki en i 597, âgé de 35 ans. Son épithaphe latine, bien

conservée, est surmontée de ses armes.

L'école supérieure de commerce a dans son programme,
outre le grec et les études théoriques et pratiques spécialement

propres à former le négociant, le latin, le turc, le français,

l'anglais, l'allemand, le dessin linéaire et le dessin d'imitation,
la musique vocale et instrumentale et la gymnastique. Cet en-

seignement est donné aux jeunes étudiants par 18 professeurs,
sans compter le savant directeur. Les élèves y sont internes.

La pension est de 50 livres turques par an, soit actuellement, en

totalité, un revenu d'environ 10,000 livresturques ou 230,000 fr.

La dépense totale est en moyenne d'environ 8,000 livres turques,
soit 184,000 fr. par an. L'école possède 1 bibliothèque de

4,044 volumes dont 156 manuscrits, 1 laboratoire, 1 musée

commercial et historique, une chapelle et 1 infirmerie à la-

quelle est attachée un médecin à poste fixe.

Les écoles secondaires de la communauté grecque ortho-

doxe sont, ainsi que les écoles primaires, situées dans le vil-

lage. Les deux premières qui sont 1 école de 160 garçons
instruits et dirigés par 3 maîtres, et 1 école de 130 filles ins-

truites et dirigées par 2 maîtresses, ont donné son nom à la

rue Mektèb (rue de l'École). Elles ont pour ressources les reve-

nus de plusieurs propriétés, le produit d'une loterie et d'un

bal, quelques dons spéciaux de riches particuliers. Les dé-

penses annuelles s'élèvent à 340 livres turques, soit environ

7,820 fr.

Outre les deux monastères transformés en écoles qui viennent

d'être succinctement décrites l'île de Khalki possède, ainsi
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qu'il a déjà élé dit plus haut, un troisième couvent, celui de

S'-Georffes qu'on aperçoit à l'ouest, par-dessus les bâtiments de

l'école navale, en débarquant. Il est situé précisément en face

du couvent de SI-Georges de Prinkipo, et jouit d'une très belle

vue sur toute la côte ouest de cette île. C'est aujourd'hui la

propriété du couvent du SI-Sépulcre de Jérusalem, auquel il a

été légué par son dernier possesseur, l'ancien patriarche Joan-

nikus III, de la famille des princes Caradja, à sa mort en 1793.

Celui-ci l'avait acquis et reconstruit entièrement, ainsi que

l'église attenante, en 1758, durant son passage à l'archevêché

de Chalcédoine, dont ce monastère dépendait. Élu trois ans plus
tard au patriarcat de Constantinople, il fut déposé au bout de

deux ans et envoyé en exil au mont Athos pour cause d'exces-

sive prodigalité. Revenu de son exil en 1765, il se fit bâtir sur le

rivage, à la pointe orientale de l'île, une grande et belle rési-

dence, à la place même où s'élève aujourd'hui l'école navale.

Ce fut alors qu'il planta, pour faciliter ses relations, les deux

superbes allées de cyprès qui conduisent encore actuellement

de son ancienne maison au monastère de S'-Georges et à son

église, et de là au village de Khalki.

Mines et minières. L'emplacement des mines de

cuivre, de chrysocolle (borax, sous-borate de soude) et de lapis-

lazuli, exploitées dans l'antiquité et dont la grande renommée

avait valu à l'île de Khalki son nom primitif de Khalcis ou Khal-

citis, est encore reconnaissable aux vestiges considérables lais-

sés en plusieurs endroits par les anciennes exploitations. Au

sud de l'école de commerce, se dessine un petit golfe formant

un charmant port naturel; c'est sur les bords de ce golfe que

l'on en rencontre les plus nombreuses traces, consistant en de

grands amas de scories cuivreuses et d'autres matières calci-

nées, parmi lesquelles on remarque des pierres bleues avec de

petites taches brillantes de couleur d'or.

L'airain de Khalcitis était fort recherché pour la statuaire.

La célèbre statue d'Apollon de Sicyone en avait été faite. Aris-

tote dit qu'on l'appelait khalkos kolymbitis ou cuivre nageur
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parce qu'il était extrait du fondde la merpar des plongeurs. On

trouvait aussi de l'or à Khalcitis.

L'île de Khalki n'a pas d'autre histoire que ce qui vient d'être

dit ici au sujet de ses 3 monastères et de ses antiques mines.

Il sembleque toujours elle ait été commeaujourd'hui un séjour
de paix profonde et que, même aux jours les plus troublés de

l'époque byzantine, elle soit restée étrangère à toutes les cruau-

tés politiques qui ont ensanglanté les îles voisines.Onne saurait

bien connaître les îles ou s'en faire une juste idée, sans lire

l'ouvrage si intéressant de M. Schlumberger Les îles des

Princes.

NAHIÉ DE KINALI(ile de Proti).

Orientation, limites. Le nahié de Kinali (île de

Proti) est situé au nord-est du groupe des îles des Princes. C'est,
comme sonnom grec moderne l'indique, celle de ces îles qui se

présente la première, en venant de Constantinople. Elle est li-

mitée sur tous les points par la mer de Marmara et séparée,
au sud de la seconde île du groupe, par un espace de mer me-

surant, du point extrême sud-est de Proti au point extrême

nord-est d'Antigone, un peu moins d'un mille marin. Dans sa

plus grande longueur, de l'ouest à l'est, cette île mesure 2 kil.

Sa plus grandelargeur, du nord-est au sud-ouest est de 1,400 m.

(carte Andréossy).
L'île de Proti est parcourue de l'ouest au sud-est par une

chaîne de collines se terminant à l'ouest, au sud et au sud-est

en pentes abruptes, et descendant assez doucement à la mer

des côtés nord et est. Du port, situé au sud-est, part une petite
route longue de 700 m. qui conduit à une grande citerne en

ruines. Près de là se trouvait jadis un monastère où Michel

Rhangabé se retira après sa fuite devant les Bulgares, en appre-
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nant que Léon l'Arménien venait d'être proclamé empereur à

sa place.

Ce dernier, plus tard, fut assassiné par Michel-le-Bègue dans

la chapelle du palais, et son corps fut enterré dans ce même

couvent, où ses quatre fils, après avoir été mutilés, furent forcés

de prendre l'habit monastique. Romain Sécapène, beau-père et

collègue de Constantin Porphyrogénète, y fut aussi relégué par
ses propres fils qu'il avait associés au pouvoir.

Un autre couvent, fondé par Romain Diogène, était bâti sur

le point le plus élevé de l'île de Proti, à l'endroit même où

s'élève aujourd'hui le monastère de la Transfiguration. Cet em-

pereur, fait prisonnier par Alp-Arslân, fut, suivant l'historien

arabe El-Macin, rendu à la liberté moyennant 360,000 pièces
d'or et la promesse de délivrer tous les prisonniers de guerre

musulmans mais il fut déposé à son retour. On lui creva les

yeux et on l'enferma dans ce même couvent où ses plaies, mal

soignées, causèrent bientôt sa mort. L'impératrice Eudoxie,

sa femme, lui fit de magnifiques funérailles.

Constantin Porphyrogénète parle d'un troisième monastère

qui existait de son temps à Proti; il l'appelle la bellepropriétéde
Bardane parce que ce patricien, général des armées d'Asie,

ayant été proclamé empereur par ses troupes, sollicita et obtint

de Nicéphore son pardon, et se retira dans ce couvent qu'il
avait fait bâtir autrefois. Nicéphore l'y fit secrètement aveugler

peu de temps après, dit l'historien Zonaras.

Population du nahié. La population de l'Ile de Proti,

comprise dans le chiffre précité de celle du caza des îles; est de

398 hab., comme suit

Écoles. Les établissements scolaires du nahié de Kinali



684 VILAYET DE CONSTANTINOPLE

(Proti) consistent en 6 écoles primaires fréquentées par 85 élè-

ves dont 45 garçons et 40 filles, comme suit

Les écoles musulmanes sont des annexes de la petite

mosquée de l'île; l'école grecque orthodoxe, comptée double,

une fois pour les garçons et une fois pour les filles, dépend de

la petite chapelle du village; celle des Arméniens, également

comptée deux fois, est attenante à l'église de SI-Grégoire l'Il-

luminateur (surp-Krikor).

NAHIÉ DE BOURGAZ-ADASSI (Ile d'Antigone).

Orientation, limites. Le nahié de Bourdaz-adassi

(l'île de la Tour, IIupYoçen grec, appelé aussi Boghaz-adassi
l'île du détroit, de la gorge) à cause de l'étroit chenal qui sé-

pare cette île 'de celle de Khalki, est plus connu sous le nom

d'île d' « Antigone » qui lui fût donné en l'honneur de son

père par Démétrius Poliorcète, lorsque, en 298 av. J.-C., il y
combattit contre Lysimaque et Cassandre pour la délivrance de

Bosphore et de l'Hellespont. Cette île est la seconde en venant

de Constantinople. Elle est située au'sud de Proti; la première
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(nahié de Kinali), à la distance d'un peu moins d'un mille

marin. Ses limites sont au nord, au sud et à l'ouest, les eaux

de la mer de Marmara. Elle est séparée au sud-est de l'ile de

Khalki par un chenal de 700 m. de large. La plus grande lon-

gueur de l'île d'Antigone, soit du nord-ouest au sud-est, ou du

nord-est au sud-ouest, est de l,900 m., et sa plus grande lar-

geur est, au sud de l'île, de 1,300 m., d'est en ouest (carte

d'Andréossy).

Population du nahié. La population totale du nahié

de Bourgaz, comprise dans le chiffre précité de celle du caza

des Iles, est de 1 ,250hab., comme suit

Ce chiffre de 1,250 hab., s'applique entièrement, sauf quel-

ques fort petites quantités qu'il est difficilede préciser, à la

population de la petite ville d'Antigone, unique centre de l'ile.

Chef-lieu. ANTIGONE,chef-lieu de l'île de même nom,

(nahié de Bourgaz), résidence du mudir, directeur, station

postale et télégraphique de service intérieur (langue tur-

que), etc.; est située à l'est de l'île, à l'endroit où le chenal

s'élargit en hémicycle pour atteindre, entre la pointe nord-est

d'Antigone et la pointe nord-ouest de Khalki une largeur
de 1,500 m. Le petit Hot de Pyta, l'île des Pins, nom qui pour-
rait être appliqué à chaque île de ce groupe, lui masque la

vue du bourg de Maltèpè, situé sur la rive du continent asiati-

que, à 3 l/i milles marins, dans la direction nord-est, et le

mont de mêmenom, situé sur la mêmerive à 2k, 600plus à l'est,
ne s'aperçoit qu'en partie par-dessus l'extrémité nord de l'île

de Khalki.

Près du port, au bord de la mer, on voit encore les

restes d'un château-fort appelé Panormunz castrum; ces rui-

nes sont celles de la tour du Nord, qui complétait le formida-
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ble système de défense de l'ile par le moyen d'une statue de

femme bicéphale dont le souffle écartait les flammes à 15 au-

nes (18 m.) des murailles! En 615, le même général de

Chosroès, qui prit ensuite Chalcédoine, assiégea d'abord ce

château; il y mit le feu et réduisit en cendres tout ce qui se

trouvait hors de la portée du souffle de la statue; seule la tour

du Nord subsistait encore; il s'en empara par escalade, enleva

le talisman et l'envoya à Chosroès Cette statue bicéphale
devint en Perse, dit-on, l'objet d'un culte idolâtrique, et, après

la conquête ottomane, le nom de « pyrgos » (tour), que les Turcs

prononcent bourgaz fut donné par eux à l'île entière.

Écoles. Les écoles du nahié de Bourgaz sont au nom-

bre de 5, dont 2 secondaires fréquentées par 80 élèves,

40 garçons et 40 filles, et 3 primaires où 103 élèves, 10 gar-

çons et 93 filles, apprennent, avec les premières notions de

leurs cultes respectifs, les éléments de l'arithmétique, de la lec-

ture et de l'écriture. En totalité le nombre d'élèves, dans ces

écoles est de 183 dont 50 garçons et 133 filles, comme suit

Les deux écoles secondaires de la communauté grecque or-

thodoxe sont tenues par un seul maître et une seule maîtresse.

Leurs ressources consistent en subventions de l'église, revenus

de propriétés etle produit d'une loterie. La dépense annuelle est

en moyenne de 160 livres turques (environ 3,680 fr.).



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 687

Il existe actuellement dans l'île d'Antigone 2 monastères

celui de la Transfiguration, bâti par Basile le Macédonien

(867-887), et celui de St-Georges, moins ancien.

Dans le premier fut enfermé, sous Constantin Porphyrogé-
nète et Romain Lécapène, Étienne le Magister, soupçonné

d'aspirer à l'Empire. L'un des fils de Romain Lécapène,
nommé aussi Étienne, et qui avait relégué son père dans un

couvent de Proti, fut arrêté avec ses frères par ordre de Cons-

tantin Porphyrogénète qui les fit raser et leur fit prendre

l'habit monastique à Antigone. Ce couvent a été reconstruit

en 1889.

L'église du bourg d'Antigone, dédiée à saint Jean-Baptiste,

a été fondée par l'impératrice Théodora, veuve de Théophile

l'Iconoclaste, au même endroit où, sous le règne de cet

empereur, Méthodius avait été enfermé avec deux brigands
durant sept ans. L'un deux étant mort, on laissa son cadavre

avec le moine jusqu'au jour de sa délivrance, où Michel, fils de

Théophile, le fit nommer patriarche de Constantinople. Une ins-

cription découverte par Constantius, à gauche, en entrant sous

la nef de l'église, constatait que le cachotjde Méthodius avait

été à cette place. On ignore ce qu'est devenue cette inscription.

CAZA DE GUÈBZÉ

Orientation, limites. Le caza de Guèbzé est situé

au sud-est du « cordon d'Asie ». Il est limité au nord, par le

caza de Chilè; à l'est, par le mutésarriflik d'Ismidt: au sud, par
la mer de Marmara et le golfe d'Ismidt; et à l'ouest, par le caza

de Kartal.

Division administrative. Il est divisé en 2 nahiés,

qui sont Guèbzé et Daridja on y compte 42 villes, bourgs,

villages et hameaux.
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Autorités. Il est administré par 1 caïmakam, sous-

gouverneur, dépendant de la préfecture de la ville de Constan-

tinople, et par 1 mudir, directeur du nahié de Daridja, rele-

vant directement de sa juridiction. Ces deux fonctionnaires sont

assistés respectivement d'un Conseil élu suivant les règlements

généraux en vigueur, et dont les élections sont soumises à la

sanction de la préfecture.

Population du caza. La population totale du caza

de Guèbzè est de 19,250 hab., comme suit

Ce chiffre de 19,250 hab., comprend la population de Guèbzè,

de Daridja, d'Hèrèkè, fabrique impériale de soieries, tapis, etc.

de Touzla et celle de 38 autres villages.

Chef-lieu. GuÈBzÈ,chef-lieu du caza et du nahié de même

nom, résidence du caïmakam, siège d'un tribunal de première
instance du chèr'i (droit musulman) et du bédaïet (droit mo-

derne) présidé par le naïb, et des divers services publics, est

situé, par 27°7' de longitude et 40°46' de latitude à 2k,500

nord-est de la station dite de Guèbzè du chemin de fer d'Ana-

tolie, à 44k,250 sud-est de la gare de Haïdar-Pacha, tête de

ligne actuelle de ce chemin de fer, et à 46t,750 ouest de la gare
d'Ismidt. Entre Daridja, chef-lieu du nahié de même nom, situé

au bord du golfe d'Ismidt, et Guèbzè, la distance est de 11 kil.

environ du sud-ouest au nord-ouest.

Population du chef-lieu. La population de la jolie

petite ville de Guèbzè, comprise dans le chiffre ci-dessus de celle

du caza, est de 6,030 hab., comme suit
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IV 45

Guèbzè appartient aux Turcs ottomans depuis le règne de

Sultan Orkhan. C'est l'ancienne Ly bissa où se réfugia Annibal

pour échapper aux Romains. Poursuivi et cerné par eux dans

cette retraite, il s'empoisonna afin de ne pas tomber vivant entre

leurs mains. On voit près du chemin de fer un tumulus qui pro-
bablement est son tombeau. Très superficiellement fouillé, sans

aucun but scientifique, lors de la construction de la voie ferrée,

on a trouvé des ossements de cheval sous le groupe d'arbres

dont ce tumulus est couronné; l'emplacement était couvert de

quelques pierres usées par le temps et qui y ont été laissées.

Cette trouvaille était peut-être un indice.

Sous le règne de Suléïman el-Qanouni, l'un de ses vézirs,

Tchoban-oghlou Mustafa Pacha, dota Guèbzè d'une grande et

belle mosquée aux murs revêtus de mosaïques et d'inscriptions

coufiques en marbre précieux de diverses couleurs. A cette fon-

dation pieuse, il joignit 1 médressè, faculté de droit et de théolo-

gie et 1 imarèt, ainsi que des cellules et cuisines pour le loge-
ment et la nourriture des étudiants pauvres et autres. Plusieurs

han ou hôtelleries bâtis en différents quartiers de la ville, ainsi

que des fontaines monumentales, en furent le complément.
Tous ces édifices magnifiques, ouvrages de maître Sinân, exis-

tent encore. Au point de vue artistique, ils ont très peu souffert,

mais il n'en a pas été de même sous le rapport pratique certai-

nes fontaines ne donnent plus d'eau les fourneaux de X imarèt

sont endommagés, la cuisine s'en ressent, les anciens manus-

crits précieux de Boukhara, dans la bibliothèque de la mosquée,

sont visités par les vers.

Écoles.- Les écoles du caza et de la ville de Guèbzè sont au

nombre de 1 12,dont 1 médressèavec 1 0étudiants, 4 écoles secon-

daires fréquentées par 220 élèves dont 160 garçons et 60 filles,
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et 107 écoles primaires ou élémentaires où 2171 enfants, 1,656

garçons et 515 filles, apprennent à lire, écrire et compter et où

les premiers principes de religion leur sont enseignés. L'instruc-

tion à trois degrés est donc donnée dans le caza de Guèbzè à

2,401 élèves, dont 1,829 garçons et 575 filles, comme suit

La production du caza de Guèbzè, son agriculture, son com-

merce, se confondent avec les forces productivesdu mutésarrif-

lik d'Ismidt et aveccelles de la villede Constantinople.

NAHIÉ DE DARIDJA

Orientation. Daridja, chef-lieu dd nahié de même
nom résidence du mudir, directeur, siège des divers services

publics, est situé au bord de la mer de Marmara, à l'entrée du

golfe d'Ismidt, à 48 kil. ouest de cette ville, et à il kil. sud-
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ouest de Guèbzè, dont c'était autrefois le port. Ce port était

défendu du temps des byzantins par un château-fort pris en

1423 par Mohammed el-Fatih. Il n'en reste plus actuellement

qu'une tour en ruines.

Les eaux minérales de Daridja sont très fréquentées. On y
vient chaque année, comme à Tavchândjil, village du même

caza, situé sur le chemin de fer, 15 kil. plus à l'est, pour faire

des cures préparatoires soit aux eaux thermales de Yalova

(sandjak d'Ismidt), soit à des bains de sable sur le lieu même.

Ces cures ont été brièvement décrites plus haut, page 612, au

chapitre des eaux minérales du « cordon d'Asie ».

Les vins de table de Daridja, les raisins blancs de Guèbzè,

les fruits et légumes de toute espèce, très abondants dans le

caza, sont estimés à Constantinople.

Hèrèkè. -La fabrique impériale de soieries et autres étoffes

de luxe établie à Hèrèkè se trouve située, près de la station de

même nom du chemin de fer d'Anatolie, à 69k,750 à l'est de la

gare principale de Haïdar-Pacha, à 1 9k,500à l'est de la station de

Guèbzè, et à 27k,250 à l'ouest de celle d'Ismidt. Le village pro-

prement dit est à 5 kil. environ sur la gauche, c'est-à-dire au

nord de la station d'Hèrèkè; mais outre le personnel adminis-

tratif, dirigeant, etc., logé dans les bâtiments de la fabrique qui
sont assez vastes, beaucoup d'ouvriers demeurent sur la ligne

même, aux portes de leur usine, où sont groupés dans de jolies

maisonnettes, sortes de chalets entourés d'agréables jardins,
divers services publics, ceux du chemin de fer, et quelques ma-

gasins où l'on peut se procurer à prix convenable tous les

objets utiles et nécessaires.

Tant dans ce hameau coquet qu'à l'usine et au village, la po-

pulation ouvrière et autre d'Hèrèkè s'élève à environ 2,000 hab.,

comme suit
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La fabrique d'Hèrèkè peut fournir à terme fixe les plus somp-

tueuses étoffes d'ameublement et d'habillement, les plus riches

tapisseries de tous genres qui ait été exécutées jusqu'ici à Paris,

à Lyon, à Damas, à Alep, en Perse, etc. Elle s'assimile en même

temps les derniers progrès réalisés par l'industrie moderne et

surtout s'applique à conserver les procédés précieux des temps

passés, qui sont la richesse nationale de la Turquie, tels, par

exemple, que ceux des lchalma de Scutari, et des anciens dumas

de Syrie, qu'on y reproduit déjà dans un haut degré de perfec-

tion.

CAZA DE BÉICOS

Orientation, limites. Le caza de Béicos est situé au

nord-est du « cordon d'Asie ». Il est limité au nord, par la mer

Noire à l'est, par les cazas de Chilè et de Guèbzè au sud, par
ce dernier et celui de Kartal; et à l'ouest, par le Bosphore. Le

vin» cercle municipal (Kanlidja), est enclavé dans le caza de

Béicos au sud.

Division administrative. Ce caza n'a point de nahié
on y compte 18 bourgs et villages.

Autorités. Il est administré par 1 caïmalcam, sous-

gouverneur, relevant de la préfecture de la ville de Constanti-

nople, et il est assisté d'un Conseil de même composition que
dans les autres cazas.

Population du caza. La population totale du caza de

Béicos est de 9,494 hab., comme suit
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Ce chiffre de 9,494 hab. comprend la population de Béi-

cos, I?iva, Fanaraki, Borins ou Poïras-limani, Anatoli-Ka-

vak, Sèkè-dèrè, Ag-baba, Mir-Châh-Mehmed, Yali-keuï, Indjir-
ketiï et de 8 autres villages plus éloignés à l'intérieur et pour
la plupart forestiers, parmi lesquels il y a lieu de citer Eumerli

et Mouradli, villages de charbonniers et de bûcherons qui ap-

provisionnent Scutari.

Chef-lieu. BÉicos, chef-lieu du caza de même nom, ré-

sidence officielle du caïmakam, sous-gouverneur, siège du tri-

bunal de première instance du chéri (droit musulman) et du

bédàièt (droit moderne) présidé par le naïb, et des divers ser-

vices publics, station postale et télégraphique de service inté-

rieur (langue turque), etc., est situé dans le golfe appelé Cycla-
micos ou golfe d'Amycus roi des Bébryces, qui faisait sa

résidence à cet endroit du temps de l'expédition des Argonautes,
suivant la plupart des savants. Le tombeau que les Turcs croient

être celui de Josué, ainsi qu'il a été dit plus haut, page 617,

au sujet du mont du Géant ou de Josué (Youcha-daghi), est gé-

néralement considéré comme le tombeau de ce roi.

En effet, comme on le sait, Amycus, roi des Bébryces, fils de

Poseidon ou Neptune et de la nymphe Mélie ou Bithynis, défiait

au combat du ceste tous les étrangers qui arrivaient dans ses

états, et ce combat se terminait toujours par la mort de l'étran-

ger.

Il n'en fut pas ainsi lors du passage des Argonautes, car ce fut

Pollux, provoqué par Amycus, qui tua ce dernier. Ses sujets lui

élevèrent une tombe sur le mont du Géant, tandis que les Argo-

nautes, dédiaient, de leur côté, sur le sommet voisin, un temple

au dieu qui leur avait donné la victoire.
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Quoiqu'il en soit de l'identité de ces divers emplacements,
celui que Béicosoccupe au fonddu susdit golfe auquel il donne

aujourd'hui son nom, est situé entre Yali-keuïau nord-ouest, la

plaine de Sultaniyè et Indjir-keuï, au sud-est; il est contigu au

premier de ces villages,et distant de 1k,300 du second. Lemont

du Géant se trouve à 3k,500au nord-ouest de Béicoset la pointe
du Mégar-bournou, qui termine le golfe à l'ouest, est à 2 kil. de

ce même bourg. L'ancien Nymphé du Bosphore, actuellement

Hunldar-iskèlcsi(échelle du Grand-Seigneur), donne accès près
de là à la charmante « vallée du Grand-Seigneur» arrosée par
la rivière de Béicos et son principal aflluent, le Tokat-sou,ainsi

appelé du nom d'un kiosque avecbelvédèreet bain, élevé sur sa

rive droite par Sultan Suléiman 1erel-Qanouni, après la con-

quête du Kurdistan et de la Géorgie. Cecours d'eau donnait la

force motrice nécessaire à l'exploitation d'une grande pape-
terie que Sultan Sélim 111avait établi à Yali-keuï en 1805, et

qui fut, un peu plus tard, abandonnée après avoir été convertie

d'abord en fabrique de gros drap (aba).

Population du chef-lieu. La population du bourg
de Béicoset des hameaux environnants, comprise dans le chif-

fre ci-dessus de celle du caza, est de 4,363 hab., comme suit

Dansle chiffreci-dessus de 250 pomak(Bulgares musulmans
et tchèrkès)sont compris les colons du tchiftlik situé entre
Sèkkè-dèrè-keuï et la source de Kara-qouîaq exploitée par ces

mohâdjir (réfugiés, immigrants). Ces industrieux colons ont
créé des dépôts dans plusieurs quartiers de Stamboulet de Péra,
pour la vente et la distribution à domicile des eaux renommées
de cette source que le comte Andréossy croyait être minérale,
ce qui n'a encore été démontré par aucune analyse.



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 695

Ecoles. Les écoles des bourg et caza de Béicos sont
au nombre de 61, dont 5 secondaires fréquentées par 218

élèves, 135 garçons et 83 filles, et 56 primaires fréquentées par
i,518 élèves, 978 garçons et 540 filles, soit, en totalité, 1,7H6
élèves dont 1,113 garçons et 623 filles, comme suit

Localités remarquables. Outre Eumerli et Mou-

radli, villages forestiers cités plus haut pour les fournitures con-

sidérables de bois et charbon qu'ils font par chariots (araba),

chaque vendredi et chaque dimanche, à la ville de Scutari

(ixecercle de Constantinople), plusieurs autres bourgs, villages
et sites divers faisant partie du caza de Béicos doivent être

mentionnés.

AQ-BnBa,ainsi appelée du nom d'un saint musulman, le der-

viche Aq-Baba, le père blanc, dont on y vient vénérer le tom-

beau, couvert de riches tapis, tout entouré de grandes lanternes

en cuivre jaune à curieuses découpures, où brûlent perpétuel-
lement des lampes d'argent, est un charmant petit village situé
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sur la route de YAlèm-dagh, entre Béicos et Sèkkè-dèrè

keuï, à 4 kil. nord-est de la première de ces deux localités et à

lk,500 sud-ouest de la seconde. Le tèkkd ou couvent de

derviches d'Aq-Baba possède une belle mosquée, un bain

public et des jardins délicieux arrosés par d'excellente eau d'un

cru tenu en grande estime. Aux environs, les plus jolies pro-
menades du monde sont égayées, au printemps et en automne,

par de nombreuses compagnies d'amateurs de la belle cam-

pagne, qui viennent y passer la saison des cerises et celles des

châtaignes.

Riva, l'ancienne Rhébas des Argonautes, est située sur la

rivière de même nom, à son embouchure dans la mer Noireet

à 6k.500 du fort Poïras qui garde l'entrée du Bosphore du côté

d'Asie. Il y a aussi un fort à Riva, mais 20 soldats seulement y
sont casernés sous le commandement d'un officier. Le village,
autrefois beaucoup plus important, n'a qu'environ 30 maisons

et i7i hab. Entre le cap de Riva, sur lequel s'élève une

balterie, et le grand rocher nommé en turc Soghan-ada et en

grec Krommyon, probablement parce que sa forme est celle

d'un oignon, la distance est de 1,500 m. Ce rocher qui, dans

lesgros temps, sert de refuge aux pêcheurs, a été cité par Apol-
lonius sous le nom de Colone.

On trouve à Rivades plantations de rosiers à grandes fleurs,
fort belles, mais sans odeur, et des jardins maraîchers bien

tenus et de bon rapport.
L'embouchure du Riva-dèrèssiest constamment sillonnée de

bateaux-transports de construction spéciale qui, sanscesse,des-
cendent chargés de bois et remontent à vide pour prendre de
nouveaux chargements le long du rivage, dans les forêts qui
bordent le parcours tout entier de cette rivière.

YOUM-bournoo, vulgairement et improprement nommé

Qoum-bournou(le cap de sable) est l'ancien cap "A-pcupaiov,où,

pour obéir à l'oracle, les Argonautes prirent une ancre en

pierre et abandonnèrent celle qu'ils avaient emportée de Cyzi-
que. Le cap Youm-bournou, composé de basaltes, a, sur sa
face qui regarde l'ouest, dans le golfe Kabakos, un cirque ba-
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saltique semblable à la grotte de Fingal, en Irlande. L'autre

moitié du golfe Kabakos est formée par la face nord d'un autre

cap, à l'extrémité duquel s'élève la tour de Médée, aujourd'hui
Fanaraki d'Asie. Au sud de ce dernier cap, sur le penchant de la

colline très escarpée, on remarque des batteries construites en

1769. Derrière ces ouvrages, au sommet de lacolline, setrouvent

à demi cachées les maisons du village, auquel conduit un sentier

fort pénible à gravir. L'aspect de ce village est assez triste, la

verdure manque, la vue est bornée par les fortifications; il

y existe une ancienne caserne de yéni-tchèri (janissaires) assez

belle, et une fontaine à façade en marbre avec inscription en

lettres d'or.

A POIRASLIMAN[,ancien port Bilon, sur d'énormes rochers

dont la masse semble former une base indestructible, se dresse

avec majesté la plus imposante de toutes les forteresses de la

côte d'Asie vis-à-vis, sur la côte d'Europe, le fort Raripdjé se

tient prêt à croiser ses feux, tandis qu'un peu plus loin, vers le

sud, à Fil bournou (cap de l'Éléphant), ancien korakion akroté-

rion (cap des Corbeaux),les forteresses de Tott font face aux

batteries construites par Lafilte et Mounier à Bnyuk-liman (le

grand port), ancienne rade des Éphésiens.

CAZADE KARTAL

Orientation, limites. Le caza de Kartal est situé

au sud-ouest du «cordon d'Asie». Il est limité au nord, par le

vin' cercle municipal de la ville de Constantinople (Kanlidja
et le caza de Béicos à l'est, par la mer de Marmara. Le ixecer-

cle municipal de la ville de Constantinople(Sculari) et le x« (Ca-

di-keuï) se trouvent enclavés dans ce caza vers l'ouest.

Division administrative. Ce caza n'a point de
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nahié on y compte 24 bourgs et villages les principaux sont

Kartal, Pèndik et Maltepè.

Autorités. Il est administré par 1 caïmakum, sous-

gouverneur, relevant de la préfecture de la ville de Constanti-

nople. Ce fonctionnaire est assisté d'un Conseil formé suivant la

règle générale.

Population du caza. La population totale du caza de

Kartal, est de 18,300 hab., comme suit

Ce chiffre de 18,300 hab., comprend la population de Ka/

tal, Pèndik, Maltèpè, Yakadjik, et celle de 20 autres bourgs et

villages.

Chef-lieu. KARTAL,chef-lieu du caza de même nom, ré-

sidence officielle du caïmakam, sous-gouverneur, siège des di-

vers services publics, septième station du chemin de fer ottoman

d'Anatolie, etc., etc., est situé à 20k, 500 sud-est de la gare prin-

cipale de Haïdar-Pacha, tête de ligne actuelle, à 6k, 500 sud-

est de la station de Maltèpè (colline du Trésor), à 4 kil. nord.

ouest de Pèndik, l'ancien Pantichion de Chalcédoine, et à

70k,500 nord-ouest d'Ismidt. Les maisons, séparées par de

grands jardins bien cultivés, remplis de beaux arbres dont les

branchages touffus s'avancent au-dessus des toits plongés dans

leur ombre fraîche et transparente, partent du bord de la mer

et vont au loin gravir les collines du Kdich-dagh et de ÏAétos.

Population. La population du bourg de Kartal, corn-
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prise dans le chiffre ci-dessus de celle du cazaest de l,500 hab.,

comme suit

Les Byzantins donnaient à Kartal le nom de Kartalimin, à

cause de son petit port très fréquenté à toute époque et dont il

est souvent question dans l'histoire et les chroniques du Bas-

Empire c'est actuellement une échelle des vapeurs journaliers
de la ligne des îles des Princes.

Au delà de Kartal, derrière ce village et ceux de Pèndik et

de Maltèpè, s'étendent sur les coteaux et dans les plaines de su-

perbes vignes, dont le raisin peut rivaliser avec le fameux

tchaouch-uzumu de Scutari. C'est là, entre Kartal et Maltèpè, sur

le penchant même de cette colline, que les empereurs Tibère et

Maurice élevèrent le palais de Bryas, reconstruit plus tard en

« style sarrasin », au dire des chroniqueurs, par Théophile qui

employa parmi les matériaux de cette reconstruction, les ruines

de l'église et du couvent de SI-Satyre fondés par le patriar-

che Ignatius, fils deMichel Rhangabé, au sommet de cette col-

line, sur l'emplacement d'un temple païen.
MALTÈPÈ(colline du Trésor) est ainsi nommée, dit-on, parce

qu'il y a été trouvé un vase plein d'or et parce qu'il existe près
du village de même nom une profonde caverne où, selon la

croyance populaire, des monstres, moitié jeunes filles et moitié

serpents, gardent des trésors 1Ilest d'ailleurs de fait avéréqu'on
trouve fort souvent aux environs de Maltèpè d'anciennes mon-

naies, d'ordinaire byzantineset quelquefoisd'un tempsplus recu-

lé. L'églisede Maltèpè possède quelques fragments de marbres

sculptés, de porphyre, ainsi que des inscriptions assez bien

conservées, pouvant provenir de l'église de S'-Satyre, dont on
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pourrait aussi la croire elle-même un reste, vu la consonnance

de sa dédicace au S'-Sauveur (Soter, qu'on prononce Sotir), et

de la dédicace ancienne à S'-Satyre, si l'on ne savait, comme il

est dit ci-dessus, que l'empereur Théophile a reconstruit le

palais de Pryas avec les débris du grand monastère fondé par

Ignatius.

Pèndik, comme il a été dit plus haut, est l'ancien Pantichion

de Chalcédoine, où Bélisaire avaitune vaste résidence tout en-

tourée de murs, ainsi que le signifiece nomégalement donné b

une très longue partie de la rive asiatique du détroit comprise
dans le caza de Béicos,et qu'on appelle le Pantichion du Bos-

phore. Pèndik, comme Kartal et Maltèpè,jouit du double avan-

tage d'être àla foisune station du cheminde fer d'Anatolie et une

échelle des bateaux à vapeur de la ligne des lles des Princes.

C'est un port non moins fréquenté des bâtiments de petit ton-

nage que ces deux derniers et non moins souvent cité dans les

auteurs byzantins. Procope explique la grande prédilection de

Bélisaire pour ce séjour, d'ailleurs des plus charmants, en di-

sant que ce général « croyait quel'endroit lui portait bonheur »

Avantson expédition contre Gélimer, dernier roi des Vandales,

(532-534), ajoute Procope, le vin que Bélisaire conservait à

Pantichion dans des tonneaux hermétiquement bouchés, avait,
à plusieurs reprises, et quelque soin qu'on eût pu prendre pour
les reboucher, débordé par la fermentation et coulé par terre
en abondance. Tous les amis de Bélisaire, convoqués à voir
ce phénomène, en avaient tiré lesplusfavorables augures et l'a-
vaient comblé de chaudes félicitations, bientôt amplement
justifiées par les événements.

On montre encore à Pèndik des restes assez considérables,
mais sans intérêt artistique, des anciens murs du Pantichion de
Chalcédoineet d'un château bâti par Bélisaire. Ony remarquait
en 1844 deux énormes fûts d'antiques colonnes de marbre
blanc.

Deux sièclesenviron avant Justinien, l'empereur Valens (364-
378)qui se trouvait alors en Syrie, fit transporter à Constanti-

nople la relique du chef de saint Jean-Baptiste, mais arrivés au
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Pantichion de Chalcédoine, les envoyés impériaux, dit Sozo-

mène, ne purent continuer leur voyage

Pèndik, tout entouré de vignes et de jardins, est un très agré-
able lieu de villégiature. Une partie du village est située sur la

mer autour du débarcadère mais on aperçoit assez difficile-

ment les autres maisons disséminées et comme enfouies sous

la verdure. Deux petites Iles sont situées non loin du port; dans

la plus voisine, au dire des habitants du village, il existe encore

des restes d'une maison de plaisance attribuée à Bélisaire.

Cette île appartient aujourd'hui àM. Baudouy de Constantinople.

Ecoles. Il y a dans le caza de Kartal 54 établissements

scolaires, dont 3 secondaires, fréquentés par 145 garçons et

59 filles, et 51 primaires fréquentés par 1,181 garçons et

792 filles, soit en totalité 2,177 élèves, dont 1,326 garçons et

851 filles, comme suit
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CAZA DE CHILÈ.

Orientation, limites. Le caza de Chilè est situé au

nord du « cordon d'Asie ». Il est limité au nord; par la mer

Noire; à l'est, par le mutesarriflik d'Ismidt; au sud, par le caza

de Guèbzè et à l'ouest, par celui de Béicos.

Division administrative. Ce caza n'a point de nahié

on y compte 84 villages.

Autorités. Il est administré par 1 caïnaakam, sous-

gouverneur, qui relève de la préfecture de la ville de Constan-

tinople. Ce fonctionnaire est assisté d'un Conseil élu suivant

les prescriptions des règlements généraux.

Population du caza. La population totale du caza

de Chilè, compris dans le chiffre de celle du « cordon d'Asie »

plus haut énoncé, page 602, est de 19,750 hab., comme

suit

Chef-lieu. CHILÈ,chef-lieu du caza de même nom, ré-

sidence du caimakam, sous-gouverneur, et siège des divers ser-

vices publics, etc., etc., est situé sur la mer Noire, à l'embou-

chure d'un petit cours d'eau nommé Hêdjèli-dèrè, au fond d'un

port naturel abrité contre les vents d'est et de nord-est par le
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cap Chilè. Le cap de Kerpè (Calpé, décrit par Xénophon) est à

environ 30 milles nautiques à l'est.

Le petit port de Chilè, quoique sans bien grande importance,

est incessamment rempli de grandes barques appartenant en

partie à sa propre flottille, en partie à celle des nombreux vil-

lages maritimes de l'est et de l'ouest qui viennent y charger;
à destination de Constantinople et du Bosphore; les bois à

brûler, les bois de construction, les charbons, la boissellerie,

etc., apportés de l'Aghadi-dénizi (la mer d'arbres) par la rivière

Hêdjèli-dêrê. En etfet, ces immenses districts forestiers sont à

peu de distance de la mer et s'enfoncent bien loin à l'intérieur

en couvrant de leur puissante végétation les territoires de plu-

sieurs vilayets.

Population du chef lieu.-La population du bourg de

Chilè, comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est

de f,500 hab., comme suit

Il se|_fabrique à Chilè et dans quelques villages voisins un cer-

tain nombre de grandes barques pontées, beaucoup de mahones

et de caïks, et l'on construit à l'occasion sur les chantiers de ce

bourg des bâtiments d'un moins faible tonnage. Le commerce,

très actif, n'a pas d'autre objet que les produits forestiers et ceux

de la pêche.

Ecoles. Les écoles de Chilè et du caza sont au nombre

de 161 dont une supérieure fréquentée par 10 étudiants (so/ta)
en droit et théologie; 3 secondaires fréquentées par 120 élèves,

dont 100 garçons et 20 filles, et 157 écoles primaires et élémen-

taires ou 3,400 enfants, 2,750 garçons et 650 filles, apprennent
à lire, écrire et compter, soit, en totalité, 3,530 élèves, dont

2,860 garçons et 670 filles, comme suit
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C'est ici, sur les bords enchanteurs du Bosphore et vis-à-vis

de Stamboul, la grande capitale de l'Empire, que prend fin

l'Asie-Mineure proprement dite ou Anatolie. Nous ne saurions

donc traverser le détroit et faire visiter à nos lecteurs la Ville

Impériale sans dépasser les limites que nous nous sommes fixées

dans cet ouvrage, consacré uniquement à la partie asiatique
des États de S. M. 1. le Sultan.

Ici s'arrête donc, naturellement, notre description de

la « Turquie d'Asie » proprement dite.

Notre tâche, pourtant, n'est pas terminée

Pour compléter et justifier notre titre, il nous reste encore à

décrire toute cette autre partie de la Turquie d'Asie, non moins
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intéressante et non moins digne du nom d'Orient l'antique

Syrie, la Phénicie, la Judée, la Palestine, l'Idumée, etc., tout ce

vaste territoire enfin aujourd'hui compris sous la dénomination

administrative de vilayets de Beyroacth el de Syrie, de mtclésar-

rijliks du Liban et de Jérusalem.

Cette seconde partie de notre travail sous le titre de Sy-

rie, Liban et Palestine va être mise sous presse; elle sera

ainsi le complément nécessaire de notre premier ouvrage.
Nous osons espérer que le public voudra bien nous continuer

le bienveillant intérêt qu'il n'a cessé de nous témoigner jusqu'à
ce jour el grâce auquel nous avons pu accomplir la tâche diffi-

cile que nous nous étions imposée.

FIN
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